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AVERTISSEMENT. 


S , 1 plupart des Mémoires qui compofent la I « Partie de ce 
Polume avoient paru eu divers tems dans le Journal de Phyfique 
de Mr. l’Abbé Rozier : mais j’y ai fait çà & là quelques addi- 
tions, & j'ai compofé de nouveaux Mémoires pour fervir de Sup- 
plément A ceux qui avoient déjà été publiés. Tels font les lF m * 
& P mt Mémoires fur les Abeilles ; le fj d fur la régénération de 
la tête du Limaçon terrejlre ; le ljj me fur la reproduction des 
membres de la Salamandre aquatique , & le Supplément aux nou- 
velles recherches fur la firuüure du Tania. J'ai eu foin d'indi- 
quer ici , comme ailleurs , par un même figue (,i) Us additions que 
j'ai faites aux dijférens Mémoires.. 

J'ai raffemblé dans la Jl dc Partie du P’olume une fuite de Let- 
tres fur divers Sujets d'Hifioire naturelle. La plupart ont été 
adrefiées à Mr. Spallanzani , dont les belles découvertes ont tant 
enrichi l’Hifioire de la Nature. On y verra l'origine & les pro- 
grès de ces découvertes & les diverfes réflexions qu'elles me fal- 
foient naître lorfque l'Inventeur s'cmpreffoit obligeamment A me 
les communiquer , qu'il voulait bien fat if aire ainfi à l impatiente 
euriofité que fes recherches m'infpiroient toujours. Il avoit publié 
lui-même quelques-unes de mes Lettres à la fuite de l Ouvrage 
Italien qu'il fit paraître en 177 6 fous le titre tfOpufcoli di Fi- 
fica animale & vegetabile , &c. & il y ' avoit ajouté des Notes 
injhuâives. Ce font ces Lettres qui donnent lieu aujourd'hui à la 
publication de celles qui les ont précédées & fuivies. Des Amis 
éclairés , dont je refpcêle le jugement, ont penfé que le Public ver-, 
roit avec plaifir cette Correfpondance , <ÿ qu'elle poujxoit contri- 

(1) Par une double croix -ff.. 


r 


f 


C iv ) 1 

huer h former Icfprit des Jeunes gens auxquels je defirois dinf- 
pircr le goût de tHifloire naturelle ê? que je foubaitois de mettre 
fur les voies de découvrir eux-mêmes de nouvelles vérités. Il leur 
a paru encore, que ce Commerce épijlolaire ne ferait pas inutile à 
l intelligence de plufieurs de mes Ecrits , 6? qu'il en fer oit une 
forte de Commentaire. J'ai donc déféré au jugement de ces Hom- 
mes eftimablcs , & j me fuis déterminé en conféquence à faire un 
choix de mes Lettres & à publier celles qui m'ont femblé les plus 
propres ri répondre à leurs vues. J'y aurois bien mieux répondu , 
fans doute , Ji f avais pu inférer dans mes propres Oeuvres les 
Lettres de Air. Spallanzani auxquelles les miennes fe rapportent. 
Zi? Lcéleur en auroit eu plus de facilité à nous fit ivre dans notre 
Commerce épijlolaire , & auroit ajjifié , en quelque forte , à la 
naijfaitce de chaque découverte. Mais , comme j'ai tranferit fou- 
vent les propres termes du Naturalijle célébré auquel je répondais, 
fai lieu de préfumer que le LeSeur tiendra affez le fil de notre 
Correfpoudance pour nous fit ivre avec intérêt & juger du rap- 
port de nas réflexions & de nos vues avec les vérités fi neuves 
& Ji importantes que la Nature révélait à f on Confident. 

Les Lettres qui fuirent immédiatement celles que j’ai écrites À 
Air. Spallanzani, roulent de même fur des faits aujfi nouveaux 
qu'iutérejfans ê? qui accroiffent la fomme de nos connoijfances phy- 
fiques. Quelques-unes avoient déjà paru ; cela même m'a au- 
torifé à les faire entrer dans la Colleêlion générale de mes Ecrits. 

Je n'ofe efpérer que le Public jugera aujfi favorablement des 
I.ettres que je lui préfet/ te qu'eu ont jugé les Amis dont je par- 
lais: mais s’il ne les trouvoit pas dépourvues d'intérêt on d’utilité, 
je me déterminerais peut-être à en publier d'autres à la fuite de 
mes Oeuvres. 

, Le 4. de Juillet 1781.' 

MÉMOIRE 
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SUR LES 

GERMES, 

Et en particulier fur la manier e dont on peut concevoir qu'ils font 
nourris & qu'ils croijfent , dans tbypotbefe de l emboîtement. 

L’Extension en ligne droite de la charpente du Poulet dans 
l’œuf , pendant les premiers jours de l’incubation , e(t un fait 
qui peut donner naiffance à bien des réflexions (i). Cette exten- 
fion de la charpente n’auroit-elle point pour principale fin de 
diminuer la réfiltance des parties oiïeufes ou qui doivent le 
devenir ? On me comprend allez. 

J’irai un peu plus loin , & je développerai une idée qui 
nie paroît mériter d’être plus méditée: car, que de chofes le 
Poulet ne nous offre-t-il point à méditer daus fes premiers ac- 
croiffemens ! 

(i) Confultez Je Chap. IX du Tom. I, I fer , ou le Chap. X de *a Part. VII de 
des Confdératiom fur la Corpt organi- I la Contemplation delà Nature. 

Tome V. Partie I. A 
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a SUR L' ACCROISSEMENT 

J’ai dit. Art. CCCXLI des Corps organifés , qu’il faut que le 
Cerme ‘croifie avant la fécondation , puifque les œufs croiflent 
dans les Poules vierges. Si on admet l’hypothefe de l'emboîte - 
vient ( 2 ). cet accroiflement ou ce développement a commencé 
depuis la Création. Il doit s’opérer par les fucs les plus fubtils 
de la Mere. Ces fucs font travaillés de nouveau par le Germe 
qui les reçoit le premier. Il en extrait des fucs plus fubtils 
encore. Il les tranfmet au Germe de la fécondé Génération , qui 
les élabore comme celui de la première Génération , 8c qui eu 
extrait des fucs beaucoup plus fubtils cuiure , qu’il envoyé au 
Germe de la troifieme Génération , &c. , &c. 

Ainsi, plus les Germes fe dégradent dans cette férié de Gé- 
nérations , & plus les organes fecrétoires acquiérent de fineffe : 
les calibres diminuent dans une proportion exactement relative 
à l’augmentation de pçtitefTe des Germes. Ils féparent donc des 
fucs alimentaires , de plus en plus fubtils : & qui fait , fi cette 
fubtilité n’accroît point pour les dernières Générations , jufqu’k 
égaler celle du Feu ou de l'Ether? 

L’effroyable petitefle que ceci fuppoferoit dans les parti- 
cules de la Matière nourricière , 8c dans les Germes qui s’in- 
corporeraient ces atomes alimentaires , ne révoltera pas un Phi- 
lofophe , qui fait que l'imagination ne doit pas être mife ici à 
la place de l’Entendement , & qui n’ignore pas que la Matière 
e(t divifible à l’indéfini. Qpe de variations la puiflance & la ré- 
fiftance ne fouffrent-elles pas dans ces différentes périodes de 
la vie organique ! Qpelle échelle que celle qui exprimeroit les 
progreflîons refpeétives des développemens de ces divers ordres 
fucceflifs de Générations , depuis l’inftant de la Création jufqu’à 
aujourd’hui ! 

(î) Sur le vrai fens du mot emboîte- [ Part. VII delà Contemplation de la Na* 
ment , confuitez la Note 2, Chup. IX , I tare. Oeuvres , T. IV. 
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Et il ne faudroit pas objeder , que les fucs fi fubtils , qui ont 
fervi aux premiers développemens du Germe , devroient achever 
révolution : je répondrois , que dans les premiers tems , les 
parties qui repréfentent les os ne réfiftent qu’indéfiniment peu: 
mais à mefure que ces parties fe développent davantage, leur 
réfiftance augmente ; 8c elle parvient enfin au point de ne pou- 
voir plus être furmontée que par l’adion d’un ftimulant puif- 
fant, connu fous le nom de liqueur fémimle. Je me fuis trop 
étendu fur ce ftimulant dans mes derniers Ecrits , pour qu’il 
foit befoin que j’y revienne. Les Phyfiologiftes vraiment Philo- 
fophes, auxquels j’adreffe ces idées , faififfent ma penfée , & ne 
la rejetteront peut-être pas. Ils jugeront que ces légères con- 
je&ures tendent à diminuer les difficultés que les Epigénêfifles 
modernes font tant valoir contre V emboîtement. J’ai expofé cette 
difficulté. Art. CCCXLII des Corps organifcs , & j’y ai tranlcrit la 
réponfe du dofte Bourguet. Je le répété encore & le répéterai 
toujours : combien eft-il peu philofophique d’attaquer l’emboite- 
ment par des fuppofitions & par des calculs qui ne peuvent 
effrayer que l’imagination ( 3 ) ! 

Je pourfuis cette intéreffante méditation. 11 eft très -connu,' 
que les différentes parties du Corps humain ne font pas nourries 
immédiatement du fang que les arteres y verfent. De très-petits 
organes féparent de ce fang une liqueur moins groffiere , dif- 
pofée à s’épaiflir ou à fe convertir en une forte de gelée, & 
qui a reçu le nom de lymphe. Et comme les parties à nourrir 
different plus ou moins les unes des autres par le degré de 
confiltance , il n’eft gueres douteux , que les organes fecrétoires, 
diiïeminés dans ces différentes régions, ne féparent des lymphes 
plus ou moins atténuées ou proportionnées au degré de déli- 
cateffe de chaque partie. 

(3^ Voyeï les trois premiers paragraphes du Chap. IX de la Part Vil de la Con- 
templation de la "Sature. 
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Mais il eft dans le Corps animal des parties d’une fi pro- 
digieufe finefle , qu’on ne conçoit pas trop comment il pourroit 
cxilter des lymphes aflez fubtiles pour pénétrer dans leur tiflu , 
& s’y incorporer. Je mets dans le nombre de ces parties la 
fubflcmce mcdulhire du cerveau, celle des neifs , qui lui eft ana- 
logue , & tous ces tubules d’une petitefle fi étonnante , qui en- 
trent dans la compofition des vifceres vafculeux. 11 y a , fans 
doute , bien d’autres parties du Corps animal , que leur prodi- 
gieufe petitcffe dérobera toujours à nos fens, & qui doivent être 
entretenues & alifnentées par des lues proportionnés à leur ex- 
trême petitelle. 


Les Germes , dans l’hypothefe de l'emboîtement , renferment 
des parties d’une petitefle bien plus effroyable encore. Si une 
faine Philofophie nous conduit à admettre que rien n’eft pro- 
prement engendré, que tout a été originairement preformê; les 
Germes qui ne feront appellés à venir au jour que dans mille 
ans, ont aéluellement dans ce raccourci inexprimable, toutes 
les parties qui caraclérifent l’Efpece. Comment fe repréfenter le 
cerveau, le cœur, l'eftomac, &c. de ces Corpufcules organiques, 
li enfoncés dans l’abime de l’infiniment petit ! Et que feront les 
artères , les veines, les nerfs de pareils Corpufcules ! Qjie feront 
fur-tout les parties conllituantes de leur fubjiance mcdulhire , & 
les tubules de leurs organes fecrétoires ! Qp’on 1e rappelle , que 
dans une ligne quarréc d’un de nos reins , on compte jufqu’à 
deux mille cinq cents de ces tubules, & que ceux qui compo- 
fent le rein entier , mis bout à bout par la penfée , formeroient 
une longueur de cinq mille toifes (4). 

Cependant, fi les Germes font emboîtés les uns dans les au- 


(4) Corps orgenifes ; Art. CCCLVI, 
Tom II, pag 519, première édition. 
Voyez fur-tout le beau Mémoire de Mr. 
Fi krein , de l’Acadcmie Royale des 


Sciences , fur la Jlruchne des vifceres 
nomrsiù glanduleux , &c. Menu de 
TAiad. 1749 . 
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très, ils croiflent les uns dans les autres, & les uns par les au- 
tres , les contenus par les contenons : car fi cela n'étoit point , je 
veux dire, s’ils confervoient leur petitcfic originelle jufqu’au 
moment de la fécondation , comment pourroient-ils être fécondés ; 
puifqu’il n’y auroit point de proportion entre le fluide féminal, 
tel que nous le connoiflons , & les Germes dont il s’agit? Les 
Germes de la férié croiflent donc dans un certain rapport aux 
différens ordres de Générations fucceflives , comme je l'ai expofé 
ci-deflus. Mais l’accroiflement fuppofe cflentiellement la nutri- 
tion : les Germes des .différens ordres de Générations font donc 
nourris , & ils le font les uns par les autres , proportionnelle- 
ment à leurs dégradations refpedives. 

Comment s’opère cette nutrition CO ? Ce n’eft pas proba- 
blement par la lymphe ni par aucune liqueur analogue. Des li- 
queurs de ce genre ne feroient point allez fubtiles pour pénétrer 
dans des Touts organiques , d’une aufli effroyable petitdfe , & 
pour s’incorporer avec eux. Où trouverai -je donc dans le corps 
animal ce fluide nourricier que je chcrcherois vainement dans 
les lymphes les plus élaborées? Je crois le découvrir dans le 
fluide nerveux , dans ce fluide dont la fubtilité & l’adivité fern- 
blent le rapprocher de la Matière éthérée de nos Philofophes 
modernes. Un habile Anatomifte ( 6 ) a penfé , que ce fluide 
nerveux ou l’efprit animal circuloit; c’eft-à-dire , qu’après avoir 
fervi aux fondions des mufcles & au miniftere des fens , il re- 
tournoit au cerveau d’où il étoit parti. Cette opinion, qui eft 
d’une grande vraifemblancc , Juppofe , comme l’on voit , qu’il 
eft dans l’intérieur des nerfs, des vaiifeaux analogues aux arteres , & 
d’autres vaifleaux analogues aux veines. Les premiers font chargés 
de porter l’efprit animal à différentes parties de la Machine ; les 
derniers font deftinés à le rapporter de ces parties au cerveau. 
Je ne m’arrêterai pas ici fur les preuves de cette circulation : 

(O Voyez fur la nutrition & l’accroif- I (6) Mr. Bertin , Jlirn. de fslcad. 
fcmertf , la Fart. XI de la PeiinjenéJîe. j 1759. 
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6 SUR L' ACCROISSEMENT 

il me fuflira de dire qu’elle repofe fur divers Faits, & fur des 
confidérations très-predantes , que la Phyfiologie ne fauroit dé- 
favouer. 

Maintenant , je fuppofe que les particules conftituantes du 
fluide nerveux ou de l’efprit animal ne font pas toutes exacte- 
ment fmblables ; qu’il en eft de differentes groffeurs ; peut-être en- 
core de differentes formes , & même de différente nature : j’en- 
tends. ici par la nature de ces particules , les propriétés qui les 
diftinguent les unes des autres, & en vertu defquelles elles font 
capables de produire tels ou tels effets particuliers. 

Je ne me reprefente donc pas le fluide nerveux comme un 
fluide parfaitement homogène : je me le repréfente , au contraire , 
comme un fluide fort hétérogène ; mais dont la fubilité & 
l’énergie furpafl'ent de beaucoup celles de tous les autres fluides 
qui circulent dans le Corps animal. On ne fera pas furpris de 
la compofition que je fuppofe ici dans le fluide nerveux, lorf- 
qu’on réfléchira un peu fur l’étonnante compofition que Newton 
a decouverte dans un fluide bien plus fubtil & bien plus actif 
encore , dans la lumière. 

Le Leâeur intelligent pénétré déjà ce qu’il me relie à ex- 
pofer. Affurément, un fluide fi précieux, que le Cerveau fépare 
& élabore fans celle, & probablement en allez grande quantité, 
ne fe diflipe pas entièrement après avoir fervi aux opérations 
de l’Ame & aux mouvemens mufculaircs. La Nature fait appa- 
remment l’appliquer à d’autres ufages très-importans : nous voyons 
que par-tout elle fait fervir le même agent il plufieurs fins. Je 
conjecture donc , que les artérioles qu’on peut nommer nerveu- 
fes , portent le fluide animal à toutes les parties , dont l’extrême 
délicateffe ou l’extrême petiteffe requiert pour la nutrition le 
fluide le plus élaboré & le plus fubtil. La portion du fluide qui 
ne fc confume pas dans ce travail , eft rapportée au cerveau par 
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les vènules nerveufes , pour rentrer enfuite dans les routes de 
cette merveilleufe circulation. 

Ainsi je conçois, que Pefprit animal eft porté parles nerfs de 
la Mere dans fes ovaires , & qu’il eft d’abord diftribué aux Germes 
les plus à ternie ou les plus développés. Je nommerai ces Germes , 
les Germes de la première Génération ou du premier Ordre . 

L’esprit animal, porté dans un Germe du premier Ordre , y eft 
travaillé de nouveau par les organes fecrétoires , infiniment déliés» 
de ce corpufcule organifé. La portion de l’efprit animal que 
ces organes ont extraite ou préparée , eft portée par les nerfs 
du Germe à fes ovaires , & introduite dans les Germes les plus 
développés ou dans ceux que je nommerai du fécond Ordre. Ces 
Germes extraifent encore de l’efprit animal des particules plus 
fubtiles, qui paffent aux Germes du troifame Ordre, 8c ainfi 
l’efprit patte fucceflivement dans tous les Germes de la férié , 
depuis le Germe qui fournit à la Génération adhielle , juf- 
qu’à celui qui ne fera appelle à être fécondé qu’à la fin du 
Monde. 

Je fens que l’imagination de la plupart de mes Leéleurs fè 
révolte , & qu’elle ne fauroit fe familiarifer avec cette étrange 
progreflion d’infiniment- petits qui vont s’abîmant les uns dans 
les autres. Mais ce n’eft point à l’imagination que je parle ici : 
je ne m’adrefle qu’à l’Entendement pur. Il reconnoit évidemment 
que la Matière eft divifible à l’indéfini , 8c que les dernieres 
bornes de fa divifion nous font , 8c nous feront toujours in- 
connues. Et quelles hautes idées le point de vue que je viens 
de crayonner ne nous donne-t-il point de la Puissance 8c de 
I’Intelligence adorables qui ont préGdé à la conftruftion du 
Corps animal ! Opel abîme de merveilles qu’un cerveau humain ! 
Qpe dis -je! C’eft déjà un abîme qu’une fimple fibre de ce 
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cerveau (7)? Que fera-ce donc, fi toutes ces merveilles que 
le Corps humain nous offre en grand , font répétées & concen- 
trées dans des atomes organifés, emboîtés les uns dans les autres, 
& qui décroiflfent dans une progreOion indéfinie! 

On connoît les Animalcules des infufions : il en eft d’une 
pedtdTe inconcevable : plufieurs millions égaleroient à peine une 
Mitte en grandeur. Cependant , ce font des Etres vivans. Ils ont 
une liqueur qui leur tient lieu de fang. Cette liqueur eft pré- 
parée par des organes analogues à ceux qui préparent le fang 
dans les grands Animaux. Alais ces atomes vivans fe meuvent , 
& leurs mouvemens font fouvent très-variés & très-rapides. Ils 
ont donc des efprits animaux qui fe portent dans leurs mulcles , 
& y produifent les divers jeux dont ces mouvemens dépendent. 
Il en eft encore qui ne paroiffent pas privés de la vue ; au 
moins favent - ils fe détourner à l’approche de quelqu’objet : 
fis favent même chercher les nourritures qui leur conviennent : 
il eft donc chez ces Animalcules , des efprits-animaux qui fervent 
à la vifion. Us peuvent avoir d’autres fens , «fe ces fens luppofent 
aufli des efprits qui leur font appropriés. 

Réfléchissons maintenant fur l’énorme petitefle des vaif- 
feaux qui féparent ces efprits de la malle des humeurs : com- 
parons ces vaifTeaux aux vaifleaux analogues du Corps humain, 
& du Corps des grands Animaux : rappelions à notre fouvenir 
ces tubules fi prodigieufement fins, & fi prodigieufement mul- 
tipliés, que le microfcope nous découvre dans les organes fccré- 
toircs de l'Homme , & nous ferons effrayés de la petiteffe que 
doivent avoir les organes qui féparent les efprits animaux dans 
des Animalcules plufieurs millions de fois plus petits qu’une 
Mitte. 

(7) Voyez mes reflexions, /«a- rcxccücncc da Machina organique : , Part IX de I* 

Palingdnd/ie, 

E* 


Digitized by Google 


DES GERMES. 


» 

En réfléchifïant fur-tout ceci , je ferois porté à en inférer , 
que les efprits animaux féparés par le cerveau de l’Homme , 
quoique déjà fi fubtils , le font incomparablement moins que 
ceux que fépare le cerveau de nos Animalcules ou la partie 
qui en tient lieu. 11 femble qu’on puilfe raifonnablement déduire 
de la petitefle ou de la finefie des organes fecrétoires , la fubti- 
lité des liqueurs qu’ils extraifent 8c préparent. 

Mais, nos Animalcules multiplient. On n’ignore pas aujour- 
d’hui qu’il en eft, qui fe propagent comme les Polypes à bou- 
quet , par des divifions & des fous-divifions naturelles. On peut 
néanmoins conjeélurer avec fondement , que cette manière de 
multiplier n’eft pas la feule que pofiedent ces Animalcules : il 
etl poflible qu’ils multiplient encore par des œufs ou par de 
petits corps analogues aux œufs. En un mot , il eft probable , 
qu’il exifte de ces Animalcules dont la propagation s’opère par 
des œufs ou par une voie plus ou moins analogue. 

Mais s’il eft de nos Animalcules qui multiplient ainfi , leurs 
efpeces d’œufs renferment des Embryons ou des Germes de 
ftmblables Animalcules. Ces Germes en renferment d’autres ; 
ceux-ci d'autres encore , & ainfi à l’indéfini. 11 faut donc appli- 
quer aux développemens proportionnels ou refpeâifs de ces 
différens Ordres de Germes enveloppés les uns dans les autres, 
ce que je difois du développement des Germes Humains. Quelle 
ne fera donc pas la prodigieufe fubtilité du fluide alimentaire , 
deftiné à opérer le développement graduel de ces divers Ordres 
de Générations d’Animalcules ! Qyel nouvel abîme s ouvre ici 
à notre vue, & comment l’imagination oferoit-elle regarder 
dans cet abîme ! La radon n’en eft pourtant point effrayée , 
parce qu’elle ne contemple pas l’abîme des yeux de la chair. 

Le profond Malebranche , qui avoit des yeux faits pour 
Contempler de pareils objet», a ofé le premier regarder fixement 
Tome V. Partiel. B 
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dans cet abîme ; & je manquerois à ce que je dois à ce beau 
Génie , fi je ne tranfcrivois point ici un paflage très-remarqua- 
ble de l'on fameux Livre de la Recherche de la vérité (8). 

„ Il ne paroît pas déraifonnable de penfer , qu’il y a des arbres 
„ infinis dans un feul Germe , puifqu’il ne contient pas feule- 
„ ment l’arbre dont il efl: la femence, mais aufli un très-grand 
„ nombre d’autres femences , qui peuvent toutes renfermer dans 
„ elles-mêmes de nouveaux arbres , & de nouvelles femences 
„ d'arbres; lefquelles conferveront peut-être encore dans une 
„ petiteffe incompréhenfible, d’autres arbres & d’autres femences 
„ aufii fécondes que les premières , & ainfi à l’infini. De forte 
,, que, félon cette penlée , qui ne peut paroitre impertinente 

„ & bifarre , qu’à ceux qui mefurent les merveilles de la puif- 

,, fance infinie d’un Dieu avec les idées de leurs feus & de 
„ leur imagination , on pourroit dire que dans un feul pépin 
„ de pomme , il y auroit des pommiers , des pommes & des 
„ femences de pommiers pour des fiecles infinis ou prefqu’in- 
„ finis , dans cette proportion d’un pommier parfait à un pom- 

,, rnier dans fa femence ; & que la Nature ne fait que déve- 

„ lopper ces petits arbres en donnant un accroilfement fen- 
„ lible à celui qui eft hors de fa femence , & des accroifle- 
„ mens infenfibles , mais très-réels & proportionnés à leur gran- 
„ deur , à ceux qu’on conçoit être dans leurs femences : car on 
„ ne peut pas douter , qu’il ne puifl'e y avoir des corps afiea: 
„ petits, pour s’infinuer entre les fibres de ces arbres que l’on 
„ conçoit dans leurs femences , & pour leur fervir ainfi de nour- 
,, riture. Ce que nous venons de dire des plantes & de leurs 
„ Germes , fe peut aufli penfer des animaux & du Germe dont 
„ ils font produits ”, 

Les Végétaux font fi fcmblables aux Animaux qu’ils fcmblent 
(8) Liv. t , Chap. VI. 
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ne compofer avec eux qu’une feule Famille (9'). Il eft donc bien 
facile d’appliquer aux Germes des Végétaux, ce que je viens 
d’expofer . fur les Germes des Animaux. Il eft vrai , que les 
Végétaux ne nous offrent rien qui indique qu’ils foient pourvus 
d’ Efprits-végétaux analogues aux Ffprits-animaux. Mais l’efprit- 
végétal doit être en rapport à la nature propre du Végétal. 
Nous manquons de moyens pour découvrir cet efprit-végétal : 
mais le raifonnement fondé fur l’analogie , nous conduit à le 
fuppofer. L’efprit féminal des poujjieres des étamines pourroit être 
repompé par certains organes du Végétal , & porté aux Germes 
les plus petits , ou qui exigent l’aliment le plus élaboré & le 
plus fubtil, &c. 

(9) Confklcez la Pattie X de la Contemplation de la Nature. 


1 * 1 

A Genthod pris de Getteve , le 8 et Octobre 1773.' 


B * 
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•<XCOOOOOOOOOCOTOS>- 

LETTRE 

A M. L’ABBÉ ROZÏER, 

Sur les moyens de conferver diverfes Efpeces cTlnfeBes de 
Foiffons , dans les Cabinets d Hijloire Naturelle-, fur le bel asutr 
dont les Champignons fe colorent à tair ; & fur les change- 
mens de couleurs de divers Corps , par lattion de l'air ou de h 
lumière. 


IVIr. le Docleur Mavduit a rendu. Moniteur, un grand fer- 
vice aux Amateurs de l’Hiftoire naturelle par fes beaux Mémoires 
fur les ColleSions , & vous avez partagé leur reconnoiffance en 
les publiant dans votre intérefl'ant Journal. Feu mon illuftre 
Ami , Mr. de Reaümur , qui avoit formé lui- même de fi riches 
Colleélions , s’étoit beaucoup occupé de la confervation des 
Animaux qui en font le plus précieux ornement. 11 avoit com- 
pofé fur ce fujet fi neuf un Traité complet, dont il m’avoit 
parlé dans fes Lettres , & qu’il étoit fur le point de publier , 
lorfqu’une mort fubite l’enleva à la Société qu’il éclairoit & en- 
richifioit depuis 50 ans. Je ne fais ce qu’eft devenu le Manuf- 
crit de ce Traité, ainfi que celui du VII e . Volume des Mémoi- 
res pour fervir à l’Hiftoire des Inf elles, auquel l’Auteur avoit mis 
aulli la derniere main. J’en dis autant de YHiftotre des Oifeaux, 
qu’il m’avoit de même annoncée comme prête à paroitre. Mais 
il y a lieu d’efpérer que l’Académie Royale des Sciences , qui 
a hérité des dépouilles de cet excellent Naturalifte , ne tardera 
pas plus long-tems à rendre à la mémoire d’un de fes plus 
illuftres Membres l’hommage qu’elle lui doit, en publiant les 
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divers Manufcrits dont il l’a fait dépofitaire par fon Teftament. 
Nous pouvons fur-tout l’attendre de la reconnoiffance de cette 
favante Compagnie, & de fon zele fi éclairé pour le progrès 
des Sciences & des Arts, 

Mr. de Reaumur auroit été fùrement très-empreffé à applaudir 
au travail de Mr. Mauduit ; & je ne doute pas que plufieurs 
des procédés ingénieux de ce favant Médecin ne foient à-peu- 
près les mêmes que ceux pour lefquels Mr. de Reaumur s’étoit 
déterminé, & qu’il expofoit fort au long dans fon Ouvrage. 
En attendant la publication de ce Livre , fi defirée de tous les 
Amateurs, je crois, Monfieur, qu’il ne vous fera point indiffé- 
rent, & qu’il ne le fera pas au Public, que je vous tranferive 
ici un morceau d’une Lettre de ce célébré Académicien , datée 
de Paris, le io Juillet 1739, & où il m’indiquoit la maniéré 
de lui faire parvenir les Infectes que je defirerois de mettre fous 
fes yeux. 

„ Je vous prie , fans façon , de me faire des préfents de cette 
,, nature, quand vous aurez occafion de m’en faire. Vous pouvez 

„ me les faire parvenir promptement par la Porte 

„ Attentif, comme vous l’étes, à rechercher, il vous fera aifé 
„ d’augmenter la Colledion que j’ai d’Infedes morts. Il y en 
„ a tels , comme les Papillons , les Scarabés , &c. qu’il fuffit 
„ de renfermer dans une petite boîte. Mais ceux qui font mois , 
,, dont l’extérieur eft charnu , comme l’eft celui des Chenilles 
„ & des Araignées, il faut les mettre dans une petite bouteille 
„ remplie de la meilleure liqueur que j’aie trouvé pour conferver 
„ Jes Infedes , & dans laquelle les couleurs de plufieurs ne fouf- 
„ frent aucune altération. Cette liqueur n’eft autre chofe que 
;, la plus forte Eau-de-vie ou de l’efprit-de-Vin, mêlé avec un 
«, tiers d'eau , & auquel on a donné autant de fucre qu’il en 
„ peut diffoudre. J’ai dans cette liqueur des Chenilles du Tytimale 
„ depuis un grand nombre d’années , qui font aufli bien vêtues 
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„ qu’elles l’étoicnt lorfque je les fis périr dans cette liqueur.' 
„ 11 n’elt pas nécefiaire de vous marquer que ce que vous aurez 
,, à m’envoyer dans une petite bouteille , ou plutôt que la 
„ petite bouteille elle-même doit être mife dans une boite 
„ contre les parois de laquelle on l’empêche de heurter au 
„ moyen du coton”. 

Je ne tardai pas à faire ufage de la liqueur que Mr. de 
Reaumur m’avoit indiquée; & fi mon témoignage pouvoit être de 
quelque poids auprès de celui de ce grand Naturalifte, je dirois, 
que j’ai depuis plus de 3 2 ans dans fa liqueur , des Chenilles 
de différentes Efpeces , & en particulier de celle du Tytimale, 
qui elt fi belle , & dont les formes 8 c les couleurs ne paroiffent 
pas fenfiblement altérées. 

Mr. Maüduit n’attend pas beaucoup des liqueurs confiera- 
triccs pour les Chenilles & les autres Infedes dont le corps 
cfl mol : au moins propofe-t-il de vuider les Chenilles , & de 
les remplir de fable ou de cire. Mais cet habile Homme ne 
vife-t-il point ici à une trop haute perfedion ; & les Amateur* 
ne fauroient-ils fe contenter d’une liqueur qui conferve fi bien 
pendant plus de 30 ans, des Chenilles dont les couleurs paroit 
lent très-délicates ? D’ailleurs , ne pourroit-on pas efpérer , que de 
nouveaux eflais rendront la liqueur de Mr. de Reaumur d’un 
ufage plus fur encore & plus étendu. 11 ne s’agiroit que de varier 
les proportions de l’efprit-de-Vin, de l’eau commune & du fucre, 
& d’obferver ce qui réfulteroit de ces changemens. Perfonne ne 
feroit plus capable que Mr. Mauduit de tirer de ce nouveau 
genre d’expériences toutes les lumières qu’il femble promettre. 

Mr. de Reaumur m’avoit aufli invité à lui envoyer pour fei 
Cabinets, des Poiffons de notre Lac; & voici ce qu’ils m’écrivoit 
à ce fujet le 9 de Juillet 17*3» 
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Vous n’avez befoin de donner aucune préparation aux 

PoiiTons particuliers à votre Lac. Vous pouvez même vous 
„ difpenfer d’employer de l’efprit-de-vin , qui augmente les fraix 
„ de l’envoi : de l’eau-de-vie feule fuffira , fur-tout fi vous jettez 
,, dans le vafe parties égales d’alun & de fel marin pu! vérifiés, 
„ à difcrétion, c’eft-à-dire, au delà de ce qui pourra s’y en 
„ dilfoudre. Gros comme un petit pois de Camphre , mis en 
„ chaque Poiffon, aide encore beaucoup à les conferver. Vous 
„ pouvez même ne vous fervir ni d’efprit-de-vin ni d'eau-de- 
„ vie : chargez de l’eau commune de tout ce qu’elle pourra 
„ dilfoudre d’alun & de fel marin ; donnez à cette eau encore 
„ de ces deux fels au delà de ce qu’elle en aura difious ; tenez 
„ les Poifions plongés dans cette liqueur après avoir fait entrer 
„ dans leur ventre la petite portion de Camphre dont je viens 
„ de parler ; & vous pourrez être tranquille fur leur confer- 
„ vation 

Dans une autre Lettre du 9 de Février 17^4 , mon illuftre 
Confrère ajoutoit ce qui fuit. 

„ J’ai bien des remercîmens à vous faire pour les foins que 
„ vous avez pris pour me procurer une collection des PoiiTons 
■„ les moins communs de votre Lac. Quand ils me feront ar- 
„ rivés , je ne manquerai pas de vous informer de l’état dans le». 
,, quel je les aurai trouvés. Ce fera ma faute fi quelques-uns Te 
,, trouvent altérés , comme vous paroillez le craindre. Je devois 
„ vous avertir que fi vous vous appercevicz que quelques-uns fuf- 
„ fent ramollis , que c’étoit une preuve que la liqueur avoit été 
„ afFoiblie par les dépôts faits par les PoiiTons , & que le parti 
„ qu’il ne falloit pas héfiter à prendre étoit de la changer. Au 
„ moyen de cette nouvelle liqueur, les PoiiTons fie trouvent en 
» fûreté pour toujours ; tout ou prefque tout ce qui a pu en 
» être extrait l’a été par la première ”, 
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Je lifois l’autre jour, Monfieur, dans une Feuille hebdoma- 
daire une découverte que Mr. Pallas a faite en Ruflie , fur une 
nouvelle Efpece de Champignon. Cette Efpece , dit-on , fe co- 
1 ire d’un très-beau bleu-azuré, lorfqu’on la déchire au grand 
air , & on donne ce fait pour une très-grande Angularité. Je ne 
fais fi l’Auteur de la Feuille a bien rendu le célébré Naturalifte; 
mais je puis vous dire , que j’ai obfervé bien des fois le même 
fait fur nos Champignons de l’Efpece la plus commune. Je 
croyois même que la chofe étoit fi connue , qu’il ne m’étoit 
pas venu dans l’efprit d’en faire part au Public. Elle n’en mé- 
rite pas moins l’attention des Phyficiens ; & ce petit phéno- 
mène d’Optique pourroit fournir la matière de recherches très- 
intéreffantes. On n’ignore pas qu'il eft des fubftances que l’air 
colore. On connoit fon influence fur la belle couleur pourpre 
de ce fameux Coquillage que Mr. de Reaumur découvrit autre- 
fois fur les Côtes du Poitou , & dont il entretint l’Académie. On 
fait aufli , que d’habiles Phyfiologiftcs attribuent à l’imprégnation 
de l’air , la couleur vermeille du fang. Mais fi Pair colore certaines 
fubftances , il en décolore d’autres. J’en ai rapporté un exemple 
frappant dans le V rae . Mémoire de mes Recherches fur lufage 
des Feuilles dans les Plantes. De jeunes branches qui avoient 
tiré une teinture d’encre , & dont le corps ligneux s’étoit coloré 
d’un affez beau noir, fe décoloraient très-fenfiblement & ve- 
noient à blanchir en moins d’une minute , lorfque j’expofois à 
l’air le corps ligneux. Ou a vu dans mon Livre les vérités im- 
portantes dont j’ai été redevable à cette forte d injeélion natu- 
relle , & je ne puis trop exhorter les Phyficiens à pouffer plus 
loin des expériences fi propres à nous dévoiler la marche fecrete 
de la Nature. 

Je reviens, Monfieur, à nos Champignons qui fe parent d’un 
fi bel azur , lorfqu’on déchire leur parenchyme en plein air. 
Quoique j’aie vu & revu bien des fois ce phénomène , il m’a 
toujours caufé quelque furprife. A peine le Champignon eft il 

déchiré 
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déchire qu’on commence à appercevoir dans toute la portion 
du parenchyme qui eft mife à l’air , une légère teinte d'azur , 
qui fe renforce d’inftant en inftant , & qui s’affoiblit enfuite 
par degrés infenfibles. Cet affoibliirement ne femble-t-il pas in- 
diquer que le fiege de la couleur azurée eft dans le fuc de la 
Plante ? Car comme les fibres fe delféchent de moment en mo- 
ment par l’évaporation des fucs qu’elles renfermoient , il eft très- 
naturel que la couleur du parenchyme change de moment en 
moment. 

Il refteroit cependant à prouver que l'adion de la lumière 
n’influe point fur le phénomène, & j’ai à regretter de n’avoir 
pu tenter les expériences propres à m’en inftruire & à décidée 
la queition. J'ai rendu allez probable dans mon Livre fur les 
Feuilles des Plantes (i), que c’eft principalement à l’aftion de 
la lumière qu’il fout attribuer cette altération fi remarquable , qui 
furvient aux Plantes qui végètent dans des lieux où la lumière 
n’a que peu ou point d’accès. Cette altération eft connue des 
Jardiniers fous le nom d'étiolement. Les Plantes étiolées pouffent 
des tiges déméfurément longues ; leurs feuilles n’achevent pas de 
fe développer , & confervent toujours une couleur blanchâtre 
ou jaunâtre. Le tilfu propre aux Champignons , les qualités 
particulières des liqueurs qui abreuvent ce tilfu , & bien d’au- 
tres circonftances peuvent concourir ici à modifier le jeu de la 
lumière. Quoiqu’il en foit , le phénomène dont il s’agit me 
paroît préparer au Phyficien des vérités nouvelles , qu'il ne doit 
pas négliger d’acquérir. Avec quelle libéralité la Nature ne ré- 
compenfe-t-elle point ceux qui favent l’interroger comme elle 
veut l étre ? En Phyfique & en Hiltoire naturelle , les plus petits 
faits font fouvent féconds en grandes conféquences. 

Au refte, fi c’eft l’air qui colore le parenchyme des Cham- 
pignons, il conviendroit de s’aflùrcr des changemens que les 

‘ (i) Art. LXX1X et CX 'IL 

Tome V. Part. I. C 
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variations de PAthmofphere peuvent apporter à cette forte de 
coloration , & de ceux qui peuvent réfulter des divers états de 
la Plante. Il faudroit encore déchirer des Champignons plongés 
dans différentes liqueurs plus ou moins tranfparentes, & expofé* 
à différées degrés de chaleur. J'ai prefque honte de n’avoir pas 
tenté des expériences C faciles ; mais j’avois perdu de vue ce 
fujet, & je n’y ai été rappelle que par la leâure de la feuille 
dont j’ai parlé. 

Les couleurs de prefque tous les Corps fouffrent des alté- 
rations très-lé n fi h les .lorfqu’ils demeurent long-tems expofés au 
grand air ou au grand jour. Tout le monde connoit celles qui 
furviennent ainfi aux couleurs de nos meubles & de nos étoffes. 
Les bois , les pierres même ne font pas exempts de cette forte 
d’altération. Le bois de Sapin en fournit un exemple frappant, 
& qui a fouvent fixé mes regards. Il prend peu-à-peu au grand 
air une bille couleur d’ardoile ou de gris de Lin. Sans doute 
que les rofées , les pluies , & en général l’humidité répandue 
dans 1 Athmofphere influent beaucoup fur ce changement de 
couleur. Je ne fâche pas qu’on ait cherché à approfondir ce» 
faits fi communs , & pourtant fi dignes de l’examen du Phy- 
ficien. Ils pourroient fournir la matière d’une fuite d’expérien- * 
ces qui étendroient nos connoiffances fur l’aétion de ces Cor- 
pufcules invifibles , qui jouent un rôle fi important dans le Sys- 
tèmes du Monde. 

Les lamelles infiniment petites qui compofent les furfaces des 
Corps, brifent & réfléchiffent diverfement les rayons folaires. 
De là les diverfes couleurs des Corps. Lorfque ces lamelles 
viennent à changer de pofition , ou que leur épaiffeur augmente 
ou diminue, elles réfléchiffent d’autres couleurs. On comprend 
donc par-là comment l’aclion continuée de l’air ou de ^Humi- 
dité peut opérer infenfiblement fur ces lamelles, & modifier 
ainfi la couleur du Corps auquel elles appartiennent. Mais on 
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a d’abord quelque peine à concevoir, comment une matière 
suffi prodigieufement déliée que l’eft celle de la lumière , peut 
caufer des altérations confidérables à la furfàce d’un Corps dur. 
On ne s’en étonnera pas néanmoins , fi l’on confidere que la 
vîteflTe de la lumière cft auffi prodigieufe que fa fubtilité ; puis- 
qu'elle parcourt environ 34 millions de lieues en 7 ou 8 mi- 
nutes. Et comme la quantité du mouvement eft le produit de 
la malle multipliée par la vîteflTe , on conçoit comment les chocs 
continuellement réitérés d’une matière auffi fubtile que la lu- 
mière , peuvent modifier à la longue les lamelles de la furface 
des Corps. 

Je l’ai dit , il y a bien de l’apparence que c’eft la lumière ; 
qui par fon action continuelle fur la furfàce des feuilles des 
Plantes , les colore de ce beau verd qui plaît tant à nos yeux : 
car, comme je l’ai prouvé ailleurs , quand les feuilles ne font 
point expofées à la lumière , elles confervent toujours une teinte 
blanchâtre ou jaunâtre , quoiqu’elles foient expofées à l’action 
de l'air & de la chaleur. Ce fait fi remarquable nous conduit 
à effayer de renfermer des Plantes dans des boites vitrées dont 
les verres feroient diverfement colorés , & à obferver ce qui 
réfulteroit dans les feuilles de l’adion d’une lumière différem- 
ment modifiée. 

f 

, A Gentbod , le 18 de Février 1774. 1 

ADDITION. 

tf Mr. J. L. Saladin , ce jeune & eflimable Naturalifte 
que j’ai eu occafion de faire connoitre au Public dans un autre 
Ecrit (2), ayant répété mon obfervation fur la couleur azurée 
des Champignons , s’elt affuré par une expérience direde qu’elle 

(2) Expériences fur les changement que 1 différent Corps. Journal de Phyjîque , 
la lumière produit dans les couleurs de I Juin 177 9. 

C_2 
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ne dépend point de l’aftion de la lumière. Il a déchiré de ce» 
Champignons dans un lieu parfaitement obfcur ; il les y a laiffés 
plufieurs minutes, & il les en a retirés auffi azurés qu’à l’or- 
dinaire. 

Il a tenté encore les expériences que j’indiquois : il a déchiré 
de ces Champignons les uns dans l’eau , les autres dans l’huile; 

& leur coloration a été auffi prompte & auffi parfaite qu’en 
plein air. 11 ptroit donc que l’air n’influe pas non plus fur la 
production du phénomène. 

En faifant cette derniere expérience , Mr. Saladin s’eft con- 
vaincu de la vérité de mon foupçon , que la couleur azurée ré- 
fade dans le fuc de la Plante. Il a vu ce fuc épanché teindre 
en azur l’eau dans laquelle le Champignon étoit plongé. Il a 
vérifié le fait par un autre procédé. Il a comprimé entre deux 
planches des morceaux de Champignons, & il en a exprimé 
un fuc qui teignoit en azur le papipr blanc. L’azur de la liqueur 
lui a paru tirer un peu fur le verd. Il a verfé quelques gouttes 
d'acide nitreux fur la liqueur exprimée , & elle a pris fur le 
champ une teinte d’un beau jaune. On fait que cet acide pro- 
duit le même effet fur l’indigo. 

Les morceaux de Champignon dont on a extrait tout le fuc 
dans l’eau, deviennent d’un blanc fale , & l’eau fe colore for- 
tement en azur; mais cette couleur azurée n’eft pas durable, 

& l’eau qui en eft imprégnée prend bientôt une teinte de jaune. 

11 en eft de même du papier blanc qu’on a teint en azur avec 
la même liqueur. 

Le changement de l’azur en jaune ne dépend point du tout 
de quelqu’adion fecrete de h lumière; car l’ingénieux Obfer- 
vateur l’a vu s’opérer dans un lieu obfcur comme dans le lieu 
le plus éclairé. 

I 

1 

i 
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Ce changement ne paroît pas plus dépendre de l’aéHon de 
l’air. Des morceaux de papier blanc , teints de la liqueur azurée 
du Champignon , & renfermés étroitement entre deux plaques 
de verre , y ont perdu leur teinte azurée en auffi peu de teins 
que de femblables morceaux renfermés fimplement dans un 
tube de verre. 

Il me paroît réfulter de ces diverfes expériences ; que le bel 
azur de nos Champignons ne dépend ni de l’aftion de la lu- 
mière ni de celle de l’air ; mais qu’il réfide originairement dans 
le fuc propre de la Plante. On n’ignore pas qu’il eft beaucoup 
de Plantes donc le fuc propre elt différemment coloré. Il elt 
blanc, par exemple, dans le Tytimale; jaune dans l’Eclaire, &c 
C’eft ce fuc que contiennent les vaiffeaux que Malpighi a 
nommés vafes propres, & qui abondent fur-tout dans l'écorce. 

Apparemment que les principes conftituants du fuc propre 
des Champignons ne font pas bien fortement unis, & qu’il s’en 
fait une réparation par évaporation ou autrement , dès que le 
fuc s’épanche hors des vaiffeaux, & que c’eft ainfi que l’azur 
fe change en jaune. 

Il faudroit tenter de nouvelles expériences fur ces Cham- 
pignons au moyen de la Machine du vuide. Il faudroit encore 
efTayer d’autres mélanges du fuc azuré avec différentes li- 
queurs , &c. 

Je venois de diéier ceci, lorfque j’ai trouvé dans l'Ouvrage 
intitulé , Hifoire des decouvertes faites par divers Voyageurs en 
Rufjie , &c. , 4*. pag. 1 1 7 , l’obfervation de Mr. Pallas fur les 
Champignons qui fe colorent en bleu. Je vais la tranferire en entier. 

• f 

„ De tous ces Champignons, dit le célébré Naturalifle, le 
i, plus remarquable, & qui eft en même tems propre à être 
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„ mangé , c’eft celui qu’on nomme dans le Pays OJtttowik ou 
„ Champignon du Peuplier. Il reflemble entièrement au Boletut 
„ vifcidus , excepté qu’il elt plus charnu , plus fec & plus re- 
„ levé. Aufli-tôt qu’il eft cueilli & couché à l’air ou qu’il com* 
„ mence à entrer en pleine maturité fur fa tige , fa peau de- 
„ vient vers la partie inférieure d’un bleu fale. Si l’on rompt 
,, le Champignon, la chair en eft d’abord toute blanche; mais 
„ expofée à l’air, on la voit en peu de fécondés prendre une 
„ teinte bleue , qui acquiert par degrés toute la perfedion de 
„ l’outre-mer : autant de fois qu’on rompra le Champignon , 
„ les parties fraîchement rompues offriront le même phénomène; 
„ & ft l’on en exprime le fuc aqueux qu’il contient , ce fuc 
„ prend de même, au premier moment, une teinte bleuâtre, 
„ & acquiert aufli très-vite, lorfqu’il eft reçu dans des vafes ou- 
„ verts, cette même belle couleur bleue qui teint la toile. Il 
„ eft feulement grand dommage que cette couleur , auflï-tôt 
„ qu’elle eft parvenue à fon entière perfedion , ne tarde pas 
„ à perdre de fon éclat. Les linges qui en font teints &. le fuc 
,, lui-méme fe changent peu-à-peu , en partant par toutes les 
„ nuances intermédiaires , en un verd de Saxe , & au bout de 
„ 24 heures en un verd bleuâtre , mât «St défagréable , qui dé- 
,, généré encore davantage par la fuite , fans que ce beau bleu 
„ puifle être fixé, ni ranimé par aucun des procédés qu’on em- 
„ ploie en pareille circonftance. Fait-on tremper dans l’eau cette 
„ toile ainli teinte , la couleur ne s’en ternit que plus vite à 
„ mefure que la toile féche , au point de difparoitre prefqu’en- 
„ tiérement. Il n’en eft pas de cette couleur volatile , comme 
„ de celle que l’orfeille donne à l’efprit-de-vin renfermé , & 
„ fcellé hermétiquement dans les thermomètres où elle fe ternit 
,. infenfiblement , tandis qu’elle reprend toute fa beauté dans l’inf- 
„ tant même où la communication avec l’air extérieur lui eft 
„ rendue; ce Champignon nous préfente un phénomène tout 
„ oppofé, & d’une efpece nouvelle & particulière. 
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On voit que ce que Mr. Pallas raconte de fon Champignon 
revient pour l’eflentiel à ce que je racontois du mien. 11 a très- 
bien vu que la couleur bleue réfide dans le fuc de la Plante, 
& que cette couleur n’eft point durable. Mais il paroit qu’il a 
cru que c’eft l’aélion du plein air qui colore le fuc : c’eft au 
moins ce qu’indiquent allez ces exprelïions de l’Auteur : la chair 
en eft d'abord toute blanche ; mais expofée à t air , on la voit en 

peu de fécondés prendre une teinte bleue Si l'on exprime le 

fuc aqueux que contient le Champignon , ce fuc prend de mime , 
au premier moment une teinte bleuâtre, &c. Et c’elt , fans doute, 
parce qu’il étoit trop prévenu de l’idée que la coloration dont 
il s’agit, eft due uniquement à l’adion du plein air, qu’il n’avoit 
point fongé à s’en aflurer par des expériences déciüves. 
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IDÉES 

SUR LA 

FECONDATION DES PLANTES. 

m 

JL<\ découverte du fexe des Plantes eft , fans contredit, une 
des plus intéreflantes de notre fieclc. Tournefort , ce grand 
reltaurateur de la Botanique , étoit bien éloigné de foupçonner 
la noblefle de la poujjîere des étamines ; lui qui la croyoit un 
excrément de la Plante. Grew , Ray , Morlant , Camerarius , 
& après eux Geoffroy (r), avoient appris au Monde favant la 
véritable nature & les ufages importans de cette poufliere. L’A- 
cadémicien François , qui l’avoit beaucoup plus obfervée que fes 
Devanciers, avoit remarqué avec une agréable furprife , que cette 
poufliere , qui à l’œil nud ne femble pas différer de la poufliere 
que le vent emporte, étoit un amas de petits corps très-régu- 
liers , 8c dont les formes & les proportions finguliérement va- 
riées dans les differentes Efpeces , aft'ecloient conftamment la 
même forme & les mêmes proportions dans chaqu’Efpece. Il 
en étoit de fphériques , d’ellyptiques , de cylindriques , de pris- 
matiques : d’autres rcflembloient à des boulets rames. Les un* 
étoient parfaitement lifl'cs ; d’autres paroifloient cannelés , cha- 
grinés ou hérifles de piquans femblables à ceux d’un marron , &c. 

Geoffroy admit’, que la poujjîere des étamines étoit la matière 
fécondante des Plantes , & qu elle parvenoit aux Embryons par 
le miniftere du piilil ( 2 ). Bentôt ce fentiment fut adopté par 

(D Mèm. de C Acad. 1711, | (2) Je me trompois ici fur l’opinion 

les 
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les meilleurs Phyficiens. On crut voir , que la tête du piftil étoit 
percée comme la pomme d’un arrofoir, d’une multitude de 
petits trous, proportionnés au diamètre d’un grain de la pouf- 
fiere, & que les grains arrivoient aux Embryons par de petits 
canaux ou trompes , qui s’étendoient fuivant une direction paral- 
lèle à l’axe du piftil 

Bien des années après Géoffroy, le favantNÉEDHAM (3) re- 
maniant cet intéreflant fujet , découvrit que la pouftiere des éta- 
mines étoit beaucoup plus compofée qu’on ne l’avoit d’abord ima- 
giné. II prouva par des obfervations bien faites, que chaque grain de 
cette poufliere étoit lui-même une très-petite boite, qui renfer- 
moit dans une efpece de vapeur ou de liqueur prodigieufement 
fubtile , un nombre innombrable de grains d’une petitefle ex- 
trême , qu’il regarde, à bon droit, comme les vrais agens de 
la fécondation. Mais il fe trompa beaucoup fur la manière de 
cette fécondation , comme je l’ai montré dans les Confidérations 
fur les Corps organifés (4). 


Notre habile Obfervateur prouva par des expériences direc- 
tes , que d’autres Naturaliftes ont répétées ; que chaque grain 


de Geoffroy. 11 n’admettoit pas que la 
poufTiere des étamines étoic fimplement 
la matière fécondante des Plantes. Il étoit 
du nombre des Phyficiens qui regardent 
la graine comme le logement deftiné il 
recevoir l'Embiyon ou le Germe contenu 
originairement dans la poufliere. Et l’on 
penfe bien qu’il raifonnoit fur les Ani- 
malcules f.-ermatiques , comme fur la 
poufliere des étamines. Il croyoit avec 
Lbuwenhoek , qu'ils i'introduifoient 
dans les oeufs , & qu’ils y devenoient 
le principe d'une nouvelle génération 
C’eQ ce qu'on peut voir en détail dans 

Tome V. Partie I. 


une Thefe latine qu’il fit foutenir en 
1704, dans les Ecoles de médecine de 
Paris, & qu’AsDR y avoit publiée en 
François dans fon Livre fur les Vers du 
Corps humain. 

()) Nouvelles découvertes microfcopi . 
ques, Cfcc. 1747. Je vois dans les Além. 
de [Acad, que l’illuftre Bernard de 
Jussieu avoit fait les mêmes obferva- 
tions en 17)9. 

(4) Part. I, Art CLXXVI1I. 

D 
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contenant eft organifé de maniéré , que lorfqu’il vient à être hu- 
nieêlé, il s’ouvre par un mouvement en quelque forte fpontané, 
& darde les grains contenus, difleminés dans la vapeur ou la 
très-petite athmofphere fécondante. 

Portant enfuite fon attention fur l’intériebr du piflil, il 
remarqua , que les trompes diminuoient de diamètre à mefure 
qu elles approchoient de l’ovaire ; enforte qu’elles étoient de* 
entonnoirs très-alongés , dont l'évafement répondoit à la tête 
du piflil, & la pointe aux ovaires. 11 remarqua encore , que les 
trompes étoient intérieurement enduites d’une humeur plus ou 
moins vifqueufe & plus ou moins abondante , deftinée à pro- 
curer la rupture des grains contenons, & par ce moyen l’émif- 
fion des grains contenus , &c. 

Le célébré Duhamel (f ) , qui s’efl occupé auffi de cette belle 
matière , a conjeéhiré que chaque grain contenant étoit originai- 
rement implanté dans l’intérieur des fommets par un très-court 
pédicule, que le microfcope n’a pu néanmoins lui faire décou- 
vrir, & que ces grains fe détachoient des fommets à l’approche 
du teins de la fécondation. 

Cette conjeélure me parolt plus que probable : car les grains 
dont il s’agit, font de petits corps très organifés , qui, comme 
toutes les autres parties organiques , doivent prendre dans la 
Plante un certain accroilTement : or , l’accroilfement fuppole né- 
celfairement la nutrition ; & celle-ci fuppofe elle-même , que la 
partie à nourrir tient par quelques vaiireaux à celle qui eft def- 
tinée à la nourrir. 

J’irois même bien plus loin que notre célébré Académicien , 
& j’admettrois fur le même principe & par une conléquence 
nécelfaire , que les grains contenus font suffi implantés dans le* 
(<) Ptig/îquc des Aibtcs , Liv. 111 , Cfeap. I, 1758. 
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parois du grain contenant , par un pédicule proportionné à leur 
extrême petiteffe. Ce ne feroit pas même ici le terme où je m’ar- 
rêterois. Je ferois fort tenté de foupçonner que ces grains con- 
tenus , dont la petiteffe eft déjà fi étonnante , ne font encore que 
des boites plus petites , qui renferment d’autres grains , que je nom- 
merois du troifieme Ordre, & dont le diamètre eft à celui des 
grains du fécond Ordre, ce qu’eft le diamètre de ceux-ci au 
diamètre des grains du premier Ordre. Je conjecturerais pareil- 
lement, que les grains du troifieme Ordre contiennent une va- 
peur d’une fubtilité alfortie à leur petiteffe & à leurs fondions. 
Je dirai plus ; je ne fais fi la dégradation des grains contenus 
les uns dans les autres expire à ceux du troifieme Ordre. II 
feroit poffible qu’elle s’étendit beaucoup plus loin , & que la 
férié renfermât bien d’autres Ordres fubordonnés & décroiffans. 

On nie demandera , fans doute , pourquoi je fuppofe une fi 
étonnante compofition dans la poufiierc fécondante , & pour- 
quoi je précipite ainfi l’imagination dans l’abîme de l’infini ? 
Mais j’ai lieu de préfumer , que ceux qui auront lu mon Mé- 
moire fur les Germes, dans Ibypotbefe de t emboîtement , (6) ne 
me feront pas cette queltion , parce qu’ils auront facilement faifi 
dans ce Mémoire les fondemens de la conjedure que je viens 
d’indiquer fur la pouffiere des étamines. J’ai prouvé ailleurs ( 7 ), 
que la liqueur fécondante eft à la fois un fluide nourricier & 
un vrai ftimulant. Ce fluide eft donc approprié aux parties à 
nourrir & à développer : & parce que ces parties ne font pas 
toutes conftruites fur les mêmes proportions , & qu’il en eft dont 
la petiteffe & la délicateffe font extrêmes , il falloit que la li- 
queur fécondante contint des molécules calibrées fur ces diffé- 
rentes proportions , &c. 

Je conçois donc , qu’il eft dans la pouffiere des étamines 

(6) Voy. le 1er. Mém. de ce Volume. 1 garifh , Part. 1 , Chap. 111 , V , VI , 

( 7 ) Conjïdcratiom fur les Corps or- ' 1^- > X. Part. Il , Chap. VU , YUL 

D a 
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différons ordres de fluides nourriciers & ftimulans , renfermés 
dans différentes phioles emboîtées les unes dans les autres : & je 
conjeélure , qu'il eft peut être de ces fluides qui ont pour fin de 
procurer le développement des plus petits boutons des Arbres. 
Je dis des boutons , parce qu’ils paruilTent fe développer fans 
fécondation apparente, & qu’un Arbre auquel on retrancheroit 
conflamment toutes fes fleurs , ne laifferoit pas de pouffer d^s 
bourgeons. 

Maintenant, je prie qu’on fe repréfente, fi l’on peut, de 
quelle petitcffe effroyable doivent être dans l’Embryon ou le 
Germe , les bourgeons qu’un Orme pouffera lorfqu’il fera par- 
venu à l’âge de cent ou de deux cents ans , & on ne fera plus fur- 
pris de la dégradation étonnante que je fuppofe dans les liqueurs 
que contiennent les différens grains de la poufliere des étamines. 

Sans même pénétrer fi profondément dans la férié des Ger- 
mes , combien ell-il de parties prefqu’infiniment petites dans les 
Touts organiques, appelles à fe développer les premiers au mo- 
ment de la fécondation ! Quelle n’eft point la prodigieufe fub- 
tilité que des parties fi petites fuppofent dans le fluide dcflioé 
à en opérer l'évolution ! Quelle ne doit point être, par exem- 
ple , la petitefl'e des organes deffinés à féparer & à élaborer dans 
la fleur le principe fécondant ! Mais le Leéïenr éclairé & péné- 
trant m’a déjà faifi ; un plus long détail feroit fuperflu. 

Il feroit affurément bien intéreffant de connoître la véritable 
nature de ce fluide , renfermé fi artilfement dans la poufliere 
des étamines , & qui joue un fi grand rôle dans l'Economie 
végétale. On a fait quelques tentatives pour effayer d'y parvenir; 
& il a paru en réfulter, qu’il ell de nature huilcule ou inflam- 
mable, & qu'il ne fe mêle pas avec l’eau. Il elt au moins cer- 
tain , que la poufliere des étamines brûle à la bougie comme 
une réfine pulvtrilée. L’cfprit-de-viii en tire une teinture legere ; 
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mais il ne la diflout pas. Apparemment que I’efprit-de-vin n’agit 
que fur le fluide fubtil contenu dans les pouflïeres. L’ingénieux 
Gleditsch (8) rapporte une expérience qui concourt avec les 
précédentes à conftater la qualité huileufe de la matière contenue 
dans nos poufiieres. Si on les triture avec le mercure, elles 
1 changent de couleur , & il s’en forme une forte de pâte fem- 
blable à de la cire ; & fi l’on renferme cette pâte dans un pa- 
pier fin , l'huile fubtile des poufiieres le pénètre au point qu’on 
croiroit qu’il a été imbibé d huile de Pavot. Notre curieux Ob- 
fervateur a confirmé la même vérité en aflbciunt ces poufiieres 
aux chaux métalliques , ou à ditferens métaux réduits en limailles 
très-fines. Mais il n’eft point du tout néceflaire de recourir à 
de femblables épreuves , pour fe convaincre de la qualité hui- 
leufe ou inflammable de ce fluide fubtil qui opère la féconda- 
tion des Plantes : n’eft-il pas aujourd'hui rigoureufement dé- 
montré , que la cire brute n’eft autre chofe que la poufliere 
des étamines, que ritiduftrieule Abeille fait recueillir , préparer, 
conferver & mettre en œuvre avec un art qui ne peut être 
bien admiré que des plus habiles Géomètres (9). 

Le fluide fubtil, deftiné à conferver l’Efpece de la Plante, 
eft donc un fluide très-aélif; car il ell tout imprégné de feu , & 
l’on n’ignore pas que le feu eft le plus grand agent de la 
Nature. C’elt à cet élément puilfant que tous les fluides doivent 
leur fluidité , & tous les mixtes , leurs propriétés les plus tranf- 
cendantes. Les fels , dont l'énergie eft fi grande , & qui tiennent 
le premier rang parmi les compofés , n’agiroient pas à-peu-près 
comme le feu , fi cet élément n’entroit pas comme principe dans 
leur compofition. Le feu eft ainfi le principe fecret des faveurs 
& des odeurs ; & la Chymie moderne , devenue de nos jours 
une Phyfique très-relevée , prouve qu’il eft encore le principe 

( 8’ Mémoire fur la fécondation des 
Plantes , inféré clan le Recueil dei'Aca- 
demie de c iutie , pour l’antuc 1767. 


f 9 ) Voyez les Mémoires pour ferait 
à r H- poire des lnfcdet , de l’illullre 
Keaumur. Mcm. VlUduToia. V. 
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des couleurs. Sans doute , que le feu s’unit dans les organes de 
la génération de la Plante à d’autres élémens , & en particulier à 
l’air, qui eft après lui & par lui le plus puiflant agent. Le 
grand Newton avoit obfervé , que les corps fulfureux ou hui- 
leux attiroient puiflamment la lumière ; & un de fes plus illuP, 
très Diiciples (10) en avoit conclu, que la poufliere des éta- 
mines , dont la nature fulfureufe étoit fi conftatée , devoit s’im- 
prégner de la matière de la lumière : & quelles ne font point 
la fubtilité & l’aéhvité de cette matière, fi toutefois elle n’eft 
pas la même que celle du feu élémentaire ! 

Un Chymifte (i i) plein de génie, & à la fagacité duquel 
nous devons bien des vérités intéreflantes , nous a fait voir dans 
ces derniers tems , que les Végétaux avoient été chargés par la 
Nature de combiner immédiatement entr’eux les élémens , & que 
ces admirables combinaifons que nous ne faifons encore qu’en- 
trevoir, étoient un des plus beaux & des plus profonds fecrets 
de la compofition de notre Monde. C’eft ainfi que les Végétaux 
renouvellent fans celfe la face de la Nature , & qu’ils donnent 
naiflance à une multitude de compofés qui n’auroient jamais 
exifté fans eux. C’eft encore ainfi qu’ils produifent les matières 
inflammables , dont les effets fe diverfifient à l’infini. J’avois pref- 
fenti autrefois ces nobles fonctions des Végétaux , & je les avois 
indiquées dans la Contemplation de la Nature (12). On ne peut 
gueres douter , que ce ne foit en ilolant les élémens , que les 
Végétaux les combinent, & qu’il naît de ces combinaifons tant 
de compofés divers. La méchanique profonde qui préfide à ces 
belles opérations , n’eft pas au nombre de ces chofes que nous 
pouvons efpérer de découvrir : il ne nous eft pas permis de péné- 
trer fi avant dans les laboratoires de la Nature : nous devons 

(10) Hales , Statique des Végétaux , ta’e £t? raifonncc , Tome I , 177I- 
Chap. VI. 

(is) Part. V , Chap. XVII. 

(11) Mr. Baume’ , Chymie expérimen- 
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nous contenter de connoitre à-peu-près le principe fondamental 
fur lequel elle travaille. Pour ifoler les élémens , elle fait pafler 
la matière alimentaire par une infinité de filières ou de couloirs , 
dont les diamètres diminuent graduellement, & dont les bran- 
ches plus ou moins inclinées au tronc principal, accélèrent ou 
retardent plus ou moins la marche des liqueurs. Toutes ces bran- 
ches, en fe divifant & fe fous-divifant fans cefle,fe terminent 
par des filets fi déliés , que leur diamètre égale enfin celui des 
plus petites molécules du fluide circulant. Les plis & les replis, 
& les circonvolutions diverfes des vaifleaux contribuent encore 
à modifier le cours des fluides , & l’action que les folides exer- 
cent fur eux. C’eft par cet art favant , que la Nature fépare peu- 
à-peu d’un fond très-hétérogene , les divers principes qu’il re- 
celé dans fon fein. Elle les réunit enfuite & les combine ious 
différentes proportions, à l’aide des communications réciproques 
& infiniment multipliées qui enchaînent tous les vailTeaux, & 
établilfent un commerce réciproque & univerfel entre toutes les 
parties de la Machine organique. 

Je l’ai déjà infinué , c’eft dans les organes de la génération 
de la Plante , que doivent s’opérer les fecrétions les plus fines 
& les plus importantes. C’eft aulïi dans ces organes que nous 
découvrons la ftruflure la plus recherchée & les filtres les plus 
déliés. Nos meilleurs microfcopes ne fauroient nous introduire 
dans ce dédale ; & tout ce qu’ils peuvent faire , eft de nous 
montrer les dehors de ces corpufcules fi organifés , dont l’aflent- 
blage compofe cette pouflîere admirable qu’on prenoit autrefois 
pour un excrément de la Plante. J’ai dit , que chaque grain 
principal de cette pouflîere tenoit au fommet par un pédicule ; 
& que chaque grain fubordonné ou contenu tenoit pareillement 
au grain principal ou contenant par un pédicule proportionné 
à l’extrême petitefTe du grain. J’ai fait remarquer , qu'il devoit 
en être de même des grains de tous les Ordres, que je me re- 
préfentois comme emboîtés les uns dans les autres. Les pedi- 


Digitized by Google 



3 * 


SUR LA FÉCONDATION 


cules par lefquels les différens grains décroiffans font liés les 
uns aux autres, & font alimentés les uns par les autres, ren- 
ferment donc les vaiffeaux deftinés à féparer du fluide alimen- 
taire, les différens genres d’efprits fécondans, appropriés aux di- 
vers ordres de parties à nourrir & à développer dans le Germe. 
Ces vaiffeaux le ramifient, fans doute, & s’anaftomofent dans 
l’intérieur de chaque grain , & lailfent enfin échapper par les 
orifices difféminés dans les parois intérieures du grain , le fluide 
prodigicufement fubtil qui opéré la fécondation , & qui eft mis 
ainfi en dépôt dans le grain , pour être dardé au dehors au 
moment de la fécondation. Je confidere donc les différens grains 
de la poufliere des étamines , comme autant de très-petits or- 
ganes dcflinés à féparer , à élaborer & à répandre le fluide pré- 
cieux auquel l’immortalité de l’Efpece a été attaché. Mais, que 
de merveilles fe dérobent ici à nos regards , & quelle ne feroit 
point notre admiration s’il nous étoit accordé de voir jufqu’au 
fond dans la conftruction de ces furprenantes machinules ! 

Un autre myftere qui fe refufe ici à notre curiofité avide ,' 
eft la maniéré dont le fluide féminal opère la fécondation. On 
fent bien , que je n’ai là-deffus que de légères conjectures à 
offrir : le Lefteur éclairé appréciera leur vraifemblance. Je me 
repréfente toutes les parties du Germe , logé dans la graine & 
confidéré avant la fécondation , comme extrêmement concentrées, 
pliées & repliées fur elles-mêmes , & entrelacées les unes dans 
les autres avec beaucoup d’art. On peut juger jufqu'à un cer- 
tain point de cet art , par celui qui brille dans l’ordonnance d'un 
bouton n fleur ou d’un bouton à bois. J’en ai fouvent fait la 
difleCtion, & toujours avec un nouveau plaifir. Je ne me laffois 
point de contempler la belle économie de ces petits touts or- 
ganiques, & j’en étois d’autant plus frappé que je defeendois 
plus profondément dans leur intérieur , & que je rapprochois da- 
vantage les moyens de la fin. Je me perfuade , que ce fujet , fi petit 
en apparence , fourniroit ieul la matière d’un Livre très intéref- 

fant, 
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fent ; & fi ce Livre préfentoit dans une fuite bien ordonnée de 
Planches gravées avec foin , les principales variétés , foit exté- 
rieures, foit intérieures des boutons des Arbres, des Arbuftes & 
des Herbes , je ne doute point que les yeux les moins exercés 
à admirer la Nature , ne s’arrétaffent avec complaifance fur de 
femblables defltns. L’efprit & le cœur y contempleroient avec une 
égale fatisfadion , les traits fi multipliés & û frappans de cette 
Sagessb adorable qui fe peint Elle-même avec tant de nobleffe 
& d’énergie , dans le petit comme dans le grand , & qui femble 
fe rendre préfente au fond d’une graine ou d’un bouton , comme 
dans un petit fanduaire. J’ai prouvé ailleurs (13) , d’après les 
nombreufes obfervations d’un grand Phyfiologifte (14); que 
toutes les parties de l’Animal ont dans le Germe des formes , 
des proportions , & un arrangement qui different fi fort de ceux 
qu’elles offriront dans l’Animal développé, que le plus habile 
Naturalifte méconnoitroit entièrement l’Efpece , fi elle fe mon- 
troit à lui en grand , telle qu’on la découvre en petit dans le 
Germe. Il y a tant d’analogie entre le Végétal Sc l’Animal (if), 
qu’il n’y a pas lieu de douter , que celui-là ne foit auffi déguifé 
fous fa première forme que celui-ci , & qu’ils ne foient ap- 
pelles l’un & l’autre à des efpeces de révolutions qui les font 
palfer fuccelfivement par différentes formes , pour les amener 
par degrés à celle qui caradérife l’Efpece. Je le difois dans 
la Contemplation : „ les formes fi élégamment variées des Vé- 
„ gétaux & des Animaux qui ornent la furface de notre Globe, 
,, ne font dans le fyftême de l’admirable préordination des Etres 
„ vivans, que les derniers réfultats d’une multitude de révo- 
„ lutions fucceffives , qu’ils ont fubi avant que de naître , & qui 


(1?) Corps organiflt , Part. I, Cbap. j fur la formation du cœur dans le Poulet , 


IX. Contemp. de la Nat Part. VII , 
Chap.IX, X. 

(1+) L’îlluftre Haller , Mémoires 

* I 

Tome V. Partie I. 


Sx. 17*8. 

* ' I * », . 

Ch) Voyelle» trait* les plus frappans 
de cette Analogie , Parc X de la Con- 
templation de la Nature. 
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l, ont peut-être commencé dès la Création. Quel feroit notre 
„ étonnement fi nous pouvions pénétrer dans ces profondeurs, 
„ & promener nos regards dans cet abîme ! Nous y décou- 
„ vririons un Monde bien différent du nôtre , & dont les dé- 
„ corations bizarres nous jetteroient dans un embarras qui ac- 
„ croitroit fans ccffe. Un Reaumur, un Jussieu ,un Linnéus, 
,, s‘y perdroient. Nous y chercherions nos Quadrupèdes ,- nos 
„ üi féaux , nos Reptiles, nos Infectes , &c. ; & nous né verrions 
„ à leur place que des figures bizarrement découpées , dont les 
,, traits irréguliers & informes nous laifferoient incertains fi ce 
„ que nous aurions fous les yeux feroit un Quadrupède ou un 
,, Oifeau. Il en feroit de ces figures comme de celles de l’Opti- 
,, que , qu’on ne parvient à reconnoître qu’en les redreft'ant 
„ avec un miroir. La fécondation fait ici l'office de ce miroir ; 
„ elle eft le principe d’un développement qui rcdreffc les formes 
„ & nous les rend fenfibles 

Ainsi, dans mes principes, la fécondation no forme rien; 
mais elle procure l'évolution de ce qui étoit préforiné dès le 
commencement. Cette évolution fnppofe manifeftement l’inter- 
vention d’une force expanfive , qui furmonte par fon énergie 
la réfiftance des folides, les déployé en tout fens, ouvre toute* 
leurs mailles , & les difpofe à recevoir les nourritures moins 
fubtiles & moins élaborées que la graine doit leur fournir , & 
qui ne fauroient y pénétrer tandis 'que les folides demeurent 
dans leur état de concentration primitive. Or, dès qu’il eft 
prouvé que la pouflkre des étamines contient une matière in- 
flammable, il eft prouvé par cela même qu’elle contient un prin- 
cipe très-aâif. Nous avons donc dans ce principe igné , cette 
force expanfive dont je parlois il n’y a qu’un moment; car on 
n’ignore pas , que le feu poffede la force expanfive au plus haut 
degré. Le principe adif de la poufiiere des étamines eft donc 
merveilleufement approprié aux grands effets qu’il eft deftiné à 
opérer dans l’intérieur des Germes. Il n’en procure pas feule- 
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«lent l’évolution; il y introduit encore une fubftance alimet ttire, 
proportionnée à la finelle & à la délicatetFe extrêmes des folides, 

: . ’ * 

Nous favons aujourd’hui , que l'irritabilité conftitue dans l’A- 
nimal ce qu’on peut nommer la pttijfcittce vitale. Cette force 
fecrete réfide uniquement dans la fibre mufculaire. Le cœur eft 
le mufcle où elle fe déploie avec le plus d’énergie. Elle y elt 
«xcitée par le contact du fang ; mais elle peut l’être encore par 
le contaét de tout autre fluide. C’eft par fon irritabilité exquife 
que le cœur , le principal mobile de la Machine , exécute ces 
battemens continuels qui ne finiiïent qu’avec la vie. C’eft par 
elle encore qu’il continue de battre quelque tems après qu’il a 
été féparé de la poitrine. Si on le purge de tout le fang qu’il 
renferme alors , il ceffera auflî-tôt de battre ; & on y fera re- 
naître le mouvement , en y introduifant du nouveau fang ou 
Amplement de l’eau ou de l’air (16). Le fluide féminal accroît 
l’irritabilité du cœur dans le Germe ; elle le met en état de 
vaincre la réfiftance des folides ofteux ou qui doivent le de- 
venir ; & conftitue ainfi dans l’Embryon le principe d’une nou- 
velle vie. Le fang ou le fluide qui en tient lieu , eft donc chalfé 
avec plus de force dans les vailleaux : cette augmentation de 
mouvement tend à les déployer de plus en plus , & par eux 
tous les folides. A cet inftant commence une nouvelle évolu- 
tion , qui continuera par l’affluence des matières alimentaires , 
dont le Germe eft environné dans l’œuf ou dans la matrice. 
Voilà, en général, en quoi confifte la fécondation , qu’on nommé 
aufli conception. 


Je ne connois pas des faits qui établiflfent d’une maniéré non 
équivoque l’exiftence de l’irritabilité dans le Végétal. Les mou- 
vemens fi remarquables , & en quelque forte fpontanés , de dif- 


(16) Confuleez fiir V irritabilité , le 
Chip. XXXIII de la Part. X de la Con 
tcmplation de la Nature , & fut.tout la 


DiJJèrtation do profond Haller fur 
cette belle matière . publiée pour la pie. 
miere fois en François , en 17s 
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férentes parties des Plantes , dont je me fuis tant occupé dans 
mon Livre fur l Ufagc des Feuilles ; les mouvemens non moins 
remarquables de la Senfitive & de la Tremelle ; ceux qu’on 
obferve encore dans les parties fexuelles de certaines Efpeces» 
& qui ont quelque chofe de très-particulier ; tous ces mou- 
vemens, dis-je, peuvent dépendre de caufes très-différentes de 
l’irritabilité. 11 eft trop facile de confondre ici les effets de 
l’élaflicité , de l’humidité & de la féchereffe , de la chaleur & 
du froid ou de tout autre agent phyfique, avec ceux de l’irri- 
tabilité. Ce fujet intéreflant n’a point encore été affez appro- 
fondi : il exigeroit des recherches très-fines , une fuite nom- 
breufe d’expériences variées, & une Logique févere. Mais fi 
le Végétal eft doué d’irritabilité, fi cette force conftitue chez 
lui, comme dans l'Animal, la puijfance vitak , le fluide fubtii 
de la pouflïere des étamines produiroit dans le Germe du Vé- 
gétal les mêmes effets effentiels que la liqueur fpermatique dans 
le Germe de l’Animal. 11 y exciteroit & y accroitroit l’irrita- 
bilité , & par elle l’impulfion des liqueurs , dont réfulteroit en 
dernier reffort l’évolution complété du Tout organique (17). 


(17) Lorfque j’écrivois ceci , je n’a- 
vois aucune connoiflance des curieufes 
obfervations de Mrs. GMELIN, Kolrew- 
TER & COVOLO « qui patoiflent prouver 
que les mouvemens qu’on remarque dans 
les fleurs de différentes Efpeces de Plan- 
tes , & fur-tout dans les parties fexuelles, 
dépendent d’une forte d’irritabilité qui 
fe manifefte au tems de la fecondatirn. 
L'Epinevinette eft au nombre des Efpe- 
ces où l'on a apperqu ces mouvemens. 
Je les ai moi- même obfervés ; mais j’a- 
voue qu’ils ne m’ont pas paru refTembier 
à ceux de la fibre mufculaire dans l'A- 
nimal Quand je touchois légèrement 
avec la pointe d’une épingle la bafe 
d’une étamine , je la voyois quitter fur 


le champ le pétale contre : lequel e!l« 
croit appliquée , & fe porter avec viteflb 
vers le piftil où elle demeuroit adhéren- 
te. Ce mouvement , à la vérité bien re- 
marquable , refTembloit fi parfaitement à 
celui d’un petit reifort qui fe débande , 
qu’il ne m’étoit pas poflible de l'attribue» 
à une forte d’irritabilité. Je conviens 
néanmoins , qu’entre les divers mouve- 
mens qu’ont obfervés les Natuialiftes 
que je viens de citer , il en eft qui affec- 
tent beaucoup plus les caraéleres de l'ir- 
ritabilité animale. On peut en voir quel, 
ques détails dans une des Notes addi- 
tionnelles du Chap. XXXIII , Part. X 
de la Contemplation de la Rature, 
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Quoiqu'il en foit, il faut qu’il exifte quelque part dans le 
Végétal , une force fecrete qui conftitue ce qu’on peut nommer 
proprement la vie végétale. Toute vie organique fuppofe nécef- 
fairement l’adion réciproque des folides & des fluides. 11 fout 
que les folides agiflent fur les fluides , pour que ceux-ci foient 
élevés , préparés, ratTemblés, dirtribués , reponipés, évacués. Les 
plis & les replis des vaifleaux , leurs entrelacemens , leurs cir- 
convolutions , qui ne font pas moins multipliées ni moins variées 
dans le Végétal que dans l’Animal , occafioneroient infaillible- 
ment la flagnation , & conféquemment l’altération des liqueurs» 
fi les vaifleaux qui les contiennent , n’exerçoient fur elles une 
certaine adion, analogue à celle que les vaifleaux de l'Animal 
exercent fur ces liqueurs. La mort n’eft donc dans le Végétal 
comme dans l’Animal, que la ceflation de cette aâiott vitale. 
Le principe de la vie fera donc dans l’un comme dans l’autre» 
la force fecrete qui mettra les folides en adion ou qui acccroî- 
tra beaucoup cette adion. Je dis accroîtra, parce que j’ai mon- 
tré , qu’il eft poflible , que la vie organique ait commencé dan» 
les Germes dès la Création ( 18 ). Ainfi , la fécondation s’opérera 
dans le Végétal comme dans l’Animal , par un fluide très-fubtil 
& très-adif, qui en déployant fon énergie fur les folides du. 
Germe , leur imprimera une nouvelle vie , &c. 

Nous ne connoiflons point le principal mobile de la Planter 
elle ne nous offre rien qui reflembie le moins du monde au 
cœur de l’Animal. Mais tous les Animaux n’ont pas un cœur. 
Les Chenilles & quantité de Vers n’ont qu’une grande artere, 
fans aucun vertige de cœur. On ne découvre dans le Polype 
ni cœur ni artere, ni rien qui paroiiïe en tenir lieu; & pour- 
tant on ne fauroit douter de l’animalité du Polype. Il y a donc 
dans le Polype un principe de vie , un principal mobile , qui 
différé beaucoup de celui qui réfide chez les Animaux plu» 
élevés dans l’échelle de l’Animalité. 11 en eft apparemment dt 
(«8y Voyez ci-deffua mon Mémoire fur les Germer , 
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même de la Plante : elle a un principe de vie à fa maniéré. Je 
n’examine point, 0 ce principe de vie rclide dans une feule partie, 
ou dans deux ou pluiieurs. Je me borne à admettre en général, 
qu’il eft quelque part dans le corps de la Plante , un principe 
fecret d’a&ion , par lequel tels ou tels vaifteaux impriment le 
mouvement aux fluides qu’ils contiennent. De jeunes tiges que 
j’avois fait deflecher à deflein, ne pompoient point la liqueur 
colorée que je leur préfentois. Ce n'étoit point parce que les 
orifices des vailleaux s’étoient relferrés par le delféchement : 
d’autres Plantes , qui étoient aulfi delféchées , & dont les orifices 
des vaiireaux étoient encore très-vilibles à la vue fimple , ne 
tiroient point non plus la liqueur colorée. On a vu dans mes 
Recherches fur l'Ufage des Feuilles (.19), avec quelle avidité les 
branches & les feuilles qui végètent, pompent cette liqueur, 
& les conféquences intérelTantes qui découlent de ce nouveau 
genre d’expériences, relativement à lhiftoire de la végétation. 
11 y a donc dans les vaiflfeaux de la Plante un feu fecret qui 
eft le principe des mouvemens de la feve. Le célébré Hales 
avoit prouvé par fes belles expériences (20) , que les feuilles 
étoient des puiiïances ménagées par la Nature pour élever la 
feve & la diftribuer à toutes les parties de la Plante : mais la 
force prodigieufe avec laquelle les pleurs de la Vigne s’élèvent 
avant l’épanouiflement des boutons, indique alfez que la puif- 
fance vitale du Végétal ne réGde pas uniquement dans les 
feuilles. 

La fibre mufculaire eft compofie de deux principes , d’une 
terre feche & friable , & d’une gelée qui unit les molécules de 
cette terre. C’eft dans la gelée que réfide la puiflance vitale ou 
l’irritabilité. Les Enfans , plus abondans en gelée que les Adultes , 
&c fur-tout que les Vieillards, font auflï beaucoup plus irritables. 
J’ai fait voir dans un autre Ecrit (21), combien cette gelée 

(19) Mém. V, Art. XC, XCI, XC 1 I. I (21) Palmgèncjtc philofophiquc , Part, 

(20) Statique des Végétaux. I XI , Geneve , 1769. 
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animale mérite l’attention du Phyfiologiüe Philofophe. Les Vé- 
gétaux ont aufli leur gelée; & c’eft peut-être dans cette gelée 
que réfide pareillement leur principe vital. Ce feroit donc prin- 
cipalement fur cette gelée, que le fluide fécondant déployeroit 
fon énergie : il agirôit ainfi, & comme ftimulant & comme force 
expanfive. Dans les premiers tems de fa vie , dans ceux qui 
précédent immédiatement la fécondation, la petite Plante n’eft 
qu’une goutte de gelée : fi donc elle eft douée d’irritabilité , c’eft 
lur-tout alors que cette force doit y être le plus excitée par 
un ftimulant Au refte, quand j’ai parlé de l’aftion propre des 
vaiffcaux , je n’ai pas prétendu exclure celle des trachées , fi 
généralement répandues dans le corps de la Plante , & qui par 
la dilatation & la condensation alternatives de l’air qu’elles ren- 
ferment , peuvent aider au jeu des vaiffeaux qu’elles accompagnent 
ou dont elles font accompagnées. 

On 11’exigera pas de moi , que je tente d’expliquer, com- 
ment le principe fécondant de la poufliere des étamines accroît 
la puiflknee vitale des Germes contenus dans l’ovaire. Ceci tient 
à la nature intime de cette puiflTance , qui nous eft abfolument 
inconnue. En fuppofant qu’elle eft eirentiellement la même chez 
tous les Etres vivans , & qu’elle gît par tout dans l’irritabilité, 
la Solution du problème n’en deviendrait gueres plus facile. La 
nature intime de l’irritabilité ne nous eft pas plus connue que 
celle de toute autre force. Nous ne la connoilfons un peu que par 
fes effets. Nous favons feulement , que c’eft en vertu de cette 
force , que les fibres où elle réfide , fe contractent Subitement 
à l’attouchement de quelque ftimulant, pour fe rétablir incon- 
tinent après. Voici ce que je hafardois fur ce Sujet ténébreux 
dans un de mes derniers Ecrits (22). 

• 1 J » ' • * • . . 

: U La nqture de l’irritabilité eft aufli inconnue que celle de 
toute autre force : nous n’en jugeons que par fes effets. Mais 
(**) Contemplation de la Nature , Part. X , Cbap. XXXlll 
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„ nous concevons très-bien , que la fibre mufculaire doit avofr 
„ été conltruitc fur des rapports déterminés à la maniéré d’agir 
„ de cette force fecrete. L’efpece , la forme & l’arrangement 
,, refpedif des élémens de la fibre font donc en rapport direél 
„ avec cette force. Elle rélide probablement dans le fluide élaf- 
,, tique difleminé entre les lamelles de la fibre ; car il ne fuflî- 
„ roit point de recourir à la ftruéhire primordiale de celle-ci 
„ pour rendre raifon de fon irritabilité. Le corps , indifférent 
„ au repos & au mouvement , ne l’eft pas moins à toute forte 
„ de lituation. Les élémens rapprochés dans la contraélion , ne 
„ fe rétabliroient point fans l’intervention d’une force étran- 
„ gere. Mais cette force fuppofe à fon tour dans les élément 
„ des conditions particulières , & ce font ces conditions qui 
„ diftinguent la fibre mufculaire de toute autre fibre ”. Il pour- 
roit donc y avoir un rapport fecret entre le fluide élaltique 
difleminé dans la gelée végétale & l’efprit fécondant , en vertu 
duquel celui-ci exciteroit dans celui-là des ofcillations plus ou 
moins fortes , d’où naitroit l’accroiflement de la puiflancc vitale 
dans les vaifleaux du Germe. 

Le favant Gleditsch (23) paroît admettre dans les Plantes 
deux principes fécondans; dont l’un eft fourni par les étamines; 
l’autre , par le piftil. Il faut que je tranfcrive fes propres termes. 
Les deux fortes d' humidité , dit-il , qui font particuliérement fil- 
trées dans les fleurs , & dont l'une tranjfude de la poujfiere des 
fleurs mâles, l autre du tuyau de l’ovaire , ou du ftyle de la fleur 
femelle, fe réunifient & fe confondent enfemble , par où lune al- 
téré les propriétés de lautre; ce qui produit une fubftance d'une 
troifieme nature , laquelle participe à celles des deux précédentes : 
& cela fe manifefte plus ou 'Ynoins dans les jeunes Plantes après 
la fécondation. La partie la plus déliée de ces deux fubfiances 
fluides nouvellement réunies , efl portée par voie de fuccion dans 
l'ovaire , d’où elle entre dans lesgouffesdes femences à peine formées 
(x|) Dans le Mémoire cité ci-deflus. 
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non développées. Notre Obfervateur appuyé fon fentiment fur 
ce qui fe pafle , félon lui , dans la génération des Animaux , 
qu’il croit dépendre aufli de la confufion ou de la combinaifon 
de deux liqueurs prolifiques. Cette opinion eft très -ancienne , 
& a régné long-tems dans l’Ecole. Un excellent Phyfiologiite 
moderne (24) a fait fentir la fauffeté de cette antique opinion , 
& a montré qu’il n’y a de liqueur vraiment prolifiqtfe , que celle 
que le Mâle fournit. On fait qu’on n’avoit recouru à cette hy- 
pothefe fi précaire , que pour rendre raifon de la reflemblance 
des Enfans au Pere & à la Mere. Mais , fi l’on a un peu mé- 
dité la fuite alfez liée de mes principes fur l’origine des Etres 
vivans ; & fur-tout fi l’on s’eft rendu attentif aux faits fi nom- 
breux , fi divers , fi bien conftatés , dont j’ai déduit ces prin- 
cipes (2f); je me flatte qu’on reconnoitra , qu’il eft poflïble 
d’expliquer d’une maniéré aufli claire que philosophique les prin- 
cipaux phénomènes de la génération , fans recourir à la fup- 
pofition gratuite du concours de deux liqueurs prolifiques. Ainfi , 
puifqu’on part ici de l’analogie du Végétal & de l’Animal, 
ne l'eroit-ce pas choquer directement cette analogie , que d'ad- 
mettre dans les Plantes deux principes fécondans ? Il y a plus , 
l’humidité qui abreuve intérieurement le piJHl, eft fi grolfiere , 
fi vifqueufe , fi difproportionnée avec l’extrême petitefle des 
parties du Germe , & la fubtilité de la vapeur des pouflîeres , 
qu’elle ne paroît point du tout propre à remplir les importantes 
fondions de principe fécondant On a vu ci-deflus, que le vérita- 
ble ufage de cette humidité eft de procurer la rupture des grains 
de la poufliere , & par ce moyen l’émiflîon de l’elprit féminaL 
Et c’eft par-là , pour le dire en partant , que les pluies & les 


(*+) L’illuftie H il LIE R , dans fa belle 
Phyjtologie , & dans fes judicieufes Ré- 
flexion! fur le fyftéme des Molécules or- 
ganiques. 

Tome V. Partie /. 


(iç) Voyez les Conjîdérations Jur tes 
Corps organifés , Put I , Chap. IX , X , 
Part. Il , Chap. VII, VIII Contempla • 
lion de la Nature , Part VII, Chap. VIII, 
IX, X,XI, XII. 
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brouillards nuifent à la multiplication : en précipitant la rupture 
des grains , ils difperfent la vapeur fécondante. 

Notre habile Obfervateur de Berlin ne veut point non plu* 
que le fluide féminal des pouflieres foit dardé vers l’ovaire par 
le refiort des grains qui le contenoient II prétend que ce fluide 
fort peu-a-peu de l’intérieur des petites boites ou vélicules , par 
une infinité de porcs dont leur furface eil criblée. Mais il faut 
encore l’écouter lui-méme. Cette humidité , dit-il , qui , avant que 
de for tir des véficules de la pouffer e , n'efl pas encore fluide, & de- 
meure exempte de tout mélange étranger , fort à diverfes reprifes , 
fans la moindre violence , à travers les petites ouvertures , les 
points , les caualicules , les crochets , les épines ou autres parties de 
telle configuration qu'on voudra fe les repréfenter ; ce qui cft pro- 
curé par une douce & alternative contraction de ces parties vi- 
vantes & fouverahiement irritables. Ce fl ce dont on peut fe con- 
vaincre en olfervant que les globules de la pou fier e des fleurs , 
lorfque quclqit' action trop forte les follicite extérieurement , comme 
l'eau le fait aifément avant leur maturité , laiffcnt fortir rapi- 
dement & meme éclater leur matière encore crue & fluide. Au con- 
traire , cette matière de la poufjicre des fleurs , quand elle efl par- 
faite , £*? que fon tems de fortir efl venu , ne le fait que peu-à- 
peu , fans que fes véficules crèvent pour cet effet , £■? elle s'étend 
fur l'eau comme une huile tout à fait déliée. J’avoue que je ne 
découvre point les raifons qui portent notre Auteur à refufer 
d’admettre , que le fluide fécondant contenu dans les pouflieres , 
efl dardé vers les Germes par un mouvement élaflique des grains. 
Il me femble, qu’il efl au moins très-probable, que la fécondation 
s’opère par une fcmblable niéchanique ; puifqu’il efl prouvé par 
des expériences diredes , que les grains de la poufliere des éta- 
mines font de petits corps à refl'ort , & que l'action de l’hu- 
midité fur ces grains déployé leur report & chaire au dehors 
par une forte de projection , le fluide fécondant. Les canaux du 
piftil font toujours abreuvés d’humidité : les grains de la poufliere 
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ne fauroient donc y pénétrer fans s’ouvrir à l’inftant, &c. Comment 
notre Auteur prouve-t-il fon opinion? Il remarque, qu'on peut 
s’en convaincre en obfervant que les globules de la poufliere , lotf. 
que quelqu'aüion trop forte les follicite extérieurement comme l'eau 
le fait aifément avant leur maturité , laiffent fortir rapidement & 
meme éclater leur matière encore crue fluide. Mais je le ré- 
pété, je ne vois rien dans ce paflage , qui prouve le moins du 
monde, que le mouvement élallique dont il eft queftion, foit 
un mouvement contre nature , ni que le fluide projetté par ce 
mouvement , foit , comme le dit l’Auteur , une matière encore 
crue. Je ferois , ce me femble , bien mieux fondé à foutenir , 
qu’il en eft des grains de la poufliere des étamines comme des 
filiques ou enveloppes des graines , qui ne s’ouvrent par leur 
propre reïïort, que lorfque les femences qu’elles renferment & 
qu’elles doivent répandre , font parvenues à leur maturité. Si 
l’on réfléchit enfuite fur la forme & la longueur de divers piftils, 
fur la maniéré dont les Embryons font logés dans l’ovaire , fur 
l’enfoncement de cet ovaire à la bafe du piftil ; ü, dis-je, on 
réfléchit fur toutes ces chofes & fur bien d’autres qui leur font 
analogues; on conviendra fans peine, qu’il n’y a qu’un mou- 
vement de projedion, qui puifTe porter le fluide fécondant juf. 
ques dans l’intérieur des Germes. 

t 

* »» « 

Je ne l’ai pas dit encore , mais il eft tems que je le dife. 
On ne fauroit douter aujourd’hui , que la poufliere des étamines 
ne renferme le principe fécondant de la Plante. Une expérience 
qui a été fouvent répétée , fuffit pour le démontrer. Si l’on re- 
tranche les fommets avant qu’ils s’ouvrent , toutes les femences 
logées dans l’ovaire fe deflecheront fans rien produire. Si l’on ne 
retranche qu’un certain nombre de fommets, la multiplication 
fera allez en proportion du nombre des fommets retranchés. 
On comprend que pour bien faire cette expérience , il faut 
avoir foin d’ifoler la Plante , ou de difpofer les chofes de ma- 
niéré qu’elle ne puifle recevoir les pouiGeres des Plantes voj» 

' • Fa 


Digitized by Google 



44 SUR LA FÉCONDATION 

fines (a6). Il eft bien d’autres faits qui concourent à établir la 
grande vérité qui m’occupe. On fait qu’il y a des Efpeces qui 
portent les étamines fur un pied & les piftils fur un autre 
pied, ou dans lefquelles il eft des Individus mâles & des Indi- 
vidus femelles. Si l’on ifole quelques Individus femelles ou qu’on 
les renferme dans des lieux où la pouflïere fécondante ne puitTe 
atteindre, ils demeureront toujours ftériles & ne céderont de 
l'être que lorfqu’on renfermera avec eux un Individu mâle , ou 
qu’on le placera dans leur voifinage. On n’ignore pas non plus , 
que c’eft précifément dans le teins que les fommets des éta- 
mines répandent leur pouflïere , que les piftils s’ouvrent pour 
la recevoir. C’eft aufli à l’approche de cette circonftance im- 
portante , qu’on voit les Plantes aquatiques s’élever à la furface 
de l’eau , & s’y replonger après avoir été fécondées. En un 
mot , tout paroît avoir été dii'pofé de la maniéré la plus pro- 
pre à aflurer la fécondation des Plantes par l’intromiflïon des 
pouflieres dans l’intérieur du piftil. Je viens de toucher aux 
Plantes aquatiques : elles me rappellent une obfervation bien in- 
téreflante du célébré Donati , qu’une mort prématurée a en- 
levé â l’Hittoire naturelle , qu’il enrichifloit chaque jour , 8 c à 
laquelle il avoit facrifié fon repos , fa faute & fa vie. Il ob- 
ferve dans fon excellent & trop court Ecrit (27) fur le Golpbt 
Adriatique , que la fage Nature , qui a façonné en pouflieres ré- 


(26) Dennis que j’ai .'écrit ceci , M. 
Spallamzani a répété cette expéiien- 
le importante , foit fur des Plantes à 
fleurs hermaphrodites ou complétés , (bit 
fur des Plantes qui portent fur un pied 
les fleurs mâles , & fur un autre pied 
les fleurs femelles ; & il lui eft arrivé 
plufieurs fois d’obtenir ainG des graines 
fécondes fans l’intervention des pouflie- 
rcs. Confultez là-dcflus la Note 4 du 
Chap. XII , Part. VII , de la Contempla- 
tion. Ceci ptouveroit feulement que le 


tnmiftere des pouflieres n’eft pas fi iu. 
difpenfablement néceflaire à la fécon. 
dation , qu’il n’y ait jamais d’exception 
à cette loi. Au relie , cette expérience 
eft du nombre de celles qui ne lâuroiene 
être trop fouvent répétées ni étendues 
à un trop grand nombre d’Efpeees. 

(27) EJJhi fur T Hijioire Naturelle de 
la Mer Adriatique , traduit de l’Italien 
en Franqois , & publié à la Haye eu 
‘ 7 S 8 - 
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gulieres le principe fécondant chez les Plantes terreftres , lui a 
donné dans les Plantes marines la forme d’un fluide mttcilagi- 
neux. 11 fait cette belle remarque à l’occalion de la Fiffoïde à 
tige cylindrique , &c. 11 convient que je tranfcrive fes propres 
termes. „ Les fleurs mâles, dit-il ( 28 ) , répandent abondamment 
„ un fluide mucilagineux , médiocrement gluant & tranfparent, 
„ qui renferme une infinité de corpufcules de diverfes figures 
„ mais ordinairement prefque ronds. Us font ou jaunâtres ou 
„ d’un verd pâle. C’eft , à mon fens , la partie fécondante. Elle 
„ eft en poufliere dans les Plantes terreftres , parce qu’elle elt 
„ dans un fluide aufli léger que l’air. Ici elle eft fluide , muci- 
„ lagineufe , gluante, & telle qu’il faut pour être dans l’eau”. 
Le Contemplateur de la Nature aime à s’arrêter fur ces traits 
frappans de la Sagesse profonde , qui a préfidé à l’arrangement 
du Monde , & qui par tout a fi bien approprié les moyens à 
la fin. 


Je reviens maintenant au piftil , préparé pour l’intromiflion 
des pouflieres. Je difois , qu’on nous avoit repréfenté fa tête 
fous l’image d’une pomme d’arrofoir. Les Botaniftes nomment 
cette tête le fligmatc *. J’avoue que je n’avois jamais bien com- 
pris, comment les grains de la poufliere des étamines, que j’ai 
appellés les grains contenons , pouvoient pénétrer par les très- 
petits trous qu’on croyoit avoir obfervés ou qu’on fuppofoit 
dans le Jligmate , & defcendre ainfi dans les trompes. Je pafle 
fous filence les difficultés que j’y trouvois , pour venir tout d’un 
coup à une obfervation qui m’a fort intérefle : la voici. 


J’observois un jour fort attentivement le piftil * d’un Lys 
orangé ( 29 ) : je crus appercevoir qu’il y avoit une ouverture 


C*S) Page 32. 

(29) tt Ce Lys a été bien caraétérifé 
par la Nature : fes pétales font parfemés 


de traits d’un beau noir , qui n’imitent 
pas mal des caraéteres tracés à la main. 
C’eft U Lilium bulbifcrum de Lixmeus. 


*PI. J, 
Fig. ». r. 


* PI. I f 
Fig. 1. 
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* PL I, entre les trois pièces dont le ftigmate de ce Lys eft compofe' 
Fig.z.f, j’ejfayai aufli-tôt d’introduire délicatement entre ces trois pièces 
J 'fÿ. j la pointe d’une épingle. Je vis avec un extrême plaifir, mêlé 
de furprife, que les trois pièces s’écartoient facilement les unes 
des autres , & me laiffoient voir une grande ouverture béante 
*Fig. 4,6. ou ce qui revient au même , l’évafenient d’un graftd entonnoir *. 

Dès ce moment , je ne fus plus embarraffé à me rendre raifon 
à moi-même de l’intromiüion des pouflieres : je découvrois trop 
diftinClement l’ouverture fpacieufe , ménagée pour cette impor- 
tante fin. 


En continuant mes recherches, je m’aflurai , que les trois 
pièces du ftigmate étoient douées de refibrt ; & que leur refiort 
tendoit à les tenir rapprochées & à fermer exactement l’ouver- 
• PL T. ture du ftigmate *. Je fis enfuite différentes fedions du piftil , 
« ] t j g les unes tranfverfales * , les autres longitudinales ** ; & toutes 
** Fig- 6 , confirmèrent ma première obfervation. 

J’observai les mêmes particularités efTentielles dans le piftil 
de l’Oranger, & dans celui du Tilleul. Le piftil de l’Oranger 
m’offrit en même tems une efpece de monftruofité aflTez remar- 
quable , & qui ne m’y parut pas bien rare ; c’étoit une forte 
de greffe par approche d’une ou de deux étamines avec la tête 
ou avec le ftyle du piftil. La partie mâle étoit fi étroitement 
unie à la partie femelle , que ce n’étoit pas fans quelque peine 
que je parvenois à les féparer (30). 


(jo'i ft J’®' vu depuis nue monftninfité 
alTez remarquable dan, une fl^ur du lys 
orangé. Elle eft repréfentée dans la figure 
7 de la Planche 1. Cette fleur avoir les fit 
étamines conformées & fituces à l’ordi- 
naire : mais le piftil étoit comme avorté : 
au lieu d’avoir un pouce de longueur, 
Comme dans l’état naturel , il n’avoit que 


I | ie ligne , & étoit appliqué mimé, 
diat.'ment contre une étamine. On voit 
te piftil en p , & l’étamine en e. Le 
ftigmate t eft pareillement monftiucux, 
& fa forme, qui tient de l’ellyptique , s’é- 
loigne beaucoup du naturel. L’ovaire o , 
étoit aulB avorté. 
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Il faudroit étendre cette obfervation fur la ftruéhire du pifi.it 
à un grand nombre ‘ d’Efpeces. Il n’y a pas lieu de douter qu’on 
ne découvrît une multitude de variétés dans la forme , la poli- 
tion & les proportions de l’ouverture du ftigmate. Je puis encore 
conjeéturer avec fondement , que le piilil ou plutôt fon ftigmate 
s’ouvre par un mouvement en quelque forte fpontané , au mo- 
ment de la fécondation , & qu’il y a des tems & des circonf. 
tances ou l’efpece de vulve eft plus ou moins apparente , plus 
ou moins facile à reconnoitre ou à découvrir (3 O. 

Je ne doute pas , qu’on ne parvienne un jour à force de foins» 
de patience & d’invention , à découvrir bien des chofes inté- 
relfantes & qu’on ne foupçonne point encore , dans le jeu des 
pièces du ftigmate & dans celui des fommets & des pouüieres 
qui lui correfpond. Il y a ici bien des petits myfteres , que la 
Nature pe révélera qu’à fes plus chers Favoris, ou à ceux qui 
fauront l’interroger comme elle veut l’être. 


Il feroit poflible que les fommets excitalfent fur la tête du 
piftil un léger frottement , ou qu’ils y répandiiïent une liqueur 
qui la déterminât à s’ouvrir. Mais nos foibies conceptions 
relieront toujours trop au delfous de la réalité. La Sagesse or- 
donnatrice connoît feule le fond de fes Oeuvres. 


Lorsque je faifois fur la ftruclure du piftil, l’obfervation in- 
térelfante que je viens de rapporter , j’ignorois ce que les Ba- 
taniftes les plus modernes avoient découvert fur ce fujet : mais 
je ne me prefTois point de croire que ce que je voyois leur eût 
échappé. Je le préfumois bien moins encore de l’illuftre Linnéus , 
qui avoit tant étudié les parties fexuelles des Plantes , & qui en 
avoit fait une fi heureufe & fi utile application à la Méthode 


(ji)-H- Je ne dois pas diiîimuler , 
qu’après avoir fait ces obfervations fur 
le Lys orange , j’ai tâché de failir le mo- 


ment où fa tête s’ouvre pour admettre 
tes pouflieres; mais je n’y fuis point cru 
core parvenu. 
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botanique. Je me hâtai donc de confulter ce Tarant Auteur ^ 
& voici ce que je lus dans fon curieux Ecrit intitulé Sponfaliat 
PlaMtarum , §. XXV. Fiolx tricoloris C. Baub.flos , bocjucundum 
fpeétaculum oftendit ; flore ntmpc vix adbuc explicato , virgitteam 
vulvam lajcive biantem, glubi inflar concavi , & ad latus aperti, 
album & nitidam ; funul ac autem genituram fuam projeter tmt 
quinque ejus inter fe affines mariti, totam vulvam farina genitali 
repletam, colore fufco defpurcatam obfervabis , tuba tamen cxiftente 
clara & pellucida. Ante banc fecundationem , fi comprimas vulvam , 
exflillabit liquor quidam lacunarum melleus , qui farinant iflain 
gtnüalem retinet , attrabit & forte extrabit. Gratiola , continue 
notre Auteur , ceflro venereo agitata , piftullum flgimate biat , rq~ 
pacis inflar draconis , nil niji mafculimtm pulverem affectait s , at 
fatiata rictum claudit , deflo r efcit ; fecundata fruSum fert , & in 
aîiis aliter. Et dans le paragraphe XXIX. Stigma , dit - il , efl 
vulva in qui agit gcnitura maris , quelque banc excipit. Stylus efl 
vagina vel potiüs pars ilia , qtuc Tuba Fallopianx refpoiulet. J’a- 
vois donc bien raifon de préfumer , que j'avois été prévenu par 
le célébré ProfefTcur d’Upfal ; & fans doute, que je l’avois été 
encore par d’autres Botaniltes. Le Théophralte de Berlin , que 
j’ai cité plus d’une fois dans ce petit Écrit, paroit auiîi avoir 
obfervé cette grande ouverture du ftignrate , quoiqu’il ne s’ex- 
prime pas là*deflus d’une maniéré auflî claire ni auHi détaillée 
que le Chevalier Linnéus: voici fes termes (3 2). Quand la pouf- 
Jiere des fleurs a obtenu la perfection requife pour la fécondation , 
de façon que fes antberes doivent s'ouvrir , ce qui a coutume 
d'arriver fucceffivement à mefure que les fleurs s'épanouiffcnt , Ê? 
qui doit même fe réitérer à diverfes rcprifes ; alors auffi ces fleurs 
ont toujours une fituation parfaitement adaptée à la fécondation de 
torgane femeüe , c'eft-à-dire , qu'elles peuvent approcher plus pr'es 
ou retirer en arriéré , le fligmate du piftil ou la fente de l'ou- 
verture qui efl au tuyau de /’uterus , autant que cela efl nécef- 
Jaire, & que l'irritation dure, ( comme on peut l'obfcrvcr dans 


(J2) Dans le Mémoire cité ci-dcfTus. 


toutes 
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toutes les autres fleurs hermaphrodites fertiles'). Ce fligmate efl pour 
l'ordinaire velu en dehors , & garni , comme le font en dedans les 
canaux qui conduifent le fruit à l'ovaire ou à fon utérus , de 
verrues déliées , de differentes figures , entre lefquelles la poujflere 
des Plantes efl portée extérieurement & répand fun huile. Ces 
verrues font de petits canaux , qui , lorfqtte les fleurs viennent à 
s'ouvrir .four niffeut auffi auparavant une quantité confidérable dune 
finguliere humidité, fort analogue à celle que les véficules de la pouf- 
Jiere des fleurs tranffudcnt. Ccft alors proprement le point de la fécon- 
dation : & elle arrive ou avant ou après. Cette cir confiance mérite 
detre remarquée , & il ne faut pas la négliger , comme on le fait 
quelquefois , quand on veut féconder les fleurs. Si donc je n’ai pas . 1 

le petit mérite d’avoir découvert le premier , la maniéré dont les 
pouflïeres font introduites dans la trompe , j’ai au moins la 
latisfa&ion d’étre alluré que je ne m’étois point trompé dans 
mon obfervation ; puil'qu’elle aroit été faite par les yeux les 
plus exercés à voir , & même par les plus grands Maîtres en 

Botanique. 

« 

Lorsqu’on lit ce que le Pline du Nord raconte des amours 
des Plantes , & que j’ai tranferit ci-defTus , on croit lire les 
amours des Mouches ou des Papillons , & on oublie bientôt 
qu’il ne s’agifle que de la fécondation d’une Plante. 11 eft même 
des Plantes qui lemblent fe rapprocher encore plus des Ani- 
maux à ect égard , & dont les parties fexuelles préfentent dans 
le tems de la fécondation , des mouvemens alTez vifs, qu’on di- 
roit très-fpontanés , & qui relfembient beaucoup à ceux qu’on 
_ obfervc dans l’accouplement de divers Infedes. Je me fuis attaché 
ailleurs ( 33 ) à montrer, qu’il n’eft point du tout prouvé , que 
les Plantes foient abfolument infenfibles. Je me fuis plu à raf- 
fembler bien des faits & des confidérations de diiférens genres, 
qui paroiirent fe réunir pour nous perfuader , que l’échelle de 

(il) Contemplation de la Nature, Part. X, Chap. XXX, XXXI. Palingencfic 
philofophiquc , Part. IV. 

Tome V. Fart. I. G 
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l’Animalité eft beaucoup plus étendue qu’on ne le penfe com- 
munément, & que les Plantes & les Animaux ne compofent 
qu’une feule grande Famille d’Etres fentans. J’ai fuivi , peut-être 
plus loin qu’aucun Naturalifte, les traits frappans d’analogie qui 
lient le Végétal & l’Animal d’une maniéré fi étroite, qu’en ap- 
profondilïant ces traits, comme j’ai tâché de le faire, on eft 
forcé de reconnoitre qu’on ne fauroit afligner le caradere dif- 
tinQif de l’un & de l’autre. Les amours des Plantes font un autre 
trait , plus frappant encore , de leur analogie avec les Animaux * 
& on peut dire , que tout ce qu’elles nous offrent en ce genre 
n’accroît pas peu la probabilité de l'hypothefe qui leur attribue 
un certain degré de fenfibilité. Combien eft-il d’Efpcces d’In* 
fedes & de Coquillages , dont la fécondation n’offre rien d’aufli 
animé que ce qu’on découvre dans celle de certaines Plantes ! 
Je ne penfe pas que j'aie choqué les réglés d’une faine Logi- 
que , lorfque j’ai traité ce fujet fi propre à intéreffer les Ames 
fenfibles. Elles ne fe réfuteront pas à admettre avec moi, que 
la Souveraine bonté, qui a fait le plus d’heureux qu’il étoit 
poffible , a conféquemment multiplié les Etres fentans autant 
que le Plan de la Création le permettoit : & fi ce Plan com- 
portoit encore que tous les Etres fentans de notre Globe par- 
vinflent à un plus grand bonheur après la deftrudion de ce corps 
groflîer, ou de cette enveloppe fous laquelle ils fe montrent ac- 
tuellement à nous , combien la perfpeétive en deviendroit-elle 
plus intéreffante aux yeux du Philofophe ! Ce n’etl pas ici le 
lieu de retracer les principaux traits de cette riante perîpedive; 
je dois renvoyer le Lecteur à l’Üuvrage où j’ai elfayé de l’efi» 
quitter (34)- 

Ce que l’œuf eft à l’Animal , la graine I’eft à la Plante : je 
crois l’avoir prouvé. O11 fait que les Petits des Vivipares font 
logés d’abord dans des vrficules que contient l’ovaire , & que 
ces véficules font des efpeces d’œufs. On fait encore, qu’on a 
(M) Voyei la Palingcnej'k philojophtquc. 
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trouvé des Fœtus de Vivipares, qui s’étoient développés dans 
l’ovaire. S’il eft prouvé aujourd’hui , que le Poulet & le Têtard 
exiftent tout entiers dans l’œuf avant la fécondation (3O.il y 
a bien de l’apparence que la Plantule exilte de même dans la 
graine avant la fécondation. J’ai rapporté dans la l’alinginéfie (36) 
un fait important , qui rend ceci extrêmement probable : on 
parvient à voir diftindement les femences des Plantes légumi- 
neufes , avant que ces femences ayent été fécondées , & tandis 
que les filiques font encore renfermées dans l’intérieur du bou- 
ton à fleurs. Or , li la graine eft à la Plante ce que l’œuf eft 
à l’Animal ; & li le Poulet préexifte dans l’œuf & fait corps 
avec lui ; il devient au moins très probable , que la Plantule qui 
fait corps aufli avec la graine préexifte avec elle à la fécondation. 

Je prie qu’on n’oublie point, que le jaune de l'œuf, qui exifte 
inconteftablement avant la fécondation , & qu’on avoit pris par 
ignorance pour une fimple matière nourricière , eft dans le vrai 
l’inteftin même du Poulet (37). Qu’on réfléchifle enfuite un 
peu profondément fur la grande analogie du Végétal & de l’A- 
nimal, qui fe manifefte par des caradercs fi nombreux & fi 
divers , & on fendra combien les principes que j’ai expofés fur 
la génération, des Etres vivans , font plus probables que ceux qui 
ont été admis par des Phyliciens célébrés , que je n’ai combattus 
qu’à regret. Mais les faits que je viens d’indiquer ne font point 
les feuls qui ayent fervi de bafe à mes principes : il en eft bien 
d’autres , qui ne font ni moins certains ni moins remarquables , 
que j'ai analyfés, rapprochés , comparés, & qui m’ont tous paru 
converger vers le grand principe de la préexiftence des Germes 
& de leur évolution. J’ai donc cru que j’étois bien fondé à re- 


(}0 Voyez les preuves de ces faits, 
Corps organifet , Part. I , Chap. IX , 
Paiing. Part. Xt , psg 416 & fuivantes 
de la première Edit. 

(36) Tom. I , pag. 420 & 42t. 


(tyl J’en ai donné les preuves d’après 
les belles obfervatior.s de mon i'iu'ire 
Ami ; Mr. de Haller, Corps organifet , 
Part. I , Chap. IX. 
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jctter l’hypothefe qui fuppofe , que la poufiiere des étamines 
façonne la Plantule dans la graine , ou qu’elle ell le principe 
fccret des premiers rudimens du Tout organique. J’ai cru en- 
core, que je n’étois pas moins bien fondé à rejetter pareille- 
ment l’hypothefe l'uivant laquelle on admet , que la poufiiere 
fécondante porte le Germe dans la graine, & que celle-ci n’eft, 
en quelque forte, que le logement deltiné à le recevoir, & où 
il doit prendre fes premiers accroilTemens. On voit allez que 
cette hypothefe dérive de celle des Fers fpermatiqnes , fi accueillie 
autrefois par les plus grands Hommes , & qui n’a pu fc fou- 
tenir contre les nouvelles decouvertes. Enfin , je n’ai point admis 
d’épigénefe ou de formation purement méchanique des Corps 
organifés ; premièrement , parce que je ne connoifiois aucun 
fait , qui dépofàt évidemment en fa faveur ; fecondement , parce 
que je ne pouvois parvenir à me faire des idées tant foit peu 
nettes d’une pareille formation , & qu’il m’étoit impoflible de 
triompher des difficultés fi nombreufes , fi diverfes & fi pref- 
fantes qui afliegent de toutes parts cette hypothefe. C’cft aux 
.Maîtres dans l’art d’obferver & de raifonner qu’il appartient de 
prononcer fur ma marche & fur mes principes. Je ferai le pre- 
mier à les abandonner, s’ils ne les jugent pas conformes aux 
faits & à la bonne Philofophie (38). 


Il clt chez les Végétaux comme chez les Animaux , de ces 
efpeces de Monttres, qui portent le nom de Mulets , & qui pro- 
viennent du concours de deux Individus d'Efpeces différentes. 
Ces Mulets font de toutes les productions organiques, celles qui 
peuvent répandre le plus de jour fur le grand myflere de la 
génération. J’y ai beaucoup infitté dans mes Ecrits , & j’ai fort 
exhorté les Phyficicns à multiplier & à varier les expériences 


(îfl) Pour juper de mes principes fur 
la Reproduction des Etres vivans , on 
pourra fe borner à lire le petit Ecrit in- 
titulé, Tableau des Confderations fur la 


Cnrps organftt , que j’ai placé au devant 
de la Talini/inefe > & où ces principes 
font plus rapproches. 
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fur ces produirions. Les Végétaux leur fournUTent bien des 
moyens de le fatisfaire en ce genre, & à fort peu de fraix. 
Combien eft-il facile de priver une Plante de fes étamines , & 
de répandre fur fon piftil les pouflleres d’une Plante d’Efpece 
différente ! Le hafard opère tous les jours dans nos jardins & 
dans nos pépinières , de ces unions contre nature; & il n’elt 
pas douteux que nous ne leur devions un grand nombre de 
nouvelles Efpeces , dont l’art a fu profiter , & qui n’auroient 
jamais exilté fans elles (49). J’ai indiqué (40) quelques expé- 
riences qui ont été tentées fur les Mulets végétaux , & dont 
il a réfulté , que les refiemblances ont toujours été relatives à 
l’Efpece des pouflieres , & que le fujet fécondé à eu quelque 
fupériorité fur le fujet fécondant. Ces eurieufes obfervations , difois- 
je , n' indiquent-elles pas , que dans les Végétaux comme dans les 
Animaux , le Germe appartient originairement à la Femelle ? 

Je le faifois remarquer encore (41): il y a ici une certaine 
latitude dont nous ne connoiffons point les limites. Les rapports 
les plus directe, les plus nombreux font afïurément ceux qui 
lient entr’eux les pouflieres & les Germes de la même Efpece. 
Mais la Nature n’a pas été aflujettie ici à une précifion extrême. 
Les pouflieres & les Germes des Efpeces les plus voifines fou- 
tiennent encore entr’eux biçn des rapports plus ou moins di- 
rects , en vertu defquels la fécondation de ceux-ci peut s’opérer 
par l’aftion de celles-là. A mefure que les rappports deviennent 
moins directe , moins nombreux , la fécondation devient plus 
difficile ou plus incertaine. Je ne faurois dire précifcment en 
quoi confident ces rapports ; parce que les meilleurs microfco- 


()9 Confultez fur la Production de 
ces nouvelles Hfpeces l’excellente Phy- 
Jîquc des Arbres , Liv. III , Chap. 111 , 
Art. II. 

(40) Contemplation de la Nature , 


Part. VII, Ch. XII. C’eft Mr. Kolkeu- 
Ter qui s’eft le plus diltinguc dans ce 
genre de recherches. 

(41) Corps ory . , Art. CCCXXXVL 
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pes ne peuvent nous introduire jufqu’au fond des poufîieres & 
des Germes. Mais je conçois affez que ces rapports doivent 
dépendre principalement de certaines proportions entre les mo- 
lécules des fluides fécondans des divers ordres , & les mailles 
des folides dans lefquels elles font deftinées à pénétrer ; & en- 
core entre la maniéré d’agir de ces molécules , & celle dont 
les folides reçoivent leur action & la modifient. Il y a ici une 
échelle de graduation qui exprime la fuite des divers rapports 
qui lient ou fubordonnent les unes aux autres, les pouflîeres & 
les Germes des divers Ordres ( 42 ) & des différentes Efpeces. 
Il ne nous eft point donné de contempler cette échelle : des 
Intelligences qui nous font fupcrieures jouiffent, fans doute, 
de cet intéreflant fpeélacle , & elles en tirent des conléquences 
aflorties à la profondeur de leurs conceptions. Outre ces rap- 
ports qui lient directement ou indirectement les pouflîeres & les 
Germes , il en eft d’autres qui tiennent à la forme & à la ftruc- 
ture des parties fexuelles ou aux proportions que les organes 
de l’un & de l’autre fexe obfervent entr’eux , & qui facilitent 
plus ou moins la fécondation d’une Efpece par une Efpece dif- 
férente. 

On comprend donc par ce que je viens d’ébaucher fur la 
production des Mulets végétaux , que toutes fortes de pouflîeres 
ne peuvent pas faire développer toutes fortes de Germes : &: 
comme je ne penfe point, que la liqueur féminale du Lapin 
pût procurer l'évolution complété du Germe d’un Poulet; je 
ne penfe point non plus , que les pouflîeres d’un Lys puflént 
féconder les pépins d’un Poirier, & opérer ainfi l’entier déve- 
loppement du petit Tout organique. 11 y auroit eu une trop 
grande confufion dans les Efpeces , fi la latitude de cette forte 
de fécondation s’étoit étendue à des Efpeces de genres fort 
éloignés ou de Claffes différentes. 

(42) Voyez ci-delTiis ce que j’ai expofé I dans , 8c de Germes que je conçois dans 
fur les divers Ordies de fluides fccort- | la Plante. 
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Au refte , on conçoit allez, que la confufion ou l’aflion fi- 
multanée de pouffieres de différentes Efpeces , doit produire 
dans les graines & dans les fruits des variétés lingulieres , & 
qui participeront plus ou moins de l’impreffion combinée de 
ces différentes pouffieres. On en voit divers exemples dans les 
Ecrivains de Botanique & d’Agriculture. Ce font de vraies moitf- 
trnofités. 

Je n’ai pas voulu finir ce Mémoire làns confulter l’Ouvrage 
d’un de nos plus favans & de nos plus zélés Botaniffes modernes r 
je parle des Familles des Plantes de Mr. Adanson. 11 fe déclare 
pour le fentiment que j’ai adopté fur la génération , & eflaye 
enfuite d’expliquer comment s’opère la fécondation des Plantes» 
Voici ce qu’il dit là-deflus (43). 

„ La fécondation s’opère de la même maniéré dans toutes 
„ les Plantes où elle a lieu ; il fuffit pour cela que la moindre 
„ parcelle de la matière contenue dans h pouffiere des éta- 
„ mines , foit répandue fur le ftigmate du piftil. L’ovaire ou 
,» fon Itile & fon Uigmate font percés d’un bout à l’autre » 
„ même très-fenliblement dans plufieurs Liliacces , dans le Bao- 
„ bab , le Datiska , &c , & quelques autres Plantes ; mais il 
„ y en a beaucoup plus où ils font fermés & pleins. Cela feul 
„ fuffiroit pour prouver que ce n’elt pas l’intromiflion de la 
„ pouffiere des étamines , qui opère la fécondation ni qui porte 
„ le Germe dans les ovaires , s’il n’étoit pas prouvé par les 
„ obfervations microfcopiques , que l’Embryon fe trouve tout 
„ formé dans les graines des Plantes qui n’ont pas été fécorw 
„ dées , & dont le parenchyme ne fait qu’un corps continu 
„ avec lui, de la même maniéré que le Fœtus fe trouve tout 
„ formé dans les œufs de la Grenouille & dans ceux de la 
„ Poule avant la fécondation. Elle s’opère donc dans les Vé- 
„ gétaux & les Animaux par une vapeur, une el'pece d’efprit 
(♦J; Familles des Plantes, Tom. I , pag. ut , Paris, 1763, 
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,, volatil , auquel la matière prolifique fert Amplement de ve'hi- 
,, cule. Cette matière qui fort des grains de poufiierc des cta- 
„ mines lorfqu’ils crèvent , c(t huileufe & fe mêle facilement à 
„ la liqueur qui humecte le (ligmate du piltil ou à fon velouté 
„ lorfqu’il paroit fec : la vapeur qui s’en dégage, aufli ténue 
„ fans doute , & aulfi animée , auffi prompte que celle qui en- 
„ veloppe les corps électriques , s’infinue dans les trachées qui 
„ fe terminent à la furface du itigmate , defcend au placenta 
„ lorfqu’il y en a, palfe de là aux cordons ombilicaux jufques 
„ dans chaque graine où elle donne la première impulfion , 
„ le premier mouvement ou la vie végétale à l’Embryon qui 
,, clt d’abord comme inviliblc, & qui, peu après fa vivifica- 
„ tion , paroit comme un point blanc dans les uns & verdâtre 
„ dans d’autres 

J’avoue, que j’ai peine à croire, qu’il y ait des Efpeces dont 
le ftyle & fon Itigmate , comme l’alTure notre célébré Botanilte , 
foient fermés & pleins. Je ne puis trop exhorter les Botaniltes 
à faire de nouvelles recherches fur ce fujet J’incline fortement 
à penler , qu’ils parviendront à démontrer dans le piltil de ces 
Efpeces une ouverture (44) > & une ou plufieurs trompes lèm- 
blables ou analogues à celles que j’ai décrites dans ce .Mémoire. 
Cette ftructure que je fuis porté à fuppofer dans les piltils de 
toutes les Efpeces, & qui paroit fi elfentielle au jeu des pouf. 
ficres , peut être fi cachée ou fi déguifée dans certaines Efpeces , 
qu’il foit très-difficile de l’y découvrir. La vulve ou l’ouverture 
du Itigmate pourroit encore avoir été placée chez ces Efpeces 
dans un lieu où l’on ne s’avife pas de la chercher. 

J’avoue encore , que je defirerois fort, que notre Auteur nous 
eut fourni quelque preuve ou au moins quelque préemption 
en faveur de ce qu’il avance ici ; que la vapeur fécondante s'in- 
Jtnue dans les trachées qui fc terminent à la furface du JUgmate , 

(44) Une vulve. 

& 
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Çïf défailli au placenta par cette voie. Il étoit affure'ment très- 
capable de porter la lumière dans ces ténèbres , & j’attendrois 
beaucoup des recherches plus approfondies , qu’il entreprendroit 
lur un objet fi eflentiel à l’Hritoire de la génération. Dans mes 
idées , le ftigmate a été préparé pour l’intromiffion des pouf, 
fieres dans la cavité du ityle. On le voit s’ouvrir au moment 
de la fécondation , & préfenter alors une ouverture plus ou 
moins fpacieufe. On peut même le forcer à s’ouvrir lorfqu’il 
s’eft refermé. Pourquoi donc recourrions nous à l’intervention 
des trachées qui fe terminent à fa furface, pour rendre raifon de 
la maniéré dont le fluide fécondant parvient à l’ovaire ? Je fup- 
pofe toujours, que Ids fiigmates & les ftyles qui ont paru fermés 
pleins , ne l’étoient point en effet. Si donc je voulois faire 
intervenir ici les trachées , ce feroit plutôt celles qu’on peut con- 
cevoir qui rampent à la furface des femences logées dans l’o- 
vaire, que je chargerois de l’importante fonction d’introduire 
dans les Germes la vapeur fécondante. Mais combien fommes- 
nous encore éloignés d’avoir fur ce point obfcur plus que de 
Amples conjectures ! 

Lorsqu’on fait l’anatomie d’une feve, on découvre une mul- 
titude de petits vaiffeaux qui fe ramifient dans la fubdancc de 
la graine, & vont fe rendre à la Plantule par deux troncs prin- 
cipaux. C’elt fur-tout par ces vaiffeaux que la Plantule fait 
corps avec la graine , & qu’elle ne compofe avec elle qu’un feul 
tout organique. J’ai vu ces ramifications fe colorer très - bien 
dans ces injeétions naturelles, dont j’ai traité fort au long dans 
mon Livre fur lufage des Feuilles. On obferve des ramifications 
analogues dans d’autres graines & dans les fruits. Il me paroit 
donc qu’on pourroit conjedurer avec quelque fondement , que 
ces vaiffeaux ou quelques-unes de leurs branches s’ouvrent à la 
furface de la graine , & que c’eft par ces orifices que l’efptit 
féminal pénétré jufqu’au Germe. 

Tome V. Partie I. H 
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Je le ferai remarquer en finiflfant , le rétréciflement graduel 
* PI. 7, des trompes *» à mefure qu’elles approchent de l’ovaire**, eft 
6 0 ' t ‘ t ‘ bien propre à accélérer le mouvement du fluide fécondant , & 
à lui imprimer la direction qui répond au vœu de la Nature. 

24 (T Août , 1774 . 




EXPLICATION 

X> S F X G XT 31 JE s 

De la Planché I. 

TToutes les Figures de cette Planche ont été deflinées aa 
naturel, & ce font celles des parties fcxuclles du Lys oyangé. 

La Figure 1 , repréfente le piftil de ce Lys. 0 , la tète ou le 
ftigmate du piitil, formée de trois pièces, dont il n’y en a ici 
que deux en vue. t le ltyle , qui va en diminuant de grolfeur 
à mefure qu’il approche de l’ovaire 0. O11 voit que cet ovaire 
forme des cannelures très-faillantes. 

La Figure 2 , eft celle du ftigmate vu de face . pour mon- 
trer les trois petites fentes, /,/, /, qu’on apperqoit à l’endroit 
de la réunion des trois pièces. 

La Figure 3 , eft encore celle du ftigmate vu de face ; mars 
dort les pièces ont été un peu écartées les unes des autres par 
l'introduction de la pointe d’une épingle. /, l’ouverture qui 
eft au centre du ftigmate , & qui eft ici beaucoup plus appa- 
rente que dans la Figure 2. 
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La Figure 4, montre le ftigmate dont les trois pièces ont 
été autant écartées les unes des autres qu’elles peuvent l’étre , 
& qui forment ainfi une grande bouche b, qui eft proprement 
l'évafement d’un entonnoir très-alongé. 

La Figure f , eft celle de la coupe tranfverfe du ftyle , pour 
montrer qu'il eft percé dans toute fa longueur. 0 , l’ouverture 
qui eft au centre. 

Là Figure 6 , eft celle de la coupe longitudinale du piftil. 
On y voit bien nettement , que ce piftil eft une forte d’enton- 
noir extrêmement alongé , & qui va en fe rétréciflant de plus 
en plus, à mefure qu’il approche de l’ovaire, t, t. On apper- 
çoit dans l’ovaire 0, les graines rangées à h file avec beaucoup 
d’art 

La Figure 7 , eft celle d’un piftil monftrueux du même Lys. 
p , ce piftil beaucoup plus court & plus effilé que dans l’état 
naturel, s , fon ftigmate , qui n’a ni la forme ni les proportions 
propres à l’Efpece. On y démêle au centre une très-petite fente. 
0 , l’ovaire extrêmement raccourci, e, l’étamine dans l’état na- 
turel 
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A Mr. Valmont de Bomare ,fur une fingularité de la Sangfue. 

JE viens de lire, Monfieur, votre Mémoire fur le Baromètre 
animal, inféré dans le Journal de Phyfique de Novembre der- 
nier. J’avois moi-même fuivi bien des femaines du Printems & 
de l’Eté la marche des Sangfues , d’après ce que j’avois vu , 
comme vous , dans les papiers publics. Mes obfervations re- 
viennent allez aux vôtres : je n’ai jamais rien apperçu de ré- 
gulier ou d’harmonique avec les variations du poids de l’air. 
Mais je foupçonnerois que fi les Sangfues ne font pas de bons 
baromètres , elles font au moins des thermomètres très-fenfiblcs. 
Toutes les fois que j’appliquois le bout de mon doigt fur la 
bouche de la Sangfue , tandis qu’elle étoit cramponnée contre 
les parois intérieures du bocal , elle abandonnoit conltamment 
la place & fe portoit ailleurs. Cependant mon doigt n’étoit pas 
toujours bien chaud , & il n’étoit pas appliqué immédiatement 
fur la bouche de l’Animal ; le verre étoit entre deux , & ce verre 
étoit bien propre à intercepter la chaleur du doigt. La chofe 
avoit lieu également , foit que la Sangfue fût hors de l’eau , foit 
qu elle fût plongée fous l’eau ; & cette derniere circonftance 
rend le fait encore plus remarquable. C’eft donc principalement 
aux effets de la chaleur fur l’Animal qu’il faut regarder ici ; & 
c’eft relativement à cet objet qu’il faudroit diriger les expérien- 
ces. Elles pourroient nous valoir des réfultats imprévus & inté- 
relTans. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

A Gentbod, le 13 de Décembre 1774. 
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PREMIERE LETTRES 

A M. WÏLEELMI , 


Au fujet de la decouverte de Mr. Schirach, fur les Abeilles. 

A Gent/iod , le 10 de Novembre 1768- 

Jai , Moniteur , k vous remercier de la Lettre intéreflante que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire , le 22 d’Août , & à 
laquelle diverfes occupations ne m’ont pas permis de répondre 
plutôt. 

Elle contenoit des marques de votre eftime , & de celle 
de votre favante Compagnie , qui méritent toute ma reconnoif- 
fance. Agréez que je vous en préfente les témoignages les plus 
linceres , & que j’y joigne les alïurances de mon refpeâueux 
attachement pour une fociété qui travaille û utilement au bien 
du genre-humain. 

Les Abeilles ne font un petit objet que pour ces Hommes 
difgraciés, qui ignorent profondément , qu’il n’eft rien de petit 
clans la Nature , & qu’une Mitte peut abforber toutes les con- 
ceptions du Génie le plus étendu. 


Feu mon illuftre Ami , Mr. de Reaumur. , auroit vu avec 
tranfport l’établiffement de votre Société , & fe feroit fait hon- 


f i'' Cette Lettre OCr la fuivaote ont été 
publkes pat Mr BLASSIERE , dans Ton 
Hifloirc naturelle de la Reine dei 
Abcilcs , qui parut à la Haye en *771. 


Mr.^ ILHELMI , auquel ces Lettres 
for# adrefli.es , efl Secrétaire de la So- 
ciété Economique de Lulace , dont le 
principal objet efl l’étude des Abeilles. 
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ncur d’en être Membre. Il l’auroit regardée comme un phé- 
nomenc en Hiftoire naturelle, & comme un heureux préfage 
de fes progrès futurs. 

Ce ne fera qu’en prenant ainlî l’Hiftoire naturelle par petites 
parcelles , qu’on pourra elpérer de la perfectionner beaucoup. 
Je fuis dans l’étonnement quand je vois des Naturaliftes célé- 
brés, ofer de nos jours en embralfer à la fois l’immenfe péri- 
phérie. Ces Briarées modernes ignoroient-ils qu’ils ne font en- 
core que des Liliputiens. 

Vous m’apprenez, Monfieur, que les Abeilles retirent la cire 
de deffous leurs anneaux lorfqu’elles travaillent. Je ne comprends 
pas bien ceci. Mr. de Reacmur avoit prouvé qu’elles la retien- 
nent avec leurs poils qui font façonnés à delfein. Sort-elle donc 
effedivement de deffous & d’entre les anneaux ? 

Mr. de Reaumur avoit encore démontré que la cire fortoit 
de la bouche de l’Infede fous la forme d’écume] & ce qu’il a 
vu & revu eft chofe certaine. 

Vous avez rempli les delTeins de cet illuftre Académicien 
en formant des Ertaims par art. Il avoit établi qu’un EiTaitn 
mis en ruche fans Mere , ne conftruifoit pas la moindre cellule : 
il faudroit s’affurcr 11 un EfTaim qui a du Couvain , & qu’on 
prive de fa Mere, ne continue pas à travailler, au moins jus- 
qu’au tems où les Petits fe transforment en Mouches. 

J’ai indiqué cette expérience & quelques autres dans le 
Chapitre XXV de la Partie XI de la Contemplation de la Nature. 
Je prie votre illuftre Sociüjjé de réfléchir un peu fur les diffé- 
rentes idées qûei. j’ai préfentées dans ce Chapitre. Elles m’ont 
paru neuves. Je les foumets avec refped à lbn jugement. 
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La curieufe expérience de Mr. Schjrach ne démontre point, 
ù mon avis , que les Abeilles ouvrières engendrent des Reines. 
Rien au monde n’eft mieux conftaté par les recherches réitérées 
des Swammerdam, des Maraldi , desREAUMUR, que la ftérilitc 
abfolue des Abeilles ouvrières. Comment feroit-il poflible que 
les ovaires de ces Abeilles euflent échappé au grand Anato- 
milte de Hollande , à lui qui a fi bien décrit & repréfenté les 
ovaires de la Reine-abeille ? lit combien d’autres preuves , que 
les Abeilles ouvrières font de véritables JS'eutrcs L 

Il fera arrivé , que la Mere n’ayant point rencontré de cel- 
lule royale , aura dépofé des œufs de Reine dans des cellules 
d’ Ouvrières. Voilà ce qui aura trompé Air. Schirach. Les Ou- 
vrières auront enfuite coullruit autour des œufs de Reine , des 
cellules royales , &c. 

L’Art d’obferver fuppofe une infinité de petites précautions 
plus ou moins fcrupuleufes , & une extrême réferve à prononcer. 
Leftimable Mr. Schirach fiiit cela auffi bien que moi. 

Je ne ferois pas fi incrédule fur la puiflance de la Reine 
d’engendrer fans Mâle. Mr. de Reaumur n’a point vu ici de 
véritable accouplement. Et il paroit allez étrange que la Mere 
demeure féconde plufieurs mois , privée de Alule. L’obfervation 
de Mr. Schirach accroît le doute. 

Il faudroit noyer un Eflaim , examiner une à une toutes les 
Mouches , s’allurer ainfi qu'il n’y a point de Mâle dans cet 
ElTaim , lui ôter fa Reine naturelle , lui en donner une autre 
récemment éclofe, la remettre en ruche, & obferver fi la jeune 
Reine pondroit des œufs féconds. Cette expérience feroit allez 
décifive. 

Qpe penfer néanmoins de ce grand appareil d’organes , en 
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apparence générateurs , qui caraélérifent les Faux-bourdons ? Mais 
vous favez , Monfieur, que j’ai démontré que les Pucerons font 
diftingués de fexes , que les Mâles font très-ardens , & que la 
même Efpece où j’ai obfervé & réobfervé les accouplemens les 
plus décidés , fe multiplie pourtant fans aucun accouplement. 

Il me femble donc , qu’il ne feroit pas plus furprenant que 
la Reine-abeille multipliât fans le concours des Mâles , qu’il 
ne l’eft que les Pucerons multiplient fans ce concours. 

Il refteroit toujours à découvrir l’ufage fecret des Mâles. Il 
peut être bien différent de tout ce que nous penfons. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 



SECONDE 
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SEC ONDE LETTRE 

A M. W I L H E L M I, 


. Sur le même fujet. 

A Gcnthod , le ti Juillet 1769. 

J’Aurois répondu plutôt , MonGeur , à votre bonne Lettre du 
80 de Mars, fi je n’avois été fort occupé à finir un aflfez grand 
Ouvrage , deftiné à fervir de fupplément à nies derniers Ecrits. 
Il vient de fortir de deflTous la PrefTe , & je n’ai pas manqué 
de charger mon Libraire d’en faire parvenir un exemplaire à 
l’illuftre Société des Abeilles. Elle le recevra par la voie de 
Leipfig , dans le courant du mois prochain. Veuillez, MonGeur, 
le lui préfenter de ma part, comme l’hommage fincere & ref- 
peétueux d’un de fes Membres. 

Je remanie dans ce nouvel Ouvrage, la plupart de mes prin- 
cipes fur Dieu, fur l’Univers, fur l’Économie de notre Être, 
fur celle des Végétaux & des Animaux, fur les régénérations 
organiques , fur l'accroiflément , &c. , &c. J’y traite encore de 
l’imperfection & des bornes naturelles de nos connoiiranccs , & 
j’en tire les conféquences philofophiques , qui m’ont paru en dé- 
couler naturellement. 

Mais, ce qui conftitue la partie la plus intéreiïantc de ce 
Livre , c’eft le Tableau que j’ai eflavé d’y crayonner des bien- 
faits du Créateur envers tous les Etres vivans de notre Globe. 
L’Homme, le premier des Etres terreftres , eft aufli celui du 
bonheur duquel je devois le plus m’occuper. Je parle fur-tout 
Tome V. Partie /. I 
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de ce bonheur futur , le grand objet des efpérances du Philo- 
fophe Chrétien. Et comme ce bonheur repofe cfrentiellement 
l"ur la Révélation , j’ai été acheminé par la fuite de mes mé- 
ditations à examiner philosophiquement les principales preuves, 
du Chriltianiline. 

Cette recherche fi importante le devenoit encore davantage , 
dans un tems où tant d’Ecrivains aulfi dangereux que célébrés, 
femblent avoir confpiré contre cette Religion qui peut feule 
affurer à l’Homme un bonheur folide & durable. Perfuadé que 
l’incrédule honnête & Philolophe ne rejette cette vérité falu- 
taire , que parce qu’elle ne lui a pas été préfentée d’une maniéré 
propre à intéreller allez fon efprit & l'on cœur, j’ai cherché une 
méthode qui répondit mieux à mon but que celles qui avoient 
été adoptées par les Apologiftes qui m’avoient précédé. C’ell 
cette méthode également nouvelle & philofophiquc, dont je 
fais, en quelque forte, l’efiai dans mou Livre. Un favant de 
Zurich, aufli pieux qu’éclairé, traduit aâucllement cette partie de 
mon Ouvrage, & il efpere que fa traduction pourra paroître en 
Septembre prochain. 

Je viens maintenant, Monfieur, à quelques articles de votre 
Lettre. Je me référé à ma précédente fur la façon dont les 
Abeilles récoltent la cire; & je dis encore que Mr. de Reaumur 
me paroit avoir trop bien vu, pour qu’il puifl’e reiter des doutes 
railonnables fur ce fujet. 

Je ne puis vous le difliniuler : votre favante Société fe décré- 
diteroit entièrement auprès des vrais Naturaliftes , fi elle fembloit 
adopter l’idée de Mr. Schirach, que chaque Abeille - ouvrière 
peut par un plus haut degré de développement des organes pré. 
formés , devenir une Mere. Je prie cet eltimable Palteur d'y ré- 
fléchir encore avant que de publier une conjecture aufli étrange, 
& qui choque directement tout ce que nous connoilTons de 
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plus certain de l’organifation extérieure & intérieure des Abeilles. 
Il faudroit avoir vu & revu cent & cent fois une pareille trans- 
formation pour ofer l’annoncer aux Naturaliftes inftruits. Votre 
conjeflure , Monfieur , eft précisément celle que j’adopte. Il elt 
tout fimple qu’il puifle fe trouver en divers tems , des œufs de 
Reine , qui Suppléent au beloin , à la perte de la Mere. 

Je ferois charmé que les expériences de Mr. Hattorp dé- 
montraient la vérité de mon foupçon , que la Reine peut pro- 
pager fans copulation. Mais , afin que ces expériences foient 
réellement démonftratives , il faut qu’elles foient faites avec des 
foins & des précautions analogues à ceux que j’ai employés pour 
démontrer la multiplication des Pucerons fans accouplement. 

Le grand appareil d’organes générateurs qu’on découvre dans 
les Faux-bourdons , n’eft pas une difficulté ; puifque j’ai démontré 
un appareil analogue dans les Pucerons. 

Au refte , je ne puis trop le répéter : mon idée fur la pro- 
pagation de la Reine fans accouplement, n’elt qu’un fimple foup- 
<jon. Et s’il eft des Faux-bourdons auflî petits que des Abeilles- 
ouvrieres , comme vous le penfez , je préférerois d’admettre , qu’ils 
peuvent facilement échapper aux yeux de l’Obfcrvateur. C’ett ce 
qu’auroit fans doute admis Mr. de Reaumur; lui qui étoit fi forte- 
ment convaincu que les Faux-bourdons fécondoient la Reine. 

Vous lirez, Monfieur, dans les Articles IV , V , VI , du Tableau 
de ms Confidératians , que j’ai inféré dans mon nouvel Ouvrage-, les 
principes que je me fuis fait fur l’art d'obferver, cet art fi univerfel , 
& que je regarde comme la Logique du Phyficien. Je défirerois 
fort que tous ceux qui s’appliquent à la recherche des vérités natu- 
relles , ne négligeaflfent pas des principes d’une utilité fi générale. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

I 2 
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OU L’ON REND COMPTE DE LA DÉCOUVERTE DE 
Mr. SCHIRACH. 


INTRODUCTION (i). 

C> Est à l’illuftre Reaumur, que nous devons les connoiflances 
les plus certaines fur le gouvernement des Abeilles. On a pu 
voir dans les Mémoires V , VIII , IX, XI , du Tome V de fon 
llirtoire des Infeâes , & très en abrégé dans la Préface , tout 
ce que fes recherches lui avoient appris fur cet intérelTant fujet. 
Je me bornerai ici à retracer les faits les plus elTcntiels : ils 
fuffiront pour faire juger des nouvelles découvertes qui font 
l’objet de ce petit Écrit. 

Mr. de Reaumcr avoit prouvé , qu’il n’y a à l’ordinaire dans 
chaque ruche , qu’une feule Femelle. C’eft cette Mouche que les 
Anciens , moins inüruits , avoient nommé le Roi des Abeilles , 
& qui en eft la Reine. Cette Reine eft à la lettre, la Rlere de 
tout fon Peuple. Elle pond pendant le cours de l’année, 30, 
40 ou 50 mille œufs. 


(1) Cetfe Introduction m’a paru néceC- 
fjire pour donner à mes Lecteurs une 
idée générale des principales décou- 
vertes , qui avoient été faites fur les 


Abeilles, avant celles de Mr Schirach, 
& des autres Membres de la Société de 
Lufacc. 
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Une ruche préfente deux autres fortes de Mouches ou d’in- 
dividus : des Faux-bourdons & des Abeilles ouvrières , qui por- 
tent encore le nom de Neutres. 

Les Faux-bourdons font les Mâles de l’Efpece. Leur nombre 
eft quelquefois de 6 à 700. Ils ne recueillent ni cire ni miel, 
& Mr. de Reaumur a penfé qu’ils ne fer voient qu’à féconder 
la Femelle & les autres Femelles qu’elle met au jour au Prin- 
tems. Il a décrit allez au long les amours de la Reine-abeille : 
il avoue n’avoir pu découvrir de véritable accouplement; mais 
il croit en avoir vu allez pour être fondé à préfimier que la 
Reine-abeille eft rendue féconde par celui des Faux-bourdons 
dont elle a fu vaincre la froideur par fes agaceries. 11 fortifie 
fon fentiment par la confidération du grand appareil d’organes 
générateurs qu’on découvre dans les Faux-bourdons , & par les 
obfervations qu’il avoit faites fur les Bourdons proprement dits, 
& qui lui avoient offert une véritable copulation. 

Les Abeilles ouvrières forment le gros du Peuple : ce font 
celles qu’on connoit le plus communément fous le nom général 
à' Abeilles. Elles font quelquefois au nombre de 40 à 4; mille 
dans certaines ruches. Elles ont reçu le nom d 'Ouvrières, parce 
qu’elles font chargées de tout le travail de b ruche. Ce font 
elles qui recueillent la cire & le niiel,qui conftruifent ces gâ- 
teaux où regne une fi haute Géométrie , qui alimentent les Petits, 
& pourvoient à tous leurs befoins. On les a auffi nommées les 
Neutres , parce qu’on ne découvre en elles aucun veftige de fexes. 

Ces trois fortes d’individus qu'on obferve dans une ruche , 
font de trois grandeurs différentes. Les Vers dont ces trois 
fortes de Mouches proviennent , demandent donc à être élevés 
dans des cellules qui leur l'oient proportionnées. Les Abeilles 
ouvrières contlruifent en conféquence des cellules de trois di- 
menlions différentes. Les plus petites cellules fervent de ber- 
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ceaux aux Vers qui doivent devenir des Abeilles ouvrières. Des 
cellules un peu plus grandes font deftinées à loger les Vers qui 
fe transformeront en Faux-bourdons; car ceux-ci font plus longs 
& plus gros que les ouvrières. Les cellules deftinées à loger 
les Vers qui donneront des Reines, font beaucoup plus grandes 
que les autres , d’une toute autre forme , & autrement difpofées 
relativement à l'horizon. On fait que les cellules ordinaires font 
de petits tubes hexagones , dont le fond pyramidal eft formé de 
trois pièces en lozange : elles font difpofées prefque parallèle- 
ment à l’horizon. Les cellules royales , c’eft le nom qu’on donne 
aux cellules où logent les Vers qui doivent fe transformer en 
Reines, ccs cellules, dis-je, ne rellemblent pas mal par leur 
forme, à une petite poire. Elles font très mafltvcs : Mr. de RtAU- 
mur a calculé que la cire qui entre dans la conipofition d’une 
feule cellule royale, fuffiroit à la conftrudion de ifo cellules 
ordinaires On n’a pas oublié la merveilleufe économie avec la- 
quelle les Ouvrières lavent employer la cire dont elles fe fer- 
vent pour conltruire les cellules hexagones. Elles l’employent 
donc avec profufion , quand il s'agit de bâtir des cellules royales. 
Ces cellules different encore des autres par leur pofition : au 
lieu d’être à-peu-près parallèles à l’horizon, elles lui font per- 
pendiculaires, de manière que l’ouverture de la cellule eft tournée 
en embas. Le Ver qui s’y trouve logé , a donc la tête en embas. 

La taille ou les proportions refpedives du corps & le fexe ne 
font pas les feuls caraderes qui diftinguent les uns des autres, les 
trois ordres d’individus qui compofent la République ou, li l’on 
aime mieux, la Monarchie des Abeilles. Il eft des parties qui 
paroiffent propres à un de ces Ordres , & qu’on n’apperçoit 
point dans les deux autres. On juge bien, que ces parties font 
les inftrumens relatifs à la récolte de la cire & du miel , à la 
conltrudion des cellules , & aux divers travaux de la ruche. 
Ccs Inftrumens, fi dignes de l’attention de l’Oblervateur , pa- 
roilfent q’avoir été accordés qu’aux feules Abeilles-ouvrieres : les 
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Reines & les Faux-bourdons ne prenant aucune part au travail , 
ont été privés de ces inftrumens qui leur auroient été inutiles. 
Je ferai encore remarquer , qu’il eft d’autres parties qu’on 
trouve dans les trois Ordres d’individus , mais qui n’ont pas 
dans tous les mêmes proportions relatives : la trompe & les 
ailes en font des exemples. Les ailes de la Reine ne font pas 
plus grandes que celles des Ouvrières , quoique fon corps foit 
beaucoup plus long. Sa trompe eft aufli plus courte , &c. On 
peut lire dans le Vll mc . Mémoire de Mr. de Reaümur , ce qu’il 
rapporte allez en détail fur ces différences caradériftiques , qui 
ne font plus aujourd’hui aufli elfentielles qu’elles lui avoient 
paru l’être : on le verra bientôt. 

Parce que les trois ordres d'individus lui fembloient très-dif. 
férenciés par la Nature * il en concluoit , qu’ils provenoient de 
trois fortes d’œufs , que 1a Reine dépofoit dans des cellules de 
trois dimenfions différentes , & fur le choix defquelles elle ne 
fe méprenait point. 

La cire & le miel dont les Abeilles fe nourriffent , ne font 
pas la nourriture qu’elles donnent aux Vers : cette nourriture 
eft une forte de gelée, dont il femble qu’elles proportionnent 
la quantité & la qualité à l’âge où à l’état des Vers. Cette gelée 
eft dépofée dans chacune des cellules où loge un Ver, & il 
en a toujours à fa portée une provifion fuffifante. Mais ce qui 
eft aujourd’hui bien plus digne de remarque qu’on ne l’avoit 
penfé ; c’en la différence qu’on obferve entre la nourriture de» 
Vers qui doivent fe métamorphofer en Reines, & celle des Vers 
qui doivent fe transformer en Mouches communes. La gelée 
qui eft diftribuée aux premiers , eft en beaucoup plus grande 
quantité proportionnellement, que celle qui eft diftribuée aux 
derniers. Elle en différé encore très-fenfiblement par fa qualité. 
Mr. de Reaumur lui a trouvé un goût fucré qu’il n’a jamais 
trouve à l’autre. Ce grand Naturaklte ne foupçonnoit pas que 
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cette petite obfervation deviendroit un jour très-importante. On 
s’en convaincra , je m’alfure , lorfque j’aurai rapporté la nou- 
velle découverte qui donne lieu à ce Mémoire. 

Le principal objet des recherches de Mr. de Reaumur avoit 
été de découvrir le principe fecret du gouvernement ou de la 
police des Abeilles. Il avoit fait fur ce fujet fi intérefl'ant , des 
expériences décifives , & qui ont répandu un grand jour fur 
divers points , que les Naturaliftes qui Envoient précédé , n’é- 
toient point parvenus à éclaircir. lia démontre, que fi l’on prive 
de la Reine un Efiaiin nouvellement mis en ruche , toutes les 
Abeilles relieront dans l'inaction , & fe lailTcront périr plutôt 
que de conltruire le plus petit gâteau : mais que fi l’on rend 
la Reine à l’EtTaim qui en a été privé , toutes les Abeilles fe 
mettront aufli-tôt à travailler, & qu’elles travailleront d’autant 
plus , que la Reine fera plus féconde. Enfin, il a très-bien prouvé, 
que les Abeilles ouvrières ont pour ces Vers qu’elles n’ont point 
engendrés ni pu engendrer, la même affeclion que les Meres 
de la plupart des Efpeces ont pour leurs Petits. 

J’ai dit, qu’il n’y a à l’ordinaire dans une ruche, qu’une feule 
Reine : je dois ajouter , qu’il vient un tems où il s’en trouve 
plufieurs. Ce tems cil celui des EJJlüms. On fait que dans les 
mois de Mai & de Juin , il fort de chaque ruche une ou plu- 
fieurs Colonies , qui vont chercher ailleurs un domicile , que 
les gens de la Campagne ont foin de leur préparer. Ce font 
ces Colonies que l’on nomme des Effuims. Chaque Elfaini ell 
conduit par une Reine , qui doit fa naifl'ance à la Reine de la 
ruche dont l’Eflaim ell forti. Cette Reine donne donc naifl'ance 
à une ou plufieurs Reines , appellées chacune à conduire un 
Efl'aim. Toutes ne parviennent pas néanmoins à fonder une nou- 
velle République. Cela dépend du nombre des llabitans de la 
Métropole: quand elle ell fort peuplée, elle peut envoyer au 
dehors plufieurs Colonies : fi elle l’ell beaucoup moins , elle n’en 

envoyé 


Digitized by Google 



SUR LES ABEILLES. 


73 


envoyé qu’une ou deux. Dans ce dernier cas , il arrive quel- 
quefois que plufieurs des jeunes Reines relient dans la Métro- 
pole. Mr. de Reaumur a été curieux de favoir , quel étoit le 
fort de ces Reines qui n’avoient pu fc mettre à la tête d’un 
Eflaim , & fes obfervations lui ont appris , que ces Reines furnu- 
méraires font toujours facrifiées , enforte qu’il n’en relie jamais 
qu’une feule dans la ruche. 11 a cflayé d’introduire en divers tems 
dans une ruche , des Reines furnuméraires , & il a vu condam- 
ment qu’elles étoient mifes à mort au bout de quelques jours. 
Mais il n’a pu parvenir à découvrir par qui , & comment ces 
exécutions étoient faites , & ce point eft un de ceux qui nous 
demeurent encore voilés. 

Il reftoit donc à faire fur les Abeilles une expérience fon- 
damentale, que Mr. de Reaumur n’avoit pas encore tentée: 
c’étoit d’enlever la Reine à un ElTaim très-pourvu de gâteaux 
& de Couvain ; on donne ce nom aux cellules qui renferment 
des œufs eu des Vers. J’ai indiqué cette expérience dans le 
Chapitre XXV de la Partie XI de ma Contemplation de la 
Nature , & j’en ai indiqué quelques autres , qui ne mériteroient 
pas moins d’être tentées. J’ai hafardé dans ce Chapitre , de nou- 
velles vues fur la police des Abeilles , & j’y ai crayonné , ainfi 
que dans le précédent , un léger précis de leur Hiftoire. J’y ren- 
voyé le Ledeur , & je me hâte de venir à ces nouvelles dé- 
couvertes que j’ai annoncées. 

Découverte de Mr. Schirach. 

Cest un fpedacle auffi nouveau qu’intérellânt pour un Na- 
turalifte Philofophe , que celui d’une Académie favante , dont 
l’inilitution a pour principal objet l’étude des Abeilles. Ce phé- 
nomène moral , fi fingulier , apparoît aujourd’hui dans une petite 
Ville de la haute Luzace. Je parle de la Société des Abeilles, 
fondée depuis quelques années dans le Petit Bautzen , fous les 
Tom : V. Partie I. K 


Digitized by Google 



74 


PREMIER MÉMOIRE 


aufpiccs de I’Electeur de Saxe. Elle poflede déjà plufieurs bons 
Obfcrvatcurs , & un grand nombre d' Amateurs de tout ordre , 
de l’un & de l’autre fexe. Elle a bien voulu préfumer , que j’ap- 
plaudirois à une inftitution fi digne d’un fiecle philofoplie , & 
que je ne refuferois pas de m’intérefler aux travaux d’une Com- 
pagnie Littéraire , confacrée principalement à l’étude des Abeilles. 
Elle a penfé qu’elle me lurprendroit agréablement en me fai- 
fant l’honneur de m’adopter fans m’en avoir prévenu. Avec quel 
plaifir les Swammerdam , les AIaraldi , les Reaumur auroient- 
i!s vu cet établiflemcnt qu’ils n'avoient fûrement pas prévu ; & 
combien la Société des Abeilles auroit-elle été emprclfée à parer 
de leurs Noms illultres , la Lifte de fes nouveaux Ariftoma- 
chus (2)! Quels prodigieux progrès ne feroit point l'Hiftoire 
naturelle , fi on l’approfondifloit ainfi dans lès plus petites Bran- 
ches j & s’il fe formoit çà & là dans notre Europe, des Sociétés 
qui n’embraflafient qu’une feule de fes Branches ! Les Naturaliftes 
qui tentent d’embraftcr à la fois les maitrclTes Branches de cet 
Arbre immenfe , ne fongent pas qu’ils ne font point des Briarées. 

Ma. Schirach , Pafteur du Petit Bautzen , Secrétaire de la 
Société des Abeilles, eft un des Membres de cette Compagnie, 
qui ont travaillé avec le plus de fuccès , & dont les expériences 
& les obfervations ont le plus enrichi fes Mémoires. 11 s’effc 
emprefte obligeamment à me communiquer fes découvertes : il 
me les a racontées en détail dans une Lettre qu’il ni’a adreftee 
en Allemand , le 1 6 d'Oclobre dernier , & que j’ai fait traduire 
en François (3): la voici: 


„ Un fimple hafard m’apprit , Moniteur , que toute portion 
„ de Couvain pouvoit donner une Reine-Abeille , lors même 


(1) Au rapport de Cicéron &. de 
Punc , te Philofuphe Ariliomachus n’a- 
voit fait autre chofe pendant près de 
60 ans , que d'etudier les Abeilles. 


J’ai été obligé de retoucher cette 
Traduction en un gtand nombre d'en- 
droits , pour ta mettre en meilleur frac. 
qois , & ta rendre plus claire. 
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£ qu’il ne s’y trouvoit point de cellule royale. Je penfai donc 
„ qu’un heureux hafard ra’avoit toujours fait rencontrer dans 
„ la portion de Couvain , un œuf qui contenoit le principe d’un 
„ Ver de Reine , & que l’inftinft des Abeilles favoit difeerner 
„ cet œuf. 

,, Pour parvenir à arracher à ces Mouches leur fecret , je 
„ me procurai une douzaine de petites cailTes de bois : je coupai 
„ dans une ruche une portion de Couvain , de 4 pouces en 
„ quarré, & qui contenoit des œufs & des Vers. Je plaçai ce 
„ très-petit gâteau dans une de mes cailles , de maniéré que 
,, les Abeilles puflent le couvrir de toutes parts , & couver, 
„ en quelque forte, les œufs & les Vers. Je renfermai enfuite 
„ dans la cailfe une poignée d’Abeillcs-ouvrieres. J’en ufai de 
„ même à l’égard des onze autres cailles. 

„ L’Observateur gagne beaucoup à féparer ainfi les Abeilles 
„ & à les diftribuer par petits pelotons: il les oblige à faire en 
„ petit ce qu’elles font ailleurs en grand. Vous aviez vous- 
„ même indiqué cette féparation des Abeilles, dans le Cha- 
„ pitre XXV de la Partie XI de votre Contemplation de la 
„ Nature. 

„ Je tins mes cailTes fermées pendant deux jours. Je favois 
„ déjà que ce petit Peuple appellé à élire une nouvelle Reine, 
„ devoit être renfermé. Le troilieme jour , j’ouvris fix de mes 
„ caillés , & je vis que les Abeilles avoient commencé à conf- 
„ truire dans toutes ces cailTes des cellules royales , & que cha- 
„ cune de ces cellules renfermoit un Ver âgé de 4 jours , 
„ & qu’elles n’avoient pu choifir que parmi les Vers appelles 
„ à fe transformer en Abeilles-ouvrieres. Quelques-unes des cailTes 
„ avoient une , deux & jufqu’à trois cellules royales. 

,, Le quatrième jour , j’ouvris les autres cailTes, & j’y comptai 

K 2 
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„ de même une , deux , & jufqu'à trois cellules royales. Ces cellu- 
„ les contenoient un Ver de 4 à 4 jours , & qui étoit placé 
\ au milieu d'une bonne provilion de gelée (4). 

,, Je n’aimois pas que les Abeilles eufTent préféré les Vers 
„ aux œufs pour fe donner des Reines. Je defirois de connoitre 
„ les œufs d’où éclofent les Vers de Reines. Je plaçai fous 
„ mon microfcope quelques-uns de ces Vers qui doivent fe 
„ métamorphofer en Reine : j’y plaçai en même tems des Vers 
,, qui fe transforment en Abeilles communes : je mefurai exac- 
„ tement les uns & les autres , & je fis mon poflîble pour 
„ découvrir entr’eux quelque différence : je n’en trouvai aucune. 
»> J’appellai un de mes Amis qui efl Naturalifte : je l’invitai à 
„ comparer avec moi ces deux fortes de Vers : il le fit avec 
„ foin , & ne vit que ce que j’avois vu. 

„ Peu de jours après, je tirai des 12 caifTes les gâteaux que 
„ j’y avois renfermés : je leur fubîtituai d’autres gâteaux pareils 
„ aux premiers, & je fermai les caifTes. Deux jours après, je 
„ voulus voir fi les Abeilles fe feroient fervies d’œufs plutôt 
„ que de Vers , pour fe donner une Reine ; mais j’obfervai 
„ qu elles avoient clioifi encore des Vers de trois jours. Je pris 
„ le parti de les laitier continuer leurs opérations , & j’eus au 
„ bout de 17 jours dans mes 1 2 caifTes , 1 4 Reines vivantes 
„ & belles. 

„ J’avois fait cette expérience en Mai : je laiflai travailler 
„ mes Abeilles une grande partie de l’Eté Je pouvois compter 
„ une à une toutes les Abeilles : je n’y découvris pas un feul 


(4.'),, Cetle gelée étoit jaunâtre, & 
„ fcml'lable à celle que Mr. de R eau 
„ MUR a toujours trouvé dans les cel- 
,, Iules royales. Elle me pat ut coin pofée 


„ de miel & d'une fu b (tance laiteulc , 
„ pareille à celle qu’un voit fortir de 
„ l’intérieur des plus gros Vers, lotf. 
,, qu’on les ouvre 
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Faux-bourdon , & pourtant les Reines furent fécondes & 
„ donnèrent de la jeunefle. 

„ Je répétai l’expérience dans fix autres cailles, femblables aux 
„ premières. J’ai décrit ces caifies dans mes Ecrits. Et comme 
„ je voulois m’afilirer, li les Abeilles pouvoient fe donner des 
„ Reines au moyen de (impies œufs, j’eus foin de ne renfermer 
„ dans trois de mes caifies , que des gâteaux où il ne fe trou- 
„ voit que des œufs. Lorfquc je vins enfuite à ouvrir ces caif- 
„ fes , je vis que les Abeilles n’avoient fait aucune difpofition. 
„ relative à la produ&ion d’une Reine. 

„ Il n’en étoit pas de môme des trois autres caifies , dans lef- 
,, quelles j’avois renfermé des gâteaux où fe trouvoient des Vers 
„ de 3 à 4 jours : chaque petit Efiaim avoit fa Reine - abeille , 
„ qui étoit provenue d’un de ces Vers. 

„ Je continuai à répéter cette finguliere expérience tous les 
„ mois de l’année , & même dans le mois de Novembre où 
„ l’on fait que les Abeilles ne donnent jamais d’Efi'aini , & où 
,, par conféquent elles n’ont pas befoin de Meres ou de Reines 
„ furnuméraires ; & chaque fois je me procurai ainfi la plus 
„ belle Reine. 

„ J’étois même fi fùr de la réuflite de l’expérience , que 
„ m'étant fait donner par un Ami, un feul Ver vivant , ren- 
„ fermé dans une cellule ordinaire, je procurai à mes Abeilles 
„ au moyen de ce feul Ver, une Reine ou Alere-abeille. Elles 
„ firent périr tous les autres Vers d’Abeilles communes & tous 
», les œufs qui étoient dans le gâteau. 

„ Que devois-je conclure , Monfieur , de toutes ces expérien- 
„ ces? Notre immortel Reaumur avoit dit, que la Reine-abeille 
„ pondoit , un , quatre , fix & jufqu à quinze œufs , d’où éclofoient 
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une ou plufieurs Reines-abeilles; & mes expériences me de- 
„ montroient, que chaque Ver d’Abeille commune pouvoir 
„ donner une Reine. Mr. de Reaumur avoit dit encore , que 
„ les Abeilles communes étoient abfolument dépourvues de 
„ fexe , qu’elles n’étoient ni Mâles ni Femelles; & toutes mes 
„ expériences me prouvoient, que les Vers qui fe transfor- 
„ ment en Abeilles communes, peuvent aufli fe transformer en 
„ Reines. 

„ Si mes Abeilles s’étoient fervies conftammcnt des œufs que 
„ renfermoient mes petits gâteaux, pour fe donner une ou plu- 
„ fieurs Reines , j’aurois pu en inférer , que la Reine pondoit 
„ dans le cours de l’année un grand nombre d’œuft de Reines , 
„ & qu’elle les mettoit en dépôt dans des cellules ordinaires , 
„ pour fubvenir aux divers âccidens qui menacent la vie des 
„ Reines : j’aurois fortifié ma conjecture , par la confidération 
„ de l’importance extrême dont la vie de cette feule Mouche 
„ elt à tout le petit Peuple. Mais j’ai trouvé , au moins cent 
„ fois , que les Abeilles choifilToient un Ver de 3 à 4 jours , 
„ qui fuivant les loix ordinaires de la transformation , feroit 
„ devenu une Abeille commune , s’il avoit été élevé à la ma. 
,, niere des autres Vers de fa forte. 

„ Je tirai donc cette conclufion, que puifqu’il n’etoit aucun 

Ver d’Abeille commune, qui ne pfit donner une Reine , toutes 
„ les Abeilles communes appartenoient originairement au fexc 
„ féminin (f ) ; qu’elles dévoient pofleder dans une petiteiTe ex- 
„ tréme,les organes qui caradérifent ce fexe; que le dévelop- 
„ pement de ces organes dépendoit elTentiellement d’une cer- 
„ taine nourriture appropriée , & adminiftrée dans un logement 
„ alfez fpacieux pour permettre à ces organes de s'étendre en 
„ tout feus ; que li , au contraire , ces deux conditions efTen- 

(O,, Le DoAeur Warder , Anglais , I „ meles Ouvrières, Dames ou Ama^o- 
,, dans fa Monarchie des Abeilles , nom. * „ nés j mais iierfonr.e ne l'avoit écouté. 
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i, tielles manquent , l'Abeille commune eft condamnée à une vir- 
„ ginité perpétuelle : je la comparois plaifamment à une Veftale. 

„ C’étoit ainfi que je raifonnois avant que de publier mes 
„ expériences : mais avec quelle défiance ne les ai -je pas pu- 
„ bliécs ! Je me voyois obligé de contredire notre excellent 
„ R eau mxj r , & d’iutroduire un nouveau fyftême dans la doc- 
„ trine des Abeilles. 

„ J’ai prié publiquement tous les Naturaliftes , & en parti- 
„ culicr le célébré Gleditsch de Berlin , de répéter mes ex- 
„ périences , & de me redrefTer s’ils obtenaient des réfultats 
„ différens. J’attends en vain depuis deux ans. 11 femble , qu’on 
„ ne veuille pas prendre les mêmes peines que j’ai prifes , ou 
„ qu’on croye que Reaumur a tout découvert; lui, qui invite 
„ cependant les Naturaliftes à approfondir davantage la naif- 
„ lance de la Reine-abeille ; ce qu’il préfume qui nous vaudroit 
,, des exceptions remarquables. 


„ Dans le pafïage de cet habile Académicien , que j’ai ici 
„ en vue, il étoit bien près de notre maniéré utile de former 
„ des Elïaims. Vos belles ouvertures, Monfieur , dans la Co«- 
„ templation de la Nature , Part. XI , Chap. XXV , conduifoient 
„ bien diredement à cette méthode, & c’eft précifémcnt celle 
„ que nous employons actuellement. Elle nous a valu chaque 
„ année plufieurs centaines d’Eflaims nouveaux. Je le montre 
„ en détail dans mon dernier Ecrit (6). Au refte , on fent allez 


(6) Mr. Blassiere , de la Société des 
Sciences de Hollande , a publié à la 
Haye en 1771 , une Traduction Fran- 
qoife , de l’Ouvrage Allemand de Mr. 
Schirach , fous le titre A'ïïifloire na- 
turelle de ta Reine des / ibcillei , &c 
L'cltimable Traducteur a joint à Ton 
Livre la Correfpondanu de l’Obfetva- 


teur de Luface avec divers Savans , & 
les trois Mémoires que j’avois compofés 
fur les Abeilles , foit fur les découvertes 
de Luface , foit fur celles du Palatinat 
Je dois prévenir le Lecteur qu’il fe trouve 
dans l'Ouvrage de Mr. Blassiere , ua 
grand nombre de fautes d’impreffioa» 
dont beaucoup altèrent le fens. 
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„ combien ces expériences peuvent être utiles dans l’écono- 
„ mie ruftique. 

„ La propagation des Pucerons , que vous avez démontré 
„ fe faire fans accouplement , eft une excellente analogie avec 
„ ce qui fe pâlie chez les Abeilles. Les Faux-bourdons ont dans 
,, leurs vaiflfeaux féminaux,une prodigieufe quantité d’une li- 
„ queur blanchâtre. Il femble que cette liqueur ne foit point 
,, en rapport avec la petiteffe des parties génitales de la Aïere- 
„ abeille. Mais , comme la liqueur féminale doit être non-feule- 
„ ment un ftimulant , mais encore un fluide nourricier , con- 
„ formément à vos principes fur la génération ; je conçois très- 
„ bien , que cette grande quantité de liqueur féminale des Faux- 
,, bourdons ne doit pas être fuperflue dans le tems où la plus 
„ grande partie des Abeilles viennent au jour. En un mot , il 
„ y a ici la plus belle analogie : car Mr. Hattors a très-bien 
„ prouvé , que la Mere-abeille ell féconde fans accouplement. 
,, On inféré fa DiJJertation dans notre troilieme Recueil. 

„ Mais , quel fera donc I’ufage fecret des Faux-bourdons ? 
,, à quoi bon la fage Nature les auroit-elle pourvus d’un fi grand 
,, appareil d’organes fécondateurs ? Les idées fi bien fondées , 
„ que vous avez expofées fur la génération , dans ce Chapitre 
„ de votre Contemplation , que je viens de citer , éclaircifTent 
„ ceci. Vous y revenez encore dans votre Préface , pag. XVII, 
„ & j’en ai été charmé. 

„ Telle a été en raccourci toute ma marche. Je vous fup- 
„ plie, Monfieur, de me communiquer vos doutes & vos re- 
„ marques. Mr. le Palteur Wilhelmi , mon Beau-frere , ne fau- 
„ roit fe perfuader encore ces découvertes. Il conjecture qu’un 
„ heureux hafard m’a toujours fait rencontrer dans les cellules 
„ un œuf de Reine. Il commence néanmoins à être un peu 
„ ébranlé. Il elt vrai que ce qu’il conjecture cft pollible : mais 
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il faut convenir qu’il n’a en fa faveur que la fimple poflibilité. 
„ Et lorfque je lui prouve, que les Abeilles prennent des Vers 
„ qui étoient deitinés à donner des Abeilles communes ; lorl- 
», que je le laiflTe choiGr lui-même un pareil Ver, lorfque je 
„ lui prouve que je puis faire naître d’une feule ruche , dans 
„ tous les tems de l’année , autant de Reines que je veux ; il 
„ ne fait plus alors que m’objecter. 

„ Nombre de Perfonnes applaudiflfent ; mais elles me croyent 
„ fur ma parole , & c’eft précifément ce que je ne veux pas. 

„ 11 faut que l’on s’aflure par foi-même de la vérité des faits 

„ que j’ai découverts. Je ne prétends point obliger le Public 
„ éclairé à croire fans examen. Je prie qu’on veuille bien ré- 
„ péter fouvent mes expériences. On peut choifir limplement 
„ une ruche en panier ; on en détachera à volonté un gâteau 
„ de 4 à 5 pouces en quarré , plein de Couvain : on attachera 

„ ce gâteau au haut d’un autre panier vuide : on le mettra à 

„ la place de l’ancienne ruche , & on verra bientôt que les 
„ Abeilles qui étoient forties pour butiner , entreront dans ce 
„ nouveau panier , y conftruiront une ou plufieurs cellules roya- 
„ les, & fe donneront une ou plufieurs Reines, de la maniéré 
„ que j’ai expofé. C’elt ce que i’Obfervateur pourra répéter bien 
„ des fois pendant toute la belle faifon. Seulement il ne faut pas 
„ s’attendre dans ces fortes d’expériences . à recueillir beaucoup 
„ de miel , parce que le travail des Abeilles en eft toujours 
„ troublé. 

„ Le petit Ecrit Allemand , que je vous envoyé , 8 c que notre 
„ Cour a déclaré par Lettres-Patentes , un Livre élémentaire , 
„ indique plus clairement la manœuvre; Chapitre V, page 3f. 
„ J’ai vifé dans ce Livre à la clarté & à la précifion : je l’ai 
„ deftiné aux Gens de la Campagne. C’eit un extrait d’un plus 
„ grand Ouvrage que j’ai publié fur les Abeilles, & auquel 
„ j’ai joint la traduction allemande du Traité de Palteau. 

Tome V. Part. /. L 
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„ Dans la fuite , je prendrai la liberté de vous communiquer 
„ quelque chofe fur la privation du fentiment de la faim chez 
„ les Abeilles. Cette conjeéture que vous propofez , Part. XI, 

„ Chap. XXV de la Contemplation de la Nature, m’a paru très- 
„ neuve , & digne d’être approfondie. J’en dis de même des au. 
„ très idées que vous propofez fur la police de nos Mouches , 
„ & qui font autant de textes que vous donnez à méditer au 
„ Lecteur Philofophe 

Je joindrai ici la réponfe que j’ai faite à Mr. Schirach , & 
qui contient mes premières réflexions fur fon intéreflante dé- 
couverte. Elles auroient demandé à être plus développées pour 
qu’on pût mieux fentir leur liaifon avec d’autres faits , & avec 
les conféquences les plus naturelles de ces faits. Mais c’étoit 
une Lettre que je compofois & non un Traité: d’ailleurs je par- 
lois à un Obfcrvateur éclairé , & qui s’étoit fort occupé de mes- 
derniers Ecrits. 

A Genthod , le 7 Février 1770. 

„ Je fuis, Monfieur, bien honteux de répondre fi tard û 
„ votre intéreflante Lettre du ifi Octobre : pardonnez ce retard 
„ à des occupations qui fe font fuccédées , & qui ne me laif- 
„ foient pas le loifir de méditer à mon gré vos curieufes dé- 
„ couvertes. 

„ Je vous avouerai fans détour , que lorfque vous me com- 
„ muniquâtes pour la première fois vos expériences fur l’origine 
„ des Mercs-abeilles , je foupçonnai fortement que vous aviez 
„ été trompé par certaines circonltances, auxquelles vous n’aviez^ 
,, pas donné allez d’attention. Vous ne me l'aurez pas mauvais gré 
„ de mon foupqon : vous conviendrez volontiers qu’il étoit très- 
,. logique , puifqu’il repofoit fur les obfervations des plus grands 
„ Maîtres dans l’art fi diiiicilc d’étudier la Nature. J avois lu & 
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J, relu les beaux Mémoires de feu mon illuftrc Ami , Air. de 
,, Reaumur: j’avois vérifié moi-même un bon nombre de faits 
„ qui fondent fa Théorie des Abeilles. J’avois lu suffi PHiftoire 
„ des Abeilles du célébré Swammerdam , & celle du favant 
„ AIaraldi. J’avois donc la tête très-pleine de toutes les vérités 
„ que nous devons à la fagacité & aux longues recherches de 
,, ces habiles Naturaliftes. Vos expériences renverfoient de fond 
„ en comble toutes les idées que j’avois puifées chez ces Ecri- 
„ vains , & dans mes propres obfervations. Vous me paroif- 
„ fiez répandre fur la génération des Abeilles une forte d’ar- 
„ bitraire , qui me fembloit choquer tout ce que je connoiffois 
„ de plus certain fur la marche de la Nature. Enfin , vous se 
„ me donniez que des réfultats très-généraux , & point du 
„ tout de ces détails qui les conftatent & en perfuadent la vérité. 

„ Aujourd’hui , Alonfieur , j’ai fous les yeux ces détails fi 
„ néceffaires à ma foi , & j’en fuis redevable à la longue & obli- 
„ geante Lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire. 
„ Elle m’a fait le plus grand plaifir , & je vous en témoigne 
„ ma finccre reconnoifiance. Je lui ai donné toute l’attention 
„ qu’elle méritoit. Elle a diflipé la plupart de mes doutes , Sc 
„ au moins les plus efTentiels. Il me feroit impoffible à préfent 
„ de foupçonner que vous vous en foyez laiffé impofer par 
,, aucune de ces petites circonftances , qui ont quelquefois trompé 
„ les plus habiles Obfervateurs. D’ailleurs , vous avez apporté 
„ dans ces expériences tant de précautions & de foins; vous 
,, les avez poufl'ées fi loin , vous les avez fi fort variées & ré- 
,, pétées tant de fois , que malgré mon incrédulité très-invétérée , 
,, je ne fais plus ce qu’on pourroit vous obje&er de tant foit 
„ peu raifonnable. 

„ Nous vous devons donc des connoiflances abfolument 
„ neuves fur la police des Abeilles ; & ce qui efl beaucoup 
„ plus , des connoiffances très-utiles à cette partie de l’Econo- 

L a 
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„ mie ruftique , & qui n’avoient pas même été foupçonnées par 
„ aucun Naturalifte ancien ou moderne. Vous avez donc prouvé 
„ par une fuite d’expériences hien faites; qu’une poignée d’A- 
„ beilles neutres, renfermées dans une boite avec un petit gâ- 
„ teau plein de Couvain, confirait dans ce gâteau des cellules 
„ royales , d’où fortent bientôt des Meres-abeillcs. Vous m’é«- 
„ crivez même, que vous comptiez tellement fur vos expériences, 
„ que vous vous fires donner par quelqn'Ami un feul Ver vivant , 
„ rcnfi rmé dans une cellule ordinaire , & que vous procurâtes 
», par ce Ver feul une Mere- Abeille d vos Neutres. Je ne penfe 
„ pas qu’on puifTe atteindre à une plus grande certitude en 
„ matière d’expérience. Je ne defire plus qu’une feule chofe , 
,, & vous la defirez aulü ; c’eft que d’autres Obfervateurs veuil- 
», lent fuivre la nouvelle route que vous venez de leur ouvrir, 
„ & répéter des expériences fi dignes de l’attention des plus 
», grands Phyficiens (7). Si je me trouvois dans les mêmes 
„ circonftances où j’étois il y a 38 ou 30 ans, je m'empref- 
„ ferois à marcher fur vos traces. 

„ Ceux qui ont autant médité que moi fur la grande & 
„ ténébreufe matière de la génération des Etres vivans , com- 
», prendront fans peine tout ce qu’on peut fe promettre en ce 
», genre, de vos decouvertes fur l’origine des Reines-abeilles. Je 
,, iuppofe que tous vos faits font rigoureufement démontrés : 
„ il en réfulte évidemment , qu”une nourriture différente 8 c 
„ beaucoup plus abondante , un logement beaucoup plus fpa- 


(7) Je m’étofs emptefle à faire part 
de cet découvertes au célébré Mr. Du 
HAMEL' Qu Monceau , & ie Pavois piie 
de les mettre fous les yeux de l’Acade- 
mie loyale des Sciences, dans l’elpé- 
rance que cette favantc Compagnie nom- 
meroit des CommilTaires pour les véri- 
fier : mais aucun de fus Membres n’a 


pu s’en charger , & le Public l’appren- 
dra avec regret. Elles ont cependant été 
vérifiées en divers endroits de l’Alle- 
magne , comme on peut le voir dans le 
Difcours préliminaire de l’Ouvragç de 
Mr. Sciurach, traduit par Mr. Blas- 
S1ERB. 
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cieux & autrement difpofé , fuffifent pour transformer de* 
„ Vers de Neutres en Vers de Reines. Vous comprenez aiïez 
„ que je ne veux pas parler d’une véritable transformation : je 
„ n’cn connois point de telle chez les Infeétes : je me fuis fort 
„ attaché à prouver , que ce que nous nommons transformes. 
„ tion , Génération , n’eft que le fimple développement de ce 
„ qui préexilloit très en petit & fous une autre forme’, dans 
„ le Tout organique. Je conçois donc avec vous, MonGeur , 
„ qu’il n’y a originairement chez les Abeilles , que deux fortes 
„ d’individus , des Mâles & des Femelles ; & que les Individus 
„ Neutres ne le font que par accident 

,, En réfléchiirant un peu profonde'ment fur-tout ceci, j’ai 
„ été ramené infenfiblement aux principes que vous me con- 
„ noifTez fur la génération , & que j’ai expofés G en détail dans 
„ mes trois derniers Ouvrages. J’ai établi fur des preuves qui 
„ tn’ont paru folides , que la liqueur féminale eft un vrai fluide 
„ nourricier & un ftimulant. J’ai montré comment elle peut 
„ produire les plus grands changemens dans les parties inté- 
„ rieures des Embryons. Il ne me paroit donc pas impoflible, 
„ qu’une certaine nourriture & une nourriture beaucoup plus 
„ abondante , puiffe faire développer dans les Vers des Abeilles y 
„ des organes qui ne fe feroient jamais développés fans elle, 
,, Combien d'autres faits qui concourent à établir la même vé- 
,, rité ! Je ne vous rappellerai actuellement que la greffe de 
„ l’ergot du Coq fur 1a crête : Corps organifés , Art. CCLXXI. 
„ Je conçois avec la même facilité, qu’un logement beaucoup 
„ plus fpacieux & autrement difpofé , eft abfolument néceflaire au 
„ développement entier des organes que la nouvelle nourriture 
„ tend à foire croître en tout fens. 11 me femble , qu’il eft affex 
„ indifférent en foi, que cette nouvelle nourriture arrive à ces 
,, organes par la route du canal inteftinal ou par toute autre 
„ route : il fuffit qu’elle poffede la propriété de les étendre en. 
„ tout fens. Ce fera pour ces organes une maniéré de fécon- 
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„ dation, appropriée à l’efpece, & tout auffi efficace que celle 
„ qui donne nailTance à l’Animal lui-même. Mr. de Reaumur 
„ a très-bien prouvé, pag. s 97 > Tom. V , que la nourriture 
„ des Vers qui doivent donner des Reines , eft beaucoup plus 
„ abondante & d’un goût très-différent: il l’a comparée bien 
„ des fois à celle des Vers qui doivent donner des Neutres, 
„ & toujours ces différences entre les nourritures de ces deux 
„ fortes d'individus , lui ont paru extrêmement fenübles. 

„ Je lis à la page $91 , une obfervation qui a un rapport 
„ indireél avec votre découverte. Mr. de Reaumur y fait men- 
„ tion de certains Mâles ou Faux-bourdons , d’une taille beau- 
„ coup plus petite que celle du commun des Mâles. Il dit, 
„ que les Neutres u' ayant pu onfiruire affez de grandes cellules , 
„ la More avoit été forcée de pondre des oeufs de Faux -bourdons 
„ dans des cellules ordinaires , & que le corps du Fer ayant été 
„ trop ferré, il n' avoit pu prendre tout fan accroiffement. 

„ Cet illuftre Obfervateur s’étoit attaché à prouver par un 

grand nombre d’expériences , que la confcrvation & le bien 
„ être d’un Effaini dépendent de la Reine-abeille. 11 devoit pa- 
„ roitre très-fingulier , que la vie de tant de milliers de Mou- 
„ ches eût été liée de la forte à celle d’une feule Mouche: car 
„ combien d’accidens pouvoient menacer les jours précieux de 
,, cette .Mouche ! Votre belle découverte nous montre quelles 
„ font ici les reffourccs de la Nature , & comment elle a fu 
„ affurer le fort de la petite République. 

„ Les ailes des Abeilles, comme celles de toutes les Mou- 
„ ches , font d’une fubftance un peu friable , & qui n’eft pas 
„ fufceptible d’une grande extenfion. Celles de la Merc- abeille 
„ font beaucoup plus courtes que le corps , & n’ont que la lon- 
„ gueur des ailes des Abeilles ouvrières. Ce petit fait ne femble-t-il 
„ pas déceler l’origine des Meres-abeilles , & nous indiquer que 
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les ouvrières ne font pas d’une race moins noble ? Cette 
„ nourriture plus abondante , & fans doute plus élaborée , qui 
„ peut faire développer dans un Ver d’Ouvrieres certains or- 
„ ganes , & prolonger en tout fens toutes les parties du corps , 

„ ne peut prolonger de même les quatre ailes dont la fubftance 
„ un peu roide réfifte trop. 

„ Mais on demandera , comment il arrive que les Ouvrières 
„ d’une ruche , pourvues d’une Mere , ne s’avii'ent pas de conf- 
„ truire en toute faifon , des cellules royales , pour y élever 
„ des Vers de leur forte à la dignité de Reines, tandis que fi 
„ l’on renferme une poignée de ces Ouvrières dans une boite 
„ avec un peu de Couvain , elles le procureront bientôt plu- 
„ fieurs Reines? Mr. de Reaumur auroit répondu qu’elles ont 
„ été inltruites à ne bâtir des cellules royales que dans certaines 
„ circonfiances qu’elles favcnt démêler. Ceci pourroit donner 
„ lieu à de nouvelles expériences , qui accroitroient nos con- 
„ noifiances fur la portée de l’inltinct de ces Mouches induf- 
„ trieufes. Il faudroit, par exemple, enlever la Reine à une 
„ ruche bien peuplée , & dans laquelle on fe l'croit alluré qu’il 
„ n’y auroit point de cellule royale r on verroit ce que feroient 
„ alors les Ouvrières , & on pénétreroit plus avant dans lé 
„ fecret de leur police. 11 elt ailé de prévoir , d’après vos ob- 
„ fervations , que ces Ouvrières fe donneroient bientôt une 
„ Reine: mais s’en donneroicnt-clles plufieurs,ou ne s’en don- 
„ neroient elles qu’une feule ? Et fi elles s’en donnoient plu- 
„ fieurs, que deviendroient alors les furnuméraires ? Il y a bien 
„ de l’apparence qu’elles feroient facrifiées, comme Mr. de 
„ Reaumur l’a raconté. 11 ne nous apprend point néanmoins,. 
„ comment & par qui les Reines furnuméraires font mifes il 
,, mort ; & ce point mériteroit d être éclairci. Nous vous de- 
„ vrons encore cette nouvelle connoifTance ; vous ne manquerez 
,, pas finement de tenter fur ce lujet, des expériences qui nous- 
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„ diront plus que les conjeéhires auxquelles Mr. de Reaumur 
„ avoit été réduit. 

„ Dàs que vous avez démontré , Monfieur , que de Amples 
Vers d’Ouvrieres peuvent devenir des Reines.il eft par cela 
„ même démontré, que les Ouvrières elles-mêmes font de vé- 
„ ritables Femelles , fort déguifées à nos yeux , & point du tout 
„ de véritables Neutres. Il en eft, fans doute,, de même chez 
les Guêpes , &c. , &c. Si donc le fcalpel & le microfcope de 
„ l’infatigable Swammerdam n’ont pu découvrir dans les Abeilles 
„ Ouvrières , ces ovaires qu’on découvre fi facilement dans la 
„ Reine ; c’eft apparemment qu’ils font d’une pctiteiïc extrême 
„ dans les Ouvrières. Ils y font , en quelque forte , oblitérés. 
„ Nous fournies avertis aujourd’hui de les y chercher avec plus 
„ de foin , & d’imaginer queiqu’expédient qui pourroit les rendre 
„ accefiibles à notre vue , aidée des meilleurs microfcopes. Je 
„ vous recommande fort cette curieufe recherche : fi elle vous 
„ réufiïïToit, elle achcveroit de nous dévoiler l’origine des Mercs- 
,, abeilles , & le principe fondamental de leur gouvernement. 

„ Il eft un autre point dont je ne trouve pas Péclaircifie- 
„ ment dans votre Lettre, & qui pique beaucoup ma curiolité: 
„ c’eft de favoir comment les Ouvrières qui s’étoient procuré 
„ des Meres dans les boites où vous les aviez renfermées, avoient 
„ tranfporté & logé dans des cellules royales , nouvellement 
„ conftruites', les Vers de trois à quatre jours , qui étoient lo- 
„ gés dans des cellules ordinaires? La Guêpe Ichneumon (8) , 
„ qui tranfporté fi adroitement dans le nid de fes Petits , des 
„ Vers vivans, qui les y arrange proprement les uns au defiiis 
„ des autres , nous montre allez ce que les Abeilles font capa- 
„ blés d’exécuter dans un genre analogue. Mais je fouhaiterois 
„ là-defTus des obfcrvations directes. 

(S) Hiftoire d-. s Infcifics de Mr. de I ttmplation de la Sature, Part. XII, 
Reaumur , Tom. VI , Mcm. VIII. Con - | Chap. XXVI. 

» J K 
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* Je reviens à ces Vers d’Ouvrieres dont les Abeilles favent 
tirer un fi grand parti : je voudrois que vous les dilféquafliez 
„ avec plus de foin qu’on ne l’a fait : peut-être y découvririez- 
„ vous plus facilement que dans l’Abeille elle-niéme , les rudi- 
„ mens des ovaires. Vous irez enfuite les chercher dans ces 
„ mêmes Vers, prêts à devenir des Reines. 

„ Il me vient dans l’efprit une autre expe'rience ; mais je 
doute qu’on puifle la tenter avec fuccès : ce feroit de nour- 
„ rir des Vers de Reines avec l’aliment propre aux Vers d’Ou- 
„ vrieres, & de nourrir des Vers d’Ouvrieres avec l’aliment 
„ propre aux Vers de Reines. Si cette expérience réuHidoit un 
„ peu , elle nous feroit mieux juger encore de l’influence de la 
„ nourriture. 

„ Une autre expérience à tenter & toujours dans les mêmes 
vues : ce feroit d’eflTaycr d’introduire dans une cellule où un 
„ œuf auroit été dépofé , un petit tube exagone de carton 
„ fin (9) qui en diminueroit la capacité : vous préfumez allez, 
„ & je le préfume auflî, que les Abeilles ne manqueroient pas 
„ d’enlever ou de déchirer ce tube : toujours pourtant fcroit- 
„ il bon de faire cet eflai. Que fait-on ? Nous ne connoiflbns 
„ les Abeilles que bien imparfaitement. Peut-être encore qu’elles 
„ enleveroient l’œuf ou le Ver. 

„ Quoiqu’il en foit, il reliera toujours chez nos Abeilles 
„ une très-grande Angularité; c’clt que la plupart des Individus 
„ de ce petit Peuple demeurent toute leur vie inhabiles à la gé- 
„ nération , par des circonftances purement accidentelles , & 
„ qui néanmoins deviennent elfentielles dans l’inftitution du Sage 
,, Auteur de la Nature. 

„ A la fin de fon feptieme Mémoire fur les Abeilles, Mr. de 
(9) Ou mieux encore de métal battu ou laminé. 

Tome V. Part. I. ' AI 


Digitized by Google 



J)0 


PREMIER MÉMOIRE 


„ R f au ml’ h décrit allez au long les caraderes qui lui ont paru 
„ différencier les Meres-abeilies & les Abeilles Ouvrières. On 
„ voit qu'il étoitbien éloigné de foupçonner le moins du monde, 
„ que les unes & les autres participent à la même individua- 
„ lité , fi je puis m’exprimer ainfi. 11 infifte en particulier fur 
„ les inllrumens deftinés à la récolte de la cire & du miel. IL 
„ fait obferver , que les jambes de la derniere paire n’ont point 
„ chez la Mere-abeille , cette palette triangulaire ou cette petite 
„ corbeille dans laquelle les Ouvrières favent ralfembler la cire 
„ pour la tranfporter dans la ruche. Il lait remarquer encore , 
„ que la Mere-abeille a une trompe beaucoup plus courte que 
„ celle des Ouvrières ; qu’elle a beaucoup moins de ces poils 
„ qui fervent aux Ouvrières à retenir la cire qu’elles recueil- 
„ lent , &c. Mais on conçoit affez , comment tous ces carac- 
„ teres qui ont femblé fi eifentiels à Mr. de Reaumur , peuvent 
„ être plus ou moins modifiés par la quantité & la qualité de la 
„ nourriture qui eft adminiftrée au Ver. On comprend facile- 
„ ment , que certaines parties qui croiffent avec excès , peuvent 
„ en effacer d’autres ; qu’il eft des parties moins fufceptibles d’ex- 
,, tenfion que d’autres ; je l’ai déjà remarqué à l’égard des ailes. 
„ Au refte , ceci ne détruit point les raifonnemens de Mr. de 
„ Reaumur fur les fins qu’on découvre dans le rapport de la 
„ ftrudure de ces deux fortes d’individus à leur deftination par- 
„ ticuliere. Ces rapports n’en fubliftent pas moins; ils n’en font 
„ pas moins invariables , quoiqu’ils dérivent de caufes purement 
„ accidentelles. Ces caufes n’en produifent pas moins conftamment 
„ leurs effets, & elles étoient entrées dans le plan que le Créa- 
„ teur s’étoit propofé en appellant les Abeilles à l’exiftence, 

„ Je pafTe maintenant à un fujet qui a une relation plus im- 
„ médiate avec l’importante matière de la génération : je veux 
„ parler de la fécondation de la Mere-abeille. J’avois foupçonné . 
„ en effet, que cette Mouche pouvoit engendrer fans le con- 
„ cours des Mâles. Je l’écriYois le 10 de Novembre 1768» à 
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Mr. Wilhelmi , notre digne Confrère dans la Société des 
„ Abeilles (ro): vous /avez que j'ai démontré que les Pucerons 
„ font difiingués de fcxes ; que les Mâles font très-ardens , que 
„ la même Efpece où fai obfcrvé bien des fois les accouple mens 
„ les plus décidés, fe multiplie pourtant fans accouplement. Il 
„ femble donc , qu'il ne feroit pas plus furprenant que la Reine - 
„ abeille multipliât fans le concours des Mâles , qu'il ne l'ejl que 
,, les Pucerons multiplient fans ce fecours. Vous m’apprenez , 
„ Monfieur, que Mr. Hattorf a déjà vérifié mon foupçon; 
„ & qu’il a très-bien prouvé que la Mere-abeille cfi féconde par 
„ elle-même. Cette découverte me fait grand plaifir ; mais j'aurois 
„ fouhaité que vous m’eufliez dit un mot de la maniéré dont 
„ Mr. Hattorf s’y elt pris pour la faire. Les expériences par 
„ lefquelles on entreprend de prouver des vérités nouvelles, 
„ & qui choquent des loix eftimées générales ; ces expérien- 
„ ces , dis-je , ne fauroient être faites avec des foins & des 
„ précautions trop fcrupuleux. Vous avez pu voir dans le Tome I, 
„ de mon Traité d'Infeüologie , publié à Paris en 174Î , tout 
„ ce que j’avois fait pour démontrer rigoureufement que les 
„ Pucerons peuvent multiplier de génération en génération, 
„ fans aucune copulation. Vous avez vu que j’avois pouffé l’ex. 
„ périence jufqu’à la dixième génération. J’ai fort à regretter 
„ aujourd’hui l’attention trop continuée que j’avois donnée à 
„ de fi petits Infedes : mes yeux s’en font malheureufement 
„ trop reffentis , & s’en reffentiront toute ma vie. J’ai eu au- 
„ moins la fatisfadion de démontrer le premier une vérité in- 
„ téreffante, qui n’avoit été jufqu’à moi que le fimple foupçon 
„ de quelques Naturaliftes , & dont les Polypes nous ont fourni 
„ depuis de nouvelles preuves. 

„ S’il eft à préfent rigoureufement démontré , que la Mere- 

abeille eft féconde par elle-même , il s’agit de parvenir à dé- 
„ couvrir le véritable ufage des Faux-bourdons. Mr. de Reaumur 

(io; Voyez ci-deflus ma première Lettre k Mr. Wilhei mi. 

M 2 
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,, s’étonnoit du grand appareil de leurs organes générateurs , & 
„ de l’abondance de leur liqueur léminale. Si la Mere-abeille 
„ n’a que faire de tout cela pour multiplier , il y a bien plus 
„ de quoi nous étonner. Il fera mieux de ne nous étonner de 
,, rien , & de fonger fans celTe à l’imperfedion & aux bornes 
„ de nos connoilfances naturelles. Je l’écrivois encore à Mr. 
„ Wilhelmi : Tttfage fecrct des Aliiles ou Faux-bourdons peut 
„ être bien différent de tout ce que nous peufons. Mr. de Reaumur 
„ a bien raconté les amours de la Reine-abeille ; mais il avoue 
„ n’avoir jamais obfcrvé de véritable accouplement. Qui fait fi 
„ les Mâles ne répandent point leur fperme dans les cellules 
„ royales où loge actuellement un œuf ou un Ver ? Qjii fait 
„ fi ce fperme mêlé à la nourriture fur laquelle repofe l’œuf 
„ ou le Ver, n’accroît point l’énergie de cette nourriture, & 
„ ne la rend pas plus propre à procurer le développement des 
„ ovaires , &c. ? Qui fait encore û ce fperme ne pénétré point 
„ dans le Ver par d'autres voies que nous ne faurions deviner 
„ ni découvrir ? Enfin, il feroit pofiible que les conjectures que 
„ j’ai hafurdées fur l’ufage de l’accouplement chez les Pucerons , 
„ reçuflent ici quelqu’application heureufe. Vous parodiez Je 
„ croire , & je m’en félicite. Vous imaginerez , fans doute , des 
„ expériences qui vérifieront ou détruiront l’application dont 
„ il s’agit. 

„ Je le difois dans la Contemplation : il rejle donc encore des 
„ expér'nnces curieufes à tenter fur les Pucerons , malgré le grand 
„ nombre de celles qu'on a déjà faites. Combien ces petits Infcftes 
„ mer il oient ils détre étudiés J . Il demeure toujours vrai , que les 
„ plus petits fnjets de Phyfique font inépuifables. Combien les 
„ Abeilles font-elles plus inépuifables encore que les Pucerons ? 
„ Combien feroit-il peu philofophique de s'étonner , qu’il fe 
„ foit formé dans un coin de l’Allemagne , une Société dont le 
„ principal objet eft l’étude des Abeilles ! 
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„ Il refte certainement beaucoup plus de chofes à découvrir 
j, fur les Abeilles , que nous n’en connoiflTons , & nous ne fau- 
„ rions nous flatter tant foit peu de voir jufqu’au fond dans un 
., fujet fi fécond & fi compliqué. Nous ne faifons même qu’ef- 
„ fleurer les fujets de Phyfique en apparence les plus (impies. 

„ Ne nous rebutons point cependant , & ne nous lalTons point 
„ de tenter de nouvelles expériences. Une des plus importantes 
„ feroit aflurément de priver une ruche de tous fes Alâlcs avant 
„ qu’ils euflent pu exercer aucune de leurs fondions. Il faudroit 
„ répéter cela fur la même ruche pluficurs années de fuite , 

„ & obferver attentivement ce qui en réfulteroit 

„ Je ne puis quitter les Abeilles fans vous inviter à vous 
„ alfurer , fi elles font réellement ovipares. Je foupçonne que ce 
,, que l’on a pris pour un véritable œuf, pourroit bien être le 
„ Ver lui-même. Si je ne me trompe, Air. de Reaumur a élevé 
„ quelque part le même foupqon 

Je ne développerai pas aduellement les diverfes réflexions, 
que je ne fais qu’indiquer dans la Lettre qu’on vient de lire. S 
Il fera mieux que je renvoyé à le faire au tems où de nouvelles 
expériences auront répandu plus de jour fur un fujet qui de- 
mande à être approfondi jufques dans fes plus petites parties. 

11 tient par des rapports allez directs à une des plus belles ma- 
tières de la Phyfique, à celle de la génération, & c’elt princi- 
palement fous ce rapport que je defirerois qu’il fut envifagé 
par les Naturalises. Les recherches qu’ils tenteroient dans cette 
vue , pourroient conduire à des réfultats qui réfléchiroient une 
lumière plus ou moins vive fur les endroits ténébreux de l’objet. 

Il arrive quelquefois que le Phyficien parvient à des vérités ca- 
chées, par des routes qui lui avoient paru d’abord fort détour- 
nées, Si qui étoient pourtant les plus diredes. 

Le 7 Mars 1770. 
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Ou fuite de Pexpofé des découvertes de Lufnce. 

Depuis l’envoi de mon Mémoire à l’Académie des Sciences 
de Paris , j’ai reçu une allez longue Lettre de Mr. Wilhelmi , 
qui répond à plufieurs des queftions que j’avois propofées à fou 
digne Confrère , Air. Schirach , & dans laquelle il me fait part 
de fes propres conjectures. Cette Lettre me paroit trop intéref- 
fante, pour que je ne la tranferive pas ici en entier. Elle fera 
un bon fupplément à mon Mémoire , & excitera davantage les 
Naturaliftes à s’occuper d’une découverte , qui mérite d’autant 
plus leur attention , qu’elle renferme des utilités plus réelles. 
On n’aura pas oublié que Mr, "Wilhelmi étoit de l’incrédulité 
la plus confommée fur cette découverte ; & c’eft cette incré- 
dulité même, fi louable chez un.Phyficien, qui doit lui mériter 
la confiance des Sages. 

A Diehfe, près de Rothkretfchen , dans la 
haute Luface , le 9 Mars 1 770. 

„ Je reviens, Monfieur, à la découverte de la génération de 
„ la Mere-abeille , dont Mr. Schirach vous a détaillé les prin- 
„ cipaux faits. Je ne puis nier que fes expériences n’ayent une 
„ très-grande vraifemblance. Il eft fort rare qu’une poignée d’A- 
„ beilles Neutres , renfermées dans une boite avec un petit 
„ gâteau plein de Couvain , ne conllruifent pas fur ce gâteau 
„ une ou plufieurs cellules royales. Quelquefois néanmoins il 
„ arrive le contraire. Air. Schirach en attribue la caufe à la 
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,, malhabileté de l’Artifan; & moi je l’attribue au défaut d’oeufs 
„ ou de Vers royaux? Ne feroit-il pas poffible qu’il y eût ici 
„ faîlacia non cauQs ut cauffœ. Ne feroit-il pas poflible encore , 
„ que l’eflai fait avec un feul Ver de Neutres vivant , & qui a 
* fi bien réuffi, fût dû au hafard? Je vous prie inftamment de 
„ faire répéter chez vous cette curieufe expérience. Mr Schirach 
„ fe propofe de la répéter lui-même au Printems prochain. C’eft 
„ ainfi qu’on pourra parvenir à la pleine certitude. 

,, Dans la fuppofition que la nouvelle découverte de Mr. 
„ Schiracii eft certaine , le fexe des Faux-bourdons n’en eft 
„ que mieux conftaté. Il réfulte de la découverte même , qu’ils 
„ font les Mâles de l’Efpece. En Phyfique , la découverte d’une 
„ vérité vient ordinairement à l’appui de quelqu’autre vérité. 
„ J’entrevois à préfent toute la probabilité de vos penfées phi- 
„ lofophiques fur les Corps organifés , fur leur préformation » 
„ fur leur développement , & en particulier fur la liqueur fé- 
„ minale , qui félon vous , Monficur, eft à la fois un vrai ilimu- 
„ lant & un fuc nourricier , dont dépendent la fécondation des 
„ Etres vivans & leur premier développement. 

„ Mais comment les Faux-bourdons opérent-ils la fécondation 
„ des œufs ? Eft-ce en s’accouplant avec la Mere-abeiUe ? ou 
„ eft-ce par quelqu’autre voie encore inconnue ? La Mere- 
„ abeille commence à pondre dès les premiers jours du Prin- 
„ tems, & lorfqu’il n’y a point encore de Faux-bourdons dans 
„ la ruche. 11 eft même prouvé , que les Meres qui naiftent dans 
„ les boîtes de Mr. Schirach , pondent bientôt après leur 
„ naiflance. Si la Mere-abeille eft fécondée par les Faux-bour- 
,i dons avec lefquels elle a eu commerce le Printems ou l’Eté 
„ précédent, comme l’a penfé l’illuftre Reaumur, comment les 
„ Reines-abeilles qui naiftent dans les boites de Mr. Schirach, 
„ font-elles rendues fécondes ? J’avois foupçonné , qu’il peut fe 
t , trouver toujours parmi les Abeilles communes, renfermées 
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„ dans ces boites , quelques-uns de ces Faux-bourdons dont 
„ Mr. de Reaumur a parlé, & qui font fi petits qu’il eft fa- 
,, cile de les confondre avec les Abeilles communes. Mais ce 
,, ne feroit jamais là qu’un fimple hafard , & un fimple hafard 
„ n’eft jamais conftant. Or , il elt conftant , que les Reines qui 
„ éclofent dans les boites dont il s’agit font toutes fécondes. 
„ Je vais donc vous communiquer mes conjeâures fur ce fujet 
„ obfcur. 

„ Je foupçonnerois que les Faux - bourdons communiquent 
„ leur liqueur fpermatique aux Abeilles communes , qui fuivant 
„ la nouvelle découverte , appartiennent toutes au fexe féminin. 
„ J’imaginerois que cette communication s’opère par l’intro- 
„ dudion de cette liqueur dans quelque endroit de l’intérieur 
,, des Abeilles communes. Je fuppoferois que cet endroit eft 
„ propre à conferver cette liqueur ou ce ftimulant , jufqu’au 
„ tems où les Abeilles communes l’en font fortir pour en im- 
„ prégner cette forte de gelée dont elles nourriflent les Vers. 
„ Je regarderois ce lieu intérieur où la liqueur féminale eft 
„ mife en réferve , comme le réfervoir ou le dépôt de cette 
„ liqueur. Peut-être ce réfervoir eft-il la veflie du venin : peut- 
„ être au moins a-t-il avec cette veflie une grande connexion. 

„ Remarquez, je vous prie, Monfieur , que je ne dis point 
„ que les Abeilles communes pondent : je dis feulement , qu’elles 
„ confervent la liqueur féminale , Si qu’elles la font pénétrer 
„ dans la bouillie qui eft l’aliment des Vers. 

„ Ce feroit à l’aide de ces conjedures , que je tenterois de 
„ rendre raifon du nombre des Mâles , qui ne peut manquer 
,i de paroitre exceflif dans l'hypothefe qui n’admet qu’une feule 
„ Femelle. Le nombre des Mâles ceflera de paroitre exceflif , 
„ dès qu’on fuppofera avec moi qu’ils font deftinés à féconder 
,, les Abeilles communes, ou à leur imprimer, fi l’on veut, un 

principe 
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„ principe fecret de fécondité qu’elles communiquent elles- 
„ mêmes aux Vers par la nourriture qu’elles leur adminiltrent. 

i, On voit au(Ti pourquoi les Mâles ne naillént que lorfque 
„ les Abeilles ont commencé à fe multiplier dans la ruche : car 
,, ce tems eft précifément celui où un grand nombre de jeunes 
„ Abeilles attendent à fe joindre aux Mâles nouvellement éclos. 

„ Le vulgaire croit que les Faux-bourdons ne font que couver 
■„ pendant que les Abeilles ouvrières s’occupent à récolter la 
„ cire & le miel. Si c’ert là un des ufages des Faux-bourdons 
„ dans l’inftitution du Créateur, ce n’eft fùrement qu’un ufage 
„ fecondaire ; tout comme la veflîe du venin n’a poiut pour 
„ fin première d’empoifonner la playe que fait l’aiguillon : cette 
„ fin feroit bien plutôt , félon moi , d’être le réfervoir ou le 
„ récipient de la liqueur féminale. 

„ On voit encore la raifon d’une chofe avouée par les plus 
l, habiles Economes , & que l’expérience confirme ; c’eft que 
„ plus il y a de Faux-bourdons dans la faifon des EHaims , & 
,, plus les ruches fe trouveront fournies en Automne d' Abeilles 
„ ouvrières , de cire & de miel. 

,, On découvre enfin , pourquoi les Faux-bourdons ne font 
1, tolérés dans les ruches , que pendant le tems que doit durer 
„ la multiplication du petit Peuple. Dès que ce tems ell ex- 
„ piré, ils deviennent inutiles & font chalîes, meurtris & mis 
„ à mort. 

„ Suivant la conjeélure que je propofe, la fécondation de 
„ la Reine-abeille peut s’opérer fans accouplement. Elle peut 
„ être fécondée fous la forme d’œuf par le fluide ftimulant. Sous 
„ celle de Ver, elle eft encore nourrie en partie par ce même 
„ fluide , qui eft en même tems un fluide alimentaire. Et s’il s’agit 
Tome F. Partie I. N 
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„ d’un Ver d’Abeille commune, ce Vec fera rendu fécond & 
,, propre à donner une Reine , dès qu’il fe trouvera logé plus 
, t an large , & approvifionné d’un aliment convenable. Vous 
,, l’avez fort bien remarqué, Monfieur, dans votre demiere 
„ Lettre (i) à Mr. Schirach : des organes originairement pré- 
„ formés peuvent facilement fc développer à l'aide d’une nout- 
„ riture plus abondante & plus aétive. Cette nourriture peut 
„ agir fur les ovaires & rendre les œufs féconds. 


„ La fécondation de la Reine - abeille pourroit encore s’q- 
pérer par accouplement, & cette fécondation feroit analogue 
„ à celle que vous avez découverte dans les Pucerons, & que 
„ vous avez fi exactement décrite. 


„ Je paflc maintenant , Monfieur, h la queftion que vous 
propofez à Mr. Schirach , fur la maniéré dont les Abeilles 
s’y prennent pour tranfporter dans les cellules royales , les 
Vers communs qu’elles deftinent à devenir des Reines, & qui 
étoient auparavant logés dans des cellules ordinaires. Voici 
donc en peu de mots comment la chofe fe palfe. Les Abeilles 
ouvrières qu’on renferme dans des boites , à la façon de Mc. 
Schirach , commencent toujours par choifir trois cellules 
ordinaires & contiguës , difpofées de la maniéré qui eft re- 
préfentée dans la Figure ci-jointe. Suppofons que dans chacune 
des cellules, a , b , c, eft un Ver de 3 à 4 jours. 
Que vont faire les Abeilles ? Elles vont enlever deux 
de ces Vers , par exemple , a , b j Sc elles ne con- 
ferveront que le fcul Ver , c ; elles détruiront enfuite 
, les trois côtés intérieurs , 1,2, 3 , des exagones. Elles arron- 
I diront , en quelque forte , l’efpace intérieur , de maniéré que 
, le fond fera en plan incliné. Le Ver pourra glilfer fur ce 
, plan,& demeurer enfuite fixé au fond 8 c au milieu de la 
, nouvelle cellule. Les Abeilles n’auront plus après cela qu’à 
(1) Vnyc/£!e premier Mémoire. 
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achever la conftruélion de la cellule royale, conformément à 
„ l'architecture que requiert cette forte de cellule (2). La cire 
„ que les Abeilles ont en réferve dans leur eltomac, leur fuftit 
„ pour cet ouvrage ; on n’a pas oublié qu’elles ne fauroient en 
„ aller recueillir dans la Campagne , puisqu'elles font dans une 
„ boite exactement fermée. Eufin , après avoir bâti la cel- 
„ Iule royale, nos indultrieufes Mouches ne manqueront pas 
„ d’approviûonner le Ver de cette forte de gelée, à laquelle il 
„ devra fon elpece de métamorphofe en Ver de Reine. 

„ Je continue, Monfieur, à répondre à vos queltions. Vous 
j, demandez , comment il arrive que les Ouvrières d’une ruche, 

„ pourvues d’une Reine , ne s’avifent pas de conltruire en toute 
„ faifon des cellules royales , pour y élever des Vers de leur 
„ forte à la dignité de Reine ? Mr. Vogel , Membre de notre 
„ Société , m’a fait publiquement la même queftion , qu’il a 
,, tournée en objedion. 11 va publier une Lettre, dans laquelle 
„ il entreprendra de prouver , qu'il ne fe trouve point de Vers 
„ royaux dans les cellules communes , & que les Ouvrières 
„ appartiennent toutes au fexe féminin. Je lui ai déjà répondu 
„ dans un Ecrit imprimé , & j’ai foutenu contre lui , que les 
,, Vers qu’on trouve dans les cellules ordinaires , peuvent tous 
„ devenir des Reines , & que par conféquent ils font tous ori- 
„ ginairement Vers royaux. Mais pour en revenir à votre quef- 
„ tion ; je penfe que Air. de Reaumur auroit eu raifon s’il 
„ avoit répondu , que les Abeilles ouvrières ont été inltruites à 
„ ne conltruire des ceHules royales que dans certaines circonf- 
„ tances qu'elles favent démêler. A cette reponfe générale , j’en 
„ ai ajouté une autre dans mon Ecrit contre Air. Vogel. J’y 
„ ai fait remarquer , que les Ouvrières entendant très - bien à 
„ épargner la cire qui leur coûte tant à recueillir , il elt fort 
„ naturel qu’elles ne conftruilcnt des cellules royales que dans 

(2) Voyez le premier Mémoire fur les Abeilles. Introd. 

N 3 > 
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„ les cas de néccflîté; puifqu’on fait que ces dernieres cellules 
„ confument beaucoup plus de cire que les autres. 

„ Vous demandiez encore , comment Mr. Hattorf s’cft 
afl’uré que la Reine efl féconde fans accouplement , ou à la 
,, maniéré des Pucerons? Son expérience vous paroitra trè •- 
„, décifive. Il a baigné un Ëlfaim , conformément aux procédés 
„ fi fimples, que Mr. de Reaumur a décrits dans le X me . Mé- 
„ moire du Tom. V de fon Hijloire des Jttfcttes. 11 a examiné 
„ une à une toutes les Mouches de cet Effaim, il s’elt alfuré 
„ ainfi qu’il n’y avoit parmi elles aucun Faux -bourdon : il a 
„ enlevé h cet ElTaim fa Reine; il lui en a donné une autre 
„ récemment cclofe , & la jeune Reine a pondu des œufs fé- 
„ couds. Vous avez vu, qu’il en efl de même des Reines qui 
„ cclofent dans les boites de Mr. Schirach, où il elt certain 
„ qu’il ne fe trouvoit aucun Mâle. L’expérience a donc bien 
„ décidé ce point important. 

,, Il me-paroît néanmoins inconteflable , que les Faux-bour- 
dons font les Mâles de l’Efpece. La nourriture que les Ou- 
„ vriercs diQribuent aux Vers royaux, & même la liqueur fper- 
„ matique que je conjecture qu’elles ont en réferve dans leur 
,, intérieur, & qu’elles peuvent répandre dans les cellules or- 
„ dinaires , comme dans les cellules royales , peuvent féconder 
, les œufs. 

,, Je ne croirois pas que les Faux-bourdons répandent leur 
„ fperme dans les cellules royales ; puifqu’il ne fe trouve point 
„ de Faux-bourdons dans les boites où l’on voit naître des 
„ Reines qui pondent des œufs féconds. 11 faut donc , fuivant 
„ moi, que ces œufs foient rendus féconds par la nourriture 
„ fpermatique que les Ouvrières dégorgent dans les cellules. Je 
„ me référé à ce que je vous ai déjà expofe là-detTus. 
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Vous me demanderez, fans doute, fi l’on a furpris des 
i. Faux-bourdons accouplés avec des Ouvrières ? Je vous répondrai 
„ que non : mais nous allons tâcher d'y parvenir, Mr. Schirach 
„ & moi. Nous nous propofons auffi de tenter les diverles ex- 
„ périences que vous nous avez indiquées. 

„ J’oubliois , Monfieur, de vous dire quelque chofe fur la 
i, mort des Reines furnuméraires. Les féconds Eflaims en ont 
„ fouvent deux, trois ou quatre. On fait certainement , que les 
„ Ouvrières elles-mêmes tuent ces Reines furnuméraires ; car 
„ elles tuent fouvent leur Reine naturelle , fi elle a le malheur 
„ de leur déplaire. Cela fe voit dans les féconds Eflaims. Mais 
„ on n’a pu déterminer encore , fi c’eft avec l'aiguillon ou avec 
„ les dents , que les Ouvrières mettent à mort les Reines ”. 

Je ne m’étendrai pas fur les conjeétures de Mr. Wilhilmi: 
elles me paroiffent ingénieufes & mériter d’être vérifiées par des 
expériences direéles. Parmi les expériences qu’on pourroit tenter 
dans cette vue , il en elt une qui feroit bien importante , & que 
je regarderois comme vraiment fondamentale : ce feroit de priver 
plufieurs années de fuite la même ruche de tous fes Faux-bour- 
dons. On parviendrait ainfi à découvrir , fi la Reine - abeille 
poflcde en elle-même le principe de la fécondité , & à combien 
de générations fucceffives ce principe fecret peut s’étendre. Cette 
expérience reviendrait à celles que je tentai en 1743, fur les 
Pucerons. On fait que j’avois élevé en folitude jufqu’à la neu- 
vième génération de ces petits Infeéles , fans qu’ils euffent celle 
de multiplier. Ces ruches vitrées , extrêmement plates , dont Mr. 
de Reacmur a donné la conftruétion , faciliteraient beaucoup 
l’expérience que je propofe. On pourroit même efTayer d'en 
conftruire de plus applaties encore, & qui 11e permettraient aux 
Abeilles que d’y placer un feul gâteau. On n’ignore pas que 
les Vers qui doivent fe transformer en Faux - bourdons , font 
logés dans des cellules exagoncs , plus grandes que les autres 


Digitized by Google 



I 


102 SECOND- MÉMOIRE 

& aifées à diitinguer. Lorfqu’on vcrroit des Vers dans ces cel- 
lules on les cnleveroit avec la portion de gâteau dans laquelle 
ils fe trouveroient. ; 

On pourroit tenter cette expérience d’une maniéré plus fûre 
encore; ce feroit en baignant un Elfaim au tems où tous les 
Faux-bourdons font fous la forme de Vers ou fous celle de 
Nymphes : il faudroit répéter le bain chaque fois qu’on jugeroit 
qu’il pourroit fe trouver des Vers de Faux-bourdons dans quel- 
que portion de gâteau. Comme on peut toujours baigner les 
Abeilles dans la belle faifon , fans expofer l’ElTaim , on peut tou- 
jours examiner une à une les Abeilles de TEflaim. 

Enfin , il y auroit une troifieme maniéré d’exécuter la même 
expérience: elle confifteroit , non à enlever les Faux-bourdons; 
mais à enlever la Reine, pour la donner à un autre Effaim 
dont on auroit examiné une à une toutes les Mouches. On 
comprend allez que cet enlevement de la Reine devroit fe faire 
avant qu’aucun Faux-bourdon fût éclos dans la ruche (i). 

Mr. Wilhelmi conjecture que les Faux-bourdons s’accou- 
plent avec les Abeilles communes ; il eft pourtant certain , que 
ni Swammerdam, ni Maraldi , ni de Reaumur, ni aucun Na- 
turalifte que je fâche, ne font jamais parvenus à appercevoir 
dans les Abeilles communes le plus léger vertige de parties 
fexuelles. Il faut donc que ces parties , fi elles vexillent actuelle- 
ment dans les Abeilles communes , y foient d’une petitelTe in- 
concevable , pour avoir échappé aux yeux perçans & au microf- 
cope de l’habile Swammerdam , dont la dextérité dans l’art de 


(Y) Cependant ccs divers procédés ne 
feraient pas encore afTcz fûts : on au- 
roit toujours à craindre que quelque 
J-aux bourdon étranger ne s'introduifit 
dans la ruche.' 11 faudioit donc -ifolcr 


la ruche le plus qu’il feroit podrble , & 
placer à la porte une forte de grille , 
dont les ouvertures fufTent fi petites 
qu'elles ne laifTaifent pafler à la fois 
qu'une feule Abeille ouvrière. 
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difïequer étoit étonnante. Il eft vrai que ces parties fexuelles 
pourraient être placées dans un endroit où l’on ne s’ell pas. 
avifé encore de les chercher : mais n’auroient-elles pas dans l’in- 
térieur de l’Abeille commune, des accompagnemens qui les dé- 
céléraient? Ce ferait, à la vérité, un accompagnement bien con- 
Cdérable que la veflie à venin , fi , comme le conjcdure Air. 
Wichelmi , cette veflie eft le récipient de la liqueur féminale. 
On trouverait alors une forte de proportion entre les parties 
fexuelles des Abeilles communes , & le grand 8c fingulier ap- 
pareil des organes générateurs qu’on découvre dans les Faux- 
bourdons (4 ). Swammerdaiw avoit eu une idée aflez étrange 
fur la fécondation de la Reine-abeille.: il avoit penfé , qu’elle 
étoit fécondée , en quelque forte , par l’odorat ou par les par- 
ticules odorantes qui s’exhaloient du corps des Mâles. Il avoit 
été conduit à ce feupçon prefque bizarre , par la confidération 
de la difproportion qu’il découvroit entre les parties icxuelles 
de la Femelle & celles des Mâles. Il lui avoit. paru que le vo- 
lume des parties fexuelles des Faux-bourdons étoit trop grand , 
proportionnellement à l’ouverture dans laquelle ces parties dé- 
voient être introduites chez la Femelle pour la rendre féconde. 
Ce grand Obfervateur auroit donc été bien plus éloigné cucore 
d’admettre que les Faux-bourdons s’unifient par une véritable 
copulation aux Abeilles communes, dont la taille eft fi inférieure 
à celle des Reines. En relevant Swammerdam , Mr. de Reacmur 
fait une réflexion que je tranferirai ici. „ Cette difproportion 
„ des parties fexuelles , dit-il (f), ne m’a pas paru auflï grande 
M que Swamibkrdam Ta trouvée. Nous pouvons juger mal du 
„ volume des parties qui caradérifent le Mâle , quand nous en 


<4) Mais la liqueur contenue dans la 
-reflie dont il s’agit, eft extrêmement 
limpide , & la liqueur féminale eft lai- 
teufe & un peu épaifle. Les deux li- 
queurs different encore par des qualités 
plus cffenticües. Tout cela n'cft guetta 


favorable- à l’opinion de M. Wjmielmi, , 
qui ne repofe d’ailleurs fur aucun fait., 

(O Tom. V, Mm. IX , page 501 
de TEilic, in- 4 e . 
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„ jugeons par celui qu’elles ont lorfque nous les avons forcé 
„ de paroitre en preflant le ventre. 11 peut y avoir des inftans 
„ où tout fe proportionne , foit de la part du Mâle , foit de la 
„ part de la Femelle”. Il feroit poflible, que cette réflexion de 
Mr. de Reaumur trouvât encore fon application à l’égard des 
Abeilles communes. Rien de plus facile que de s’en aflfurer par une 
expérience. Il ne s’agiroit que de renfermer dans un poudrier 
de jeunes Faux-bourdons avec de jeunes Ouvrières , & d’obfer- 
ver attentivement ce qui fe patTeroit entr’eux. Si ces deux fortes 
d’individus font appelles à s’unir de l’union la plus intime, ce 
doit être , fans doute , fort peu de tems après leur métamor- 
phol'e , & il ne femble pas qu’il doive être plus difficile de 
s’aflurer de cette union , qu’il l’eft de s’alfurer de celle de quan- 
tité d'autres Infeéles. Si néanmoins cette union eft aufli réelle 
que le conjecture Mr. Wilhelmi , il refteroit toujours allez 
fingulier, que Mr. de Reaumur qui avoit tant étudié les Abeilles, 
5: qui avoit eu de fi grandes facilités à les bien obferver , n’eût 
jamais apperçu d’accouplement entre ces deux fortes d’individus. 
Il eft vrai qu’il ne le cherchoit point , parce qu’il ne s’en dou- 
toit point: mais combien de pareils accouplemens devroient-ils 
être fréquens dans des ruches qui renferment des centaines de 
Faux-bourdons & des milliers d’Ouvrieres ! Combien des ruches 
vitrées, très-applaties, devroient-elles|faciliterl’obfervation ! Swaji- 
merdam, qui n’avoit pas le bonheur de pofiféder de femblables 
ruches , avoit pourtant découvert des faits beaucoup plus diffi- 
ciles à découvrir que celui-ci. Mais quand l’obfervateur n’eft 
pas averti de porter fes yeux d’un certain côté , il peut arriver 
facilement que ce côté, quoiqu’alfez faillant, lui échappe. 

Mr. Wilhelmi m’écrit, qu'il ne croirait pas que les Faux- 
bourdons répandent leur fperme dans les cellules , &c. Je n’avois 
donné ceci que comme un très-léger foupçon : j’avois dit , qui 
fait Ji , &c. (6). Mr. Wilhelmi m’objeCte ces jeunes Reines 

(6; Voyez dans le premier Mémoire ma Lettre à Mr. SCHIRACH. 

qui 
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qui naiffent fécondes dans les boites de Mr. Schirach, où il 
ne fe trouve point de Faux-bourdons. Mais cette objeétion eft- 
elle démonftrative ? Ne pourroit-il pas fe faire que les jeunes 
Reines fuiïent fécondées tandis qu’elles font encore fous la forme 
de Ver , & que cette fécondation s’opérât à la maniéré de celle 
des Grenouilles ou à-peu-près, par la liqueur prolifique que les 
Faux-bourdons auroient répandue dans les cellules ordinaires ? 
Cette objection ne pourroit donc anéantir mon foupçon, que 
lorfqu’il feroit prouvé que ces jeunes Reines étoient provenues 
de Vers qui n’avoient pu être fécondés par les Faux-bourdons. 
Tel feroit, en particulier, le cas des Reines qu’on feroit naître 
fur la fin de l’Automne ou en Hiver; car on fait, que tous les 
Faux-bourdons font mis à mort en Juin , Juillet ou au plus 
tard en Août. 

L’expérience par laquelle Mr. Hattorf a prétendu démon- 
trer que la Reine-abeille eft féconde fans accouplement , pa- 
roitra, fans doute, très-décifive à tous les Naturaliltes qui ne 
feront pas Pyrrhoniens à l’excès. Ici cependant, le pyrrhonifme 
peut être pouiré fort loin fans ceffer d’être raifonnable. Les 
voies de l’Auteur de la Nature font fi prodigieufement diver- 
fifiées , & le myftere de la génération eft fi profond , qu’il eft 
très-permis en bonne Philofophie de fe livrer ici aux doutes les 
plus finguliers. Lorfque je tentai, il y a 30 ans, ma première 
expérience fur les Pucerons , je crus avoir bien prouvé par 
cette expérience , que ce genre d’infectes étoit vraiment an- 
drogyne , ou qu’il muhiplioit fans aucune copulation. On a vu 
dans mon Ouvrage (7) , & dans le dernier Mémoire du Tom. VI 
de l’Hiftoire des Infeétes de Mr. de Reaumur, les précautions 
& les foins prefque fcrupuleux avec lefquels j’exécutai une ex- 
périence , dont le réfultat intérefioit fi fort la Phyfique & l’Hif- 
toirc naturelle. Elle réuffit au delà de mes efpérances , & je 
me flattois d’avoir réfolu un grand problème , lorfqu’un doute 

(7) Traité <f JnfeHologit , Paitie I , Obfei Vïtion I. 

Tome V. Part. I. O 
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fort étrange , qui me fut communiqué par un Sage (8) , vint me 
perfuader que je n’avois rien fait encore. Qui fait, m’écrivoit 
ce Sag e , ft un accouplement ne fert point à plujieurs générations 1 
II n’en fallut pas davantage pour m’engager à élever en folitude 
une fuite de générations de nos petits Infedes; & un firnple 
quefait-onl mit mes yeux & ma patience à de nouvelles épreuves. 
Ne pourrois-je pas à auflî bon droit oppofer le même doute à 
l’expérience de Mr. Hattorf , 8c exiger qu’elle fut répétée fur 
une fuite de générations de Reines-abeilles (9) ? 


Il y a donc aujourd’hui beaucoup à changer dans les idées 
que IMr. de Reaumur s’étoit faites fur le gouvernement ou la 
police des Abeilles. La Reine eft bien toujours la Mere de tout 
fon Peuple, & l’Ame de tous les travaux de la petite Répu- 
blique. Mais la vie du Peuple a été mieux allurée. Par un 
moyen très-fimple, & qu’aucun Naturalise n’avoit foupqonné , 
les Abeilles peuvent en tout tems fe donner une ou plufieurs 
Reines , & perpétuer ainli la durée de leur République. 


Les Abeilles ouvrières ou les Neutres ne font donc plus de 
vrais Neutres : elles font toutes originairement de vraies Fe- 
melles, mais d’un genre fort fingulier; des Femelles qui n’en- 
gendrent point , & qui ne peuvent engendrer ; des Femelles 
condamnées à une virginité ou plutôt à une ftérilité perpé- 
tuelle ; des Femelles en un mot , qui ne font point actuellement 
Femelles , mais qui auroient pu le devenir, fi fous leur première 
forme, elles avoient été autrement logées & nourries. 


(8) Le célébré Auteur de* Mémoires 
fur le Polype. 

(9) Je renvoyé ici à ce que j'ai dit 
ci deflus des diverfes précautions qu'il 
faudroit preudre pour rendre cette ex. 


péiience aufB démonftrative que celles 
que j’ai tentées fur les Pucerons ; & il 
ne paroit pas que Mr. Hattorf ait pris 
de femblables précautions. On doit lui 
reprocher de n’avoir pas poulie le feru- 
pule allez loin. 
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Supposez une fociété de Mouches , compoféc de trois fortes 
d’individus, de Miles, de Femelles, & d’individus auxquels on 
peut donner dans un certain lens le nom de Neutres. Suppofez 
que tous ces Individus exigent pour parvenir à l'état de Mou- 
ches, d’étre élevés dans des cellules d’une certaine capacité & 
d’une certaine forme. Suppofez que les Neutres font chargés 
feuls de la conftruclion de ces cellules & de l’éducation des 
Petits. Suppofez enfin , qu’il n’y a à l’ordinaire dans cette Société 
qu’une feule Femelle féconde , & que cette Femelle peut mettre 
au jour, dans le cours de l’année 3 y ou 40 mille Petits ; vous 
comprendrez aulli-tôt, que s’il y avoit eu dans la Société dont 
il s’agit, deux ou trois Femelles pareilles, les Ouvrières n’au- 
roient pu conitruire allez de cellules pour fuffîre à loger la trop 
uombreufe Pollérité qui feroit provenue de ces Femelles. Vous 
jugerez donc , qu’une Société formée fur un tel modelé , ne 
devoit polféder qu’une feule Femelle. Mais dans une Société 
appellée à fe perpétuer , la propagation auroit couru rifque 
d’étre interrompue , & par couféquent anéantie , fi elle n’avoit 
repofé que fur une feule Femelle. 11 falloit donc qu’il exiftât 
chez ce petit Peuple un moyen perpétuel, toujours efficace, de 
rétablir la propagation & de perpétuer ainfi la durée de la So- 
ciété. Ce moyen répondroit parfaitement au vœu de la Nature , 
fi chaque Neutre pouvoit , tandis qu’il eft encore fous fa pre- 
mière forme , devenir une vraie Femelle , à l’aide de quelques 
procédés auxquels les autres Neutres auraient été inftruits de 
recoytir. Et comme la Femelle pouvoit venir à manquer dans 
des tems où il ne fe trouverait plus de Males pour féconder 
les nouvelles Femelles que les Neutres fauroient fe donner; il 
feroit bien encore dans Pinftitution de cette Société, que les 
Femelles polTédafTent par elles-mêmes le principe de la fécondité, 
ou que du moins elles pulfent fe palier du fecours actuel des 
Mâles (ro). 

(10) Je ne puis trop le répéter; tous | je et tires fur les nouvelles découvertes de 
mes raifonnemens fie toutes mes con- | Luface > repofent fur la fuppufition équi. 
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Il n’y a donc pins de quoi nous étonner, qu’un Efiaini nou- 
vellement mis en ruche & qui n’a point de Reine , fe laifl'e 
périr fans conftruire la plus petite cellule (n). La propagation 
de l’Efpecc eft ici la grande fin de la Nature. Cette fin ne fauroit 
s’obtenir dans un Eftaim où il ne fe trouve que des Abeilles 
ouvrières. Mr. de Reaumur a prouvé , que fi on donne une 
Mere à cet Eflaim qui languit dans l’inaction , toutes les Abeilles 
reprendront aufli-tôt leur activité naturelle , & commenceront 
ù conftruire des gâteaux. Mais , ce que n’avoit point foupçonné 
ce grand Obfervateur , & que nous devons aux recherches 
alîidues de Mr. Schirach , c’eft qu’un feul Ver d’Abeille com- 
mune peut produire fur l’Eflaim le même effet que la préfence 
de la Reine. Nous fommes ainfi redevables à Air. Schirach 
d’une méthode très-fimple de multiplier à l’infini les Eiïaims de 
ces Mouches qui travaillent fi utilement pour nous. 

Voila bien des connoiflances inconnues aux Anciens , que 
nous avons acquifes en alfez peu de tems fur les Abeilles : 
combien néanmoins nous en refte t-il à acquérir ! Combien le 
nombre des vérités que nous pofledons fur ce fujet, eft-il petit 
en comparaifon du nombre de celles dont la découverte eft ré- 
fervée à nos Defcendans ! Quel abîme aux yeux du Sage qu’une 
ruche d’Abeilles ! Quelle fagefte profonde fe cache dans cet 
abîme ! Quel Philofophe ofera le fonder ! Mais , quel Infeéte , 
quel Animalcule n’elt point un abîme pour le Philofophe ! 

27 (t Avril, 1770. 

table de la vérité des faits obfërvés d’a- attefté à moi.mctne dans fes Lettres , 
bord par Mr. SCHIRACH , & revas par qu’il avoit vu & revu un grand nombre 
d’autres Amateurs. Je dis Amateurs , de fois & en différentes faifons , les 
parce que je ne faurois difümuler que mêmes faits , & ces faits n'étanc pas 
ces Ecrivains ne m’ayent paru plutèt de bien difficiles à obferver , comment iau- 
fimples Amateurs , que des Obfervateuts rois. je pu les contredire ? 
ou des Natura'ifles de profeffion. Ce- 
pendant l’eftimable Mr. Schirach at (11) Confultez l'Introduétion du pré- 
textant dans fes Ectits , & me l'ayant mier Mémoire. 
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Où bon donne un précis des obfer rations faites fur ces Mouches 
par Air. Riem. 

Il s’eft formé à Laufer dans le Palatinat, une Société Écono- 
mique , fur le modèle de celle de Luface , & que I’Electeur 
Palatin, par une fuite de fon zele pour les progrès de l’Hif- 
toire naturelle , vient d’autorifer en lui accordant des Lettres 
Patentes. Mr. Riem, Maître en Pharmacie, digne Membre de 
la Société naiffante , a répété avec foin les expériences de Mr; 
Schirach, & ce que les Abeilles lui. ont offert eft fi contraire 
à tout ce que l’Obfervateur de Luface m’avoit écrit , que rien 
ne confirme mieux ce que je difois en terminant mon fécond 
Mémoire ; que le nombre des vérités que nous poffédons fur ce 
fujet eft -bien petit, en comparaifon du nombre de celles dont la 
découverte eft réfervée à nos Defcendans , &c. Je n’imaginois pas 
en écrivant ceci , que je touchois au moment où de nouvelles 
expériences viendroient appuyer cette réflexion, & me préfenter 
les faits les plus imprévus, & les plus oppofés à tout ce que 
les meilleurs Obfervateurs nous avoient appris fur la police des 
Abeilles. 

Mr. Riem a bien voulu me communiquer très en détail fes 
découvertes , les foumettre à mon examen , & m’établir juge 
entre lui & Mr. Schirach. On comprend bien que je me luis 
abftcnu de prononcer entre nos deux Ariitomachus : je les ai 
écoutés tous deux avec la plus grande attention , & j’ai renvoyé 
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la décifion de la caufe à la Nature elle-même , qui s’expliquera ^ 
fans doute quelque jour, par le miniftere de l’un ou de l’autre, 
ou par celui de quelques autres Obfervateurs qui fauront ima- 
giner de nouveaux procédés pour lui arracher cette déciüon. 

Mr. Riem avoit publié en Allemand la fuite de fes expé- 
riences des années 1769 & 1770. Il a eu la politeffe de me 
les faire traduire en François ; mais il a été fi mal fervi par le 
Traducteur, que je n’ofe me flatter d'avoir toujours parfaite- 
ment faifi le fens de l’Auteur. Quoiqu’il en foit , je me bornerai 
ici aux principaux réfultats , & j’avertirai que ce qu’on va lire 
cft le précis d’un Ecrit de plus de cent pages. 

Réfultats des obfervations de 1 769. 

I. Mr. Riem aflure, que Mr. de Reaumur fe trompoit, quand 
il penfoit que la Reine-abeille favoit difeerner la forte d'œuf 
qu’elle alloit pondre, & qu’en conféquence elle dépofoit cet 
œuf dans la cellule qui lui étoit appropriée (1). Mr. Riem s’eft 
convaincu , que la Reine-abeille pond indifféremment les trois 
fortes d’œufs dans des cellules communes , & que ce font les 
Abeilles ouvrières qui tranfportent chaque forte d’œuf dans la 
cellule qui lui eft appropriée. 

II. Notre Obfervateur croit être fondé à en inférer , que 
cette adrefle des Ouvrières a trompé Mr. Schirach , & lui a 
donné lieu de penfer que des Vers communs pouvoient donner 
des Reines. 

III. Mr. Riem a obfervé l’accouplement de la Reine avec les 
F .ux-bourdons , & il dit que tout ce qui fe pafie dans cet ac- 
couplement, a été décrit avec exactitude parMr.de Reaumur. 

(1) Voyez \’ Introduction de mon premier Mémoire. 
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IV. Le Naturalilte de Lauter affirme , qu’il a vu fortir d’en- f 
tre les anneaux des Ouvrières , de la matière à cire : que cette 
matière fembloit tranfïuder de l’intérieur, & que c’eft avec cette 
cire tranfpirée qu’elles forment les commencemens des cellules. 

V. Il s’eft alluré que les œufs fe confervent dans les cel- 
lules pendant plufieurs mois de la mauvaife faifon, fans s’altérer 
& fans que le Ver en éclofe. 

VI. Mr. de Reaumur n’avoit pu découvrir fur quelle Efpece 
de Plante les Ouvrières récoltoient la propolis : notre Obferva- 
teur nous apprend que c’elt fur les Pins 8 c fur les Sapins. 11 
dit, qu’on voit des Abeilles ouvrières fe charger de pelottes de 
cire non vierge, ou de cire qui a été exprimée des gâteaux par 
art, & qu’on expofe en vente dans les Boutiques. 

/ 

Béfnltats des obfer votions de 1770. 

I. Mr. Riem avoit renfermé quatre petits gâteaux dans quatre 
cailles de l’invention de Mr. Schirach : il n’y avoit qu’un feul 
Ver dans chaque gâteau. Il donna l’eflor aux Abeilles le fécond 
jour. Elles ne récoltèrent rien, & il trouva que le Ver s’étoit 
deffiéché. Il revient à conjecturer , qu'il étoit refté des œufs de 
Reine dans les gâteaux mis en expérience par l’Obfervateur de 
Lu face , & que les Ouvrières avoient foigné ces œufs , dont il 
étoit éclos des Reines. 

II. Mr. Riem a vu conftamment dans toutes ces expériences , 
que les Ouvrières traniportoient les œufs , & les plaçaient rela- 
tivement « un certain but qu'elles fembloient fe propofer. 

III. Il n’admet pas que les Ouvrières détruifent les cellules 
communes pour bâtir fur la place une cellule royale, comme 
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l’a décrit Mr. Schirach ( 2 ). Notre Obfervateur foutient que 
ce procédé n’eft point du tout celui auquel les Ouvrières ont 
recours, & qu’elles fe bornent à tranfporter au befoin un œuf 
de Reine , d’une cellule commune dans une cellule royale. 

IV. Notre patient Obfervateur ayant renfermé de petits gâ- 
teaux avec des Abeilles ouvrières , fuivant la méthode de Luface, 
il vit les œufs fe multiplier dans les cellules , fans qu’il put 
découvrir aucune Reine. Il fut porté â en inférer , que les Ou- 
vrières pondoient au befoin , 8c qu’elles donnoient ainfi naiflance 
à des Vers de l’unc ou de l’autre forte. 

V. Il rapporte fur ce fujet des expériences qui femblent dé- 
cifives, & dont les rélultats renverfent un des principaux fon- 
detnens de la Théorie réaumurienne. Il avoit enlevé tous les 
œufs 8c tous les Vers d’un gâteau , après l’avoir renfermé à la 
maniéré de Mr. Schirach. Il avoit approvifionné la petite ru- 
che, & y avoit fait entrer un certain nombre d’Ouvrieres. Le 
premier & le fécond jour, les Abeilles travaillèrent diligemment. 
Sur le foir du fécond jour , il examina attentivement l’intérieur 
de la ruche : il aiTure qu’il n’y trouva que des Abeilles ouvrières , 
& ce qui étoit bien étrange , il y avoit plus de trois cents œufs 
dans les cellules. 

VI. Plus le réfultat de cette expérience étoit contraire à 
tout ce qu’on fàvoit fur les Abeilles , & plus cette expérience 
demandoit à être répétée. Notre judicieux Obfervateur qui le 
fentoit fortement , ne tarda donc pas à la répéter. Il purgea un 
gâteau de tous les œufs qu’il renfermoit, examina de nouveau 
les Abeilles , & les replaça avec ce gâteau dans la même caifTe.. 
Les Abeilles y étoient en petit nombre. Elles fortirent pour ré- 
colter , & rapportèrent à la ruche de la cire attachée à leurs 

(s) Confultez la Lettre que Mr. I que j’ai tranferits en entier dans won 
Wiuieini m’a écrite |fur ce fujet, & * fécond Mémoire. 

jambes 
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jambes poftérieures. L’Obfervateur dit là-deffus ; qu'il fit uns fé- 
rieufe attention , & à différentes reprifes , pour voir fi aucune Abeille 
«’ entroit point dans la coiffe avec des œufs ; mais qu'il ne put rien 
découvrir de femblable. Qu’ayant enfuite ouvert la caifle en pré- 
fence d’un Ami intelligent , & ayant examiné foigneufement le 
gâteau , ils y trouvèrent de rechef plus d'une centaine dœufs. 

VU. L’Observateur laifla enfuite les Abeilles à elles-mêmes,' 
& il dit ; qu'elles couvèrent deux fois quelques Fers dans des cellules 
royales, qu'elles avaient' nouvellement confiruites ; qu'elles couvèrent 
d’autres Fers dans des cellules de Mâles , auffi nouvellement couf. 
truites , G? qu'elles laifferent lamas dœufs fans y toucher. 

VIII. L’Observateur prévoyant qu’on pourroit lui objecter,' 
que les Abeilles de fa caifle s’étoient introduites dans des ruches 
étrangères , 8c qu’elles y avoient dérobé des œufs , qu’elles avoient 
tranfporté dans leur propre habitation ; il tenta l’expérience fui- 
vante. Il mit en expérience deux gâteaux où il n’y avoit ni 
œufs ni Vers , & il renferma avec eux un certain nombre d’A- 
beilles ouvrières. 11 ferma l’ouverture ou la porte de la caille 
avec une planchette à petits trous , & tranfporta la caille dans 
un poêle où il la lailTa pendant la nuit. C’ctoit en Octobre. Le 
lendemain au foir , il ouvrit la caifle , & examina les deux gâ- 
teaux. Il n’obferva rien de remarquable dans le premier , mais 
le fécond lui offrit plufieurs œufs , & les commencemens d’une cel- 
lule [royale au fond de laquelle il n’y avoit encore ni Ver ni œuf. 

Je n’ai donné ici que les réfultats des obfervations qui m’ont 
paru les mieux conftatées & les plus intérelTantes. Je me ferois 
étendu davantage, fi j’avois pu faifir par tout le véritable fens 
de mon Auteur. Mais je ne faurois dire combien le volumineux 
Mémoire qui m’a été adrefle , elt obfcur. Il fourmille de fautes 
de ltvle , qui n’accroiflent pas peu l’obfcurité. Je penfe bien 
que ces fautes doivent être mifes principalement fur le compte 
Tome F. Partie I. P 
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du Traducteur , qui par malheur n’entendoit pas mieux la ma- 
tière que la Langue. 11 eft fort à defirer que l’Ouvrage Alle- 
mand de Air. Riem tombe un jour entre les mains d’un Tra- 
ducteur plus éclairé, & qui fâche manier plus heureufement la. 
Langue Françoife. Je prie donc mes Lecteurs de ne juger point 
des recherches de Air. Riem par la grolliere efquiffe que je 
viens d’en crayonner. Flic fuftira au moins pour exciter la cu- 
riofité des Amateurs , & les mettre fur les voies de perfectionner 
l'hiftoire des Abeilles , que nous ne devons regarder aujourd’hui 
que comme légèrement ébauchée. Les nouvelles découvertes de. 
l.uface & du Palatinat , en étendant nos vues fur ce fujet , & en. 
multipliant nos doutes , nous montrent avec quelle circonfpec- 
tion le Naturalise Philofophe doit procéder dans la recherche 
fi difficile des loix qui régilient les Êtres vivans , & avec quelle 
làgeffe il doit fufpendre fon jugement fur les premiers réfultats. 
de fes tentatives. Je l’ai fouvent répété dans mes Ecrits , & je 
ne pouvois trop y infifter; lTliltoire naturelle bien maniée fera, 
toujours la meilleure Logique. 

Je place à la fuite de ce Alémoire la Lettre que j’ai écrite 
à Air. Riem , en réponfe à l’envoi de fes obfervations. Elle aidera 
à faire juger de ce qu’on doit penfer des découvertes de cet 
Amateur. 

A Gentbod , le 13 Juillet 1771. 

„ Je réponds bien tard , Alonfieur, à votre obligeant envoi : 
„ mais il 111’eft parvenu dans des circonftances qui ne me per- 
„ mettoient pas de donner à vos obfervations l’attention qu’elles 
b méritent. 

b Vos Traducteurs me le pardonneront, fi je dis qu’ils n’ont 
„ pas réufli à vous rendre clairement. Notre Langue eft peut- 
„ être la plus difficile à manier : c’eft qu’elle eft la plus en- 
,] nemie de l’équivoque ou des contre-fens ; c’eft qu’elle n’admet 
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£ pas les inventions : c’eft qu’elle veut la plus grande propriété 
„ dans les expreflions : c’eft enfin qu’elle a fon génie qui n’eit 
„ celui d’aucune autre Langue vivante. Je ne puis donc me 
„ flatter de vous avoir toujours bien faifi, Je vous ai lu pour- 
„ tant, la plume à la main, & j’ai extrait vos réfultats princi- 
,, paux. Ils vont me fervir de texte. 

„ Vous croyez donc, Monfieur, vous être bien atTuré, que 
;, l’illuftre Realmur s’étoit trompé, quand il a avancé, que la 
„ Reine-abeille difeernoit l’œuf qu’elle alloit pondre ? Vous nous 
,, apprenez qu’elle pond indifféremment les trois fortes d’œufs 
„ dans les cellules communes , & que ce font les Ouvrières qui 
„ favent tranfporter chaqu’œuf dans la cellule qui lui convient. 
„ Cette obfervation eft importante & ne fauroit être trop vérifiée. 

„ Si ce fait eft auffi vrai que vous le penfez, vous avez rai- 
„ fon de dire qu’il a pu tromper Mr. Schirach , & qu’il a pu 
„ croire ainfi que des Vers de Neutres ou d’üuvrieres pouvoient 
„ donner des Reines. 

;, Je fuis bien aife que vous ayez confirmé ce que mon ref- 
„ pedlable Ami Reaumur avoit raconté des amours de la Reine- 
„ abeille. 

„ Il eft très-remarquable, que les œufs des Abeilles fe con- 

fervent pendant la mauvaife faifon , fans s’altérer & fans que 
„ le Ver en éclofe. Cette obfervation eft très-nouvelle pour 
„ moi. Il étoit dans l’ordre de la chofe , qu’elle fe paftat ainfi 
„ dans une faifon qui fe refufe aux travaux de nos Alouches 
„ induftricules. 

„ Je ne comprends pas trop bien, ce que c’eft que cette maticre 
„ d cire , qui tranffude d’entre les anneaux. Je comprends encore 
„ moins , comment les Ouvrières conftruifent les cellules avec 

P a 
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cette cire tranfpirée. Mr. de Reaumur avoit expliqué claîre- 
,, nient cette conltrudiou à l’aide de la cire que les Ouvrières 
„ dégorgent. Si qu’elles façonpent avec leurs dents & leurs 
„ jambes antérieures. 

**10 

„ Ce grand Obfervateur ignoroit le lieu où les Abeilles re- 
„ cueillent la propolis : vous nous apprenez que c’eft fur les Pins 
„ & fur les Sapins (j). Vous nous apprenez encore, qu’elles 
„ fe chargent de la cire qui a pafl’é par les mains de nos Ou- 
„ vriers , & qu’on expofe en vente dans les boutiques. Ce font 
„ des faits à ajouter à l’hiitoire de nos Alouches , & dont les 
„ Naturalises vous font redevables. 

„ Voila, Monfieur, ce qui a fixé mon attention dans vos 
,, obfcrvations de l’année 1769. Je viens à celles de 1770. 


„ Vous vous êtes donc- convaincu par de nouvelles obfer- 
„ varions , que les Abeilles ouvrières tranfportcnt les œufs de 
„ cellule en cellule , & les placent relativement à un certain 
„ but qu’elles fcmblent fe propoler. Ce fait vous paroit donc 
„ bien prouvé, & je n’ai rien à oppofer à une aiTertion fi pré- 
,, cile , & fondée fur des obfervations faites avec foin & ré- 
„ pétées plufieurs fois (4). 


Cl) Mai* il ne fe trouve pas par-tout 
des Pins & des Sapins ; & par-tout les 
Abeilles recueillent la propolis , fi nécef- 
faire pour boucher tes petites ouvertures 
qui pourroient donner accès dans la 
ruche à divers Infectes. 11 faut donc 
que les Abeilles fâchent fe pourvoir de 
propolis , ailleurs que fur les Pins & fur 
les Sapins. 

(4) ff L’œuf a cinq ou fix fois plus 
de longueur que de diamètre. 11 eft 


collé au fond de la cellule par un de 
fes bouts. Il cji en fuir , dit Mr. de 
Reaumlr ; il t'en faut même peu tju’il 
ne foit parallèle à r/ioruon. On peut 
donc demander à AU. Riem , comment 
les Ouvrières favent donner à l’œuf 
cette poficion & l’y retenir? De plus, 
cet œuf eft d’une délicatefie extiéme: 
on peut demander encore comment les 
Ouvrières ne le bleffent pas en le trank 
p oc ont. 
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r „ Vous niez que les Ouvrières détruifent les cellules com- 

munes pour bâtir fur la place une cellule royale, comme 
„ Mr. Schirach l’a décrit. Vous alTurez que vous n’avez ja- 
„ mais vu cela , & que vous avez obfervé conilamment que les 
,, Ouvrières tranfportent au bcfoin les œufs dans les cellules 
„ royales qu’elles ont conftruites. Ceci eft, en effet, directe- 
„ ment contraire à ce que Mr. Schirach attefte avoir obfervé, 
i, & que fon Beau-frere , Mr. Wilhelmi, m’a raconté en dé- 
„ tail dans une de fes Lettres. Me voilà donc placé entre deux 
„ autorités oppofées , & pour que je puife décider entr’elles , 
„ il faudroit que je puffe répéter moi-môme les obfervations , 
„ ou qu’elles le fuifent par d’autres Naturaliftes qui méritaffent 
„ toute ma confiance. Ainfl vous ne défapprouverez point que 
„ je fufpende mon jugement fur le fait dont il s’agit. Peut- 
,, être que les Abeilles ont été inftruites à recourir à l’un ou à 
„ l’autre de ces deux procédés , fuivant la nature des circonl- 
„ tances. 

„ Mais rien ne m’a plus frappé dans vos obfervations de 

1770, que ces œufs qui vous ont paru avoir été dépofés 
„ ou pondus par les Abeilles ouvrières. Ce fait , le plus rcmar- 
„ quable de tous ceux que vous rapportez , eft aufli celui qui 
„ choque le plus ce que les Swammerdam, les Maraldi , les 
,, Reaumvr nous avoient enfeigné fur la théorie des Abeilles. 
„ Si donc vous avez rigoureufement démontré la vérité de ce 
„ fait, je dis qu’il faut fe défier de tout ce que les meilieurs 
„ Obfervateurs ont écrit fur les Abeilles. Comment néanmoins 
„ réfifter aux preuves que vous m’en donnez dans votre Ecrit? 
„ Vous aviez enlevé tous les œufs d’un gâteau : vous aviez ren- 
„ fermé ce gâteau à la maniéré de Mr. Schirach : vous aviesr 
„ approvifionné la petite République : le premier & le fécond 
„ jour vous examinâtes foigneufement le gâteau : vous y trou- 
„ vâtes plus de 300 œufs, & après avoir examiné toutes les 
„ Abeilles avec la plus grande attention , vous n’y rencontrâtes 
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,, pas une feule Reine. Vous en concluez, que ces 300 œufs 
„ avoient été pondus par les Ouvrières; & en vérité, je ne 
„ vois pas ce qu’on peut oppofer à votre conclulion. Je fuppofe 
„ toujours, que votre examen avoit été pouflé jufqu'à la plus 
„ fcrupuleufe exactitude (f). 


„ Vous décrivez une autre expérience qui paroît confirmer 
„ pleinement la précédente, & par laquelle vous avez voulu 
„ vous afiurer , que vos Abeilles ne s’introduil'oient point dans 
„ des ruches étrangères , pour en dérober les œuis & les tranf- 
porter dans leur habitation. Vous dites, que vous renfermâtes 
„ dans une caillé un gâteau , où il n’y avoit ni œuf ni Ver , 
„ & que vous renfermâtes avec ce gâteau un certain nombre 
„ d’Abeilles ouvrières. Vous ajoutez, que vous eûtes foin de 
fermer les ouvertures de la cailTe avec une planchette à petits 
„ trous , & que vous tranlportâtes enfuite cette caille dans un 
,, poiile , où vous la IailTâtes pendant la nuit. C’étoit en Oéto- 
„ bre. Le lendemain au foir , vous examinâtes le gâteau , vous 
„ y trouvâtes plulieurs œufs , & vous y obfervâtes encore les 
„ commencemens d’une cellule royale, au fond de laquelle 
„ il n’y avoit ni œuf ni Ver. 


„ lu femble donc qu’il réfulte clairement de ces expérien- 
ces , que les prétendus Neutres font de vraies Femelles, qui 
„ peuvent au befoin repeupler la ruche par des pontes plus ou 
„ moins abondantes. Mais, fi ces prétendus Neutres font de 
„ vraies Femelles , ces Femelles ont des ovaires femblablcs ou 
„ analogues à peux de la Reine-abeille. Et comment ces ovaires 


(?) Je P"® qu’on remarque cette ré- 
serve ; car je ne raifonne ici que fur la 
même fuppofition d’après laquelle j’ai 
jugé des expériences dcMr. SCHIRACH 
Je ne garantis point les faits , & je de- 
lire toujours que queiqu’habile Obier. 


vateur entreprenne de les vérifier. Mr. 
Riem ne m’a pas dit , comment il étoie 
parvenu à s’aiTurer , qu’il n’y avoit dans 
fa caillé que des Abeilles ouvrières, i'na- 
rois du lui demauder s’il avoit baiguc 
fon petit Eil'aim. 
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K avoient-ils échappé au fcalpel , & au microfcope de l'habile 
„ & infatigable Swa.mmerdam ? Pourquoi encore les Abeilles 
„ privées de Reines , & miles récemment en ruche , fe lailfent- 
„ elles mourir de faim , fans conftruire la moindre cellule , ni 
récolter la plus petite parcelle de cire ? Vous favez que Air. 
b de Reaumur s’étoit alluré de ce fait par des expériences très- 
„ décilives. Or, je ne concevrois pas. pourquoi des Abeilles qui 
•„ peuvent conftruire des cellules pondre des œufs , & ap- 
„ provifionner la ruche de tout le néceflaire , fe laifferoient 
„ mourir de faim , plutôt que de fe livrer à aucun travail dès 
„ qu’on les prive de leur Reine. D’où vient donc qu’il n’en 
„ va pas de même des Abeilles ouvrières , qu’on renferme dans 
„ une caille avec un petit gâteau fans œufs , fans Vers, fans 
„ Meres ? 

,, Je m’abftiens de former des conjeftures fur ce fait fi nou- 
„ veau & fi étrange: mais je ne faurois trop vous exhorter, 
„ Monfieur, à répéter ces expériences, & à tâcher de mettre 
„ la chofe à l’abri de toute cavillation. 

„ Ceci doit acheminer les Naturaliftes qui favent difléquer 
;, les petits Animaux , à s’exercer à anatoinifer avec plus de 
„ foin qu’on ne l’a fait encore , ces Neutres , que vos cxpé* 
„ riences ont transformés en Femelles. Ils ne fauroient em- 
ployer de trop fortes lentilles pour obferver l’intérieur de cette 
„ forte d’Abeilles. Apparemment que leurs ovaires font extré- 
„ mentent petits ou peut-être fort déguifcs (O > & fi ue tes 
„ œufs qu’elles pondent, font plus petits que ceux que pond 
„ la Reine-abeille. Je ne me rappelle pas que vous ayez rieir 
V, dit là delfus dans votre curieux Ecrit. 11 faut bien que h 
„ chofe foit ainfi , pour que ces ovaires & ces œufs des Abeilles 

f 4 )Il feroit poflible encore , que res 1 du microfcope. On fait que ceux de ia 
ovaires des Ouvrières ne fuffent pas vifi- 1 Reine-abeille femblent difparoitre I01C. 
blés en tout teins , même avec le fecours j que la fai Ton de la ponte eft pafife. 
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„ ouvrières avcnt échappé aux recherches affidues des SwAM-i 
„ MEKDAM & des Reaumur. 

„ Peut-être encore que thaqu’ Abeille ouvrière ne pond 

dans toute fa vie , qu’un ou deux œufs très-petits. Le grand 
„ nombre d’Üuvrieres qui peuplent une ruche, devoit luppléec 
„ au petit nombre d’œufs *pie chacune devoit pondre. 

„ Une autre queftion me vient à l’efprit: s’il eft bien vrai 
;, que les Ouvrières pondent des œufs , pourquoi ne les voit- 
„ on pas pondre dans les ruches vitrées pourvues d’une Reine, 
„ comme on y voit pondre fréquemment cette Reine ? J’ai 
„ obfervc mille fois la ponte de cette Mouche , & je n’ai ja- 
,, mais furpris des Ouvrières occupées à pondre 

Cette Lettre ne renferme pas toutes les idées que j’aurois 
pu offrir à la méditation de l’Ariftomachus de Lauter. Je me 
fuis relïerré dans les bornes les plus étroites. Je ne devois pas 
me prelfer de former des conjectures fur des faits qui demandent 
à être vus & revus bien des fois avant que d’étre admis. Je n’ai 
aulfi raifonné dans cette Lettre que fur la fuppofition très-équi- 
table , que l’Obfervateur n’avoit négligé aucune des précau- 
tions qui pouvoient concourir à conftater la vérité de fes ob* 
fervations. Il en indique même plufieurs dans fon Mémoire. Je 
ne puis donc trop inviter les Naturalises à revoir après lui & 
après les Obfervateurs de Luface. 

Au refte , il auroit été fort à defirer que Mr. Riem , au lieu 
de loger fes Abeilles dans des cailles de bois , les eût logées 
dans des caifTes vitrées. 11 auroit ainfi été à portée d’obfcrver à 
chaqu’inftant les Ouvrières, & de les furprendre dans ces nom- 
breufes pontes dont il parle. 11 feroit bien étrange , que parmi 
tant de centaines d’Abcilles, toutes Femelles, l’Obfervateur n’en 
iurprit pas quelques-unes occupées à pondre. Ce fait elt alfu- 

rément 
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renient celui qui exige les preuves les plus râgoureufes, & je 
déclare que je ne l’admets que fous la rélerve d’uu nouvel 
examen plus fcrupuleufemcnt approfondi. 

On pourroit efiayer de concilier les obfervations de Luface 
avec celles du Palatinat. On a vu dans mon premier Mémoire, 
que fuivant Mr. Schirach , les Abeilles ouvrières appartiennent 
toutes originairement au fexe féminin , & que ce n’elt que par 
des circondances purement accidentelles , qu’elles perdent la fa- 
culté d’engendrer. On pourroit donc foupçonner, que Jes ovaires 
ne s’oblitèrent pas entièrement dans cette forte d’individus , 

& qu’il y relie au moins quelques œufs propres à propager 
l’Efpece. II cil aifé de comprendre, que quand il n’en relleroit 
que deux à trois , ce nombre feroit plus que fuffifant pour four- 
nir aux pontes que Mr. Riem a obfervées dans fes cailTes. 

Mais , dans la fuppofition que les Abeilles ouvrières font de 
véritables Femelles , on demandera toujours , pourquoi on ne 
les a jamais vu pondre dans des ruches vitrées , pourvues d’une 
Reine , comme on y a vu pondre fi fouvent cette derniere ? 
Mr. de Reaumur qui avoit tant & li long-tems obfervé les 
Abeilles dans des ruches d'une confruclion lî favorable , n’avoit 
jamais rien vu de femblable ou d'analogue à ce que rapporte 
Air. Riem Si mon témoignage étoit de quelque poids auprès de 
celui de cet illultre übfervateur , je répéterois ce que je difois 
dans ma Lettre à Air. Riem ; que quoique j’aye fuivi les Abeilles 
pendant plufieurs années dans des ruches de môme condruélion , 
je n’ai jamais furpris d’Abeille ouvrière occupée à pondre , & 
j’ai vu cent & cent fois la Reine-abeille dépofer en ma pré- 
fence un afllz grand nombre d’œufs. Qpelle feroit donc la caufe 
fccrete qui empôcheroit les Ouvrières de pondre', tandis qu’elles 
pofTéderoient une Reine féconde ? On voit bien quelle feroit • 
la caufe finale d'un tel arrangement : Swammerdam a prouvé , 
que les ovaires de la Mere-abeille contiennent des milliers d'œufs. 

Tome V. Partie /. Q, 
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Si donc chaqu’Ouvriere pondoit en même tems , au moins deux 
à trois œufs, la ruche feroit furchargée d’habitans] pendant la 
plus grande partie de l’année, 6 c toute l’économie de la petite 
République en feroit troublée. 

Plus je m’occupe des nouvelles obfervations fur les Abeilles , 
& plus je me perfuade , que le tems n’elt point encore venu 
où nous pourrons raifonner avec certitude fur la police de ces 
Mouches. Ce ne fera qu’en variant & en combinant les expé- 
riences de mille maniérés différentes , & en plaçant ainfi ces 
Mouches indultrieufes dans des circonltances plus ou moins 
éloignées de leur marche ordinaire, qu’on pourra efpérer de 
connoitre jufqu’à un certain point la portée de leur inffinét, & 
les vrais principes de leur gouvernement. 


17 Juillet J 771.' 
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STTJEL JLJKS ^L3B &XJLJÛ& S , 

Ou fuite des obfervations de Mr . Riem. 

On a vu dans mon troifieme Mémoire le précis des découvertes 
de Mr. Riem. Je vais donner dans celui-ci la fuite de notre 
correfpondance : elle mettra les Naturaliftes à portée de jugée 
du degré de confiance que peuvent mériter les faits qui m’ont 
été communiqués par le Cultivateur de Lauter. Je commencerai 
par un court extrait de fa Réponfe à ma Lettre du 13 de 
Juillet 1771 , que j’ai inférée dans mon troifieme Mémoire. Cette 
Réponfe étoit datée du 10 d’Août de la même année. 

Mr. Riem m’apprend d’abord , qu'il n’a pas vu lui-même 
tranjfuder la cire d’entre les anneaux des Abeilles ouvrières (1 ). 

11 s’en étoit rapporté fur ce fait à deux Obfervateurs qu’il allure 
être dignes de foi, Mr. Thorley , en Angleterre , & Mr. Horn- 
bostec , en Allemagne. Il ajoute , que Mr. Beckman , Pafteur 
dans le Mecklembourg , de la Société de Luface , a obfervé le 
même fait. Mr. Riem adopte donc cette obfervation. Il dit , que 
la cire que les Abeilles apportent fur leurs jambes n’eft pas la 
véritable cire ; qu’elle eft ce qu’il nomme le pain de cire : que 
Mr. de Reaumur n’avoit pas connu la véritable cire, qui eft 
celle qui tranlfude d’entre les anneaux. Il ne me dit point , com- 
ment les Abeilles employent cette cire tranlTudée : il m’apprend 
feulement, qu’elle paroit en petites feuilles ou en lamelles fous 

(1) Voyez dans mon troilieme Mémoire les rcfultats des obfervations de Mc - 
Riem de 1769 , Art. 1 Y. 
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les auncaux ; & qu’il a vu les Abeilles mêler le pain de cire avec 
du miel & de l’eau , & avaler ce mélange. Il penfe, que la cire 
tranQudêe provient du pain de cire qui a été dévoré par les 
Abeilles , digéré & préparé dans leur elloniac , traniïudé enfuite, 
& recueilli fur l’Abeille même par d’autres Abeilles , qui lèchent 
fréquemment leurs Compagnes! Cette cire tranfludée eft donc 
avalée de nouveau , pour fervir enfuite à la conitruclion des 
cellules : niais il ne croit pas qu’elle aille , comme la première 
fois , dans le fécond cltomac : il conjecture , qu’elle va dans celui 
du miel ou dans quelqu’autre poche fecrcte. 11 obferve , que 
li les Abeilles conftruiloient les cellules avec cette matière à cire 
qu’elles recueillent fur les fleurs , & qu’elles avalent , les gâteaux 
devroient retenir davantage de la couleur propre aux différentes 
pouiïieres des étamines , &c. 

Notre Amateur remarque, que j’avois très-bien jugé, lorf- 
que j’avois penfé , que l’oppofition entre Mr. Schirach &lui, 
fur la conftruCtion des cellules royales , n’étoit qu’apparente ( 2 ). 
Alt. Schirach diloit, que les Ouvrières détruifoient les cellules 
communes pour bâtir lur la place une cellule royale. Mr. Riem 
paroîflbit nier ce fait dans fon précédent Ecrit JVtois placé 
ainfi entre deux autorités oppofées : je fufpendois donc mon 
jugement, & j’écrivois à Mr. Riem, que les Abeilles avoient 
peut-être été inlfruites à employer les deux moyens indiqués 
par les deux Obfervateurs. Mr. Riem me répond , que c’eft pré- 
cifément cela. Elles détruifent les cellules communes quand elles 
ne peuvent tranfporter le Ver fans le bleffcr. Mais Mr. Riem 
ajoute; Mr. Schirach a conclu trop vite que les Abeilles dé- 
truifent toutes Us fois quelques cellules communes , pour conjlruire 
il la p 'ace une cellule royale : mais la ebofe n cjl pas toujours necef- 
faire-, elles peuvent conjlruire une cellule royale fur une unique 
commune , fans en détruire d autres Jituces auprès. Le Fer s'avance 

(j) Voyez dans mon troifieme Mémoire ies réfuluts des obfcrvations de M. Riem. 
de 1770, Art. 1 IL 
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de foi-mème. Tout ce que l’Obfervateur me marque dans la fuite 
du même paragraphe de fa Lettre , fur l’expérience de Mr. Schi- 
k ach , du Fer commun transformé en Reine , elt fi obfcurément 
écrit, li mal expofé, que je ne puis y rcconnoitre autre chofe, 
finon qu’il ne croit pas à l’expérience de l’Obfervateur de 
Luface. Il termine ainfi ce paragraphe : Air. Schirach paroit 
blcffé de mes oppojitions ; je me propofe de ne plus l’attaquer à 
[avenir. Je n’ai aucun intérêt ù la cbofe;& il m'ejl indifférent, 
fi on veut admettre un fait incroyable. Air. Schirach m’a écrit 
dans fa dernière Lettre , que j’êtois le premier avec qui il avait 

eu une controverfe publique Je n'écrirai donc plus là deffus ; 

Cf? je laifferai aux Naturalises à juger fur une quejlion qui m'a 
déjà donné beaucoup de peine. 

, , , *j I . , . 

Notre Obfervateur de Lauter me dit enfuite , que je ne 
l’avois pas bien laifi , ou qu’il ne s’étoit pas exprimé allez claire- 
ment au fujet de la ponte des Abeilles ouvrières: qu’il s’eft affuré 
par plufieurs expériences , que les Ouvrières ne pondent que 
des œufs de Faux-bourdons : & là deffus il s’écrie, quelle étrange 
Efpece de Alouche que celle qui n'engendre point $ Individus de fon 
fexe ! 11 ajoute, que les Reines font donc néceffaires pour donner 
naillance aux Femelles. 

Il a remarqué , que lorfqu’il y a dans les cellules des œufs 
de Reines , les Ouvrières élevent alors quelques Miles pour le 
fervice des Reines futures : mais que ü elles ne peuvent efpérer 
des Reines , elles facrifient la race des Mâles , qui dans ce cas. 
deviendroient inutiles ou même nuifibles. 

Il a remarqué encore, que les Ouvrières élevent des Vers 
communs dans de vieilles cellules royales , & jamais dans des 
cellules royales nouvellement conftruites. 

Les Ouvrières élevent auflî des Vers de Faux-bourdons dans, 


Digitized by Google 


126 


QUATRIEME MÉMOIRE 

des cellules communes , qu’elles prennent foin d’agrandir un 
peu pour les proportionner à la taille des Faux-boudons. Mais 
Mr. Riem obferve, que les Vers de Reines ne peuvent être 
élevés que dans les feules cellules royales. Il fe demande là 
delfus à lui-méme , fi la Reine , qui met certainement au jour des 
Reines & des Ouvrières , donne aufii naiflance à des Mâles ? Il 
juge que cette queftion elt très-difficile à décider. Il n’affirme 
pas que toutes les Ouvrières pofiedent la faculté de pondre ; 
il paraît foupçonner qu’il en eft qui ne pondent pas; & c’eft 
peut être , félon lui , la raifon pourquoi leurs ovaires ont échappé 
à Swanmerdam. 11 feroit poffible encore, ajoute-t-il, que celles 
qui pondent, ne le fiffent pas dans toutes les faifons. 

J’avois demandé à Mr. Riem , pourquoi les Ouvrières qu’on 
renferme fans Mere & fans gâteau , fe laifient périr de fiùm , 
quoiqu’elles pufl'ent récolter & bâtir ? 11 me répond , que les 
Ouvrières accoutumées à leur Reine , la cherchent fans celle 
dans la ruche , qu’elles s’épuifent ainfi , & fe mettent hors d’état 
de butiner. 

Il avoit renfermé dans une caille environ 300 Ouvrières avec 
un gâteau de l’année précédente , dans lequel il étoit très-fûr 
qu’il n’y avoit ni œufs ni Vers. Au bout de trois jours, il vit 
beaucoup d'œufs dans les cellules communes. Il découvrit aufii 
une cellule royale que les Ouvrières venoient de conftruire,& 
où il n’y avoit encore ni œuf ni Ver. Cette expérience lui paroit 
une nouvelle démonftration de ce ce qu’il avoit avancé , que 
ies Ouvrières pofiedent la faculté de pondre. 

J’avois fort exhorté notre Cultivateur à difTéquer des Ou- 
vrières pour tâcher de découvrir leurs ovaires, & je lui avois 
fait fentir l'importance de cette difleétion. Il m’a répondu , qu’il 
l'a voit fait , & qu’il avoit choifi fes Sujets parmi les Ouvrières 
de l’expérience précédente : qu’il s’étoit aidé du microfcope , & 
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qu’en préfence de deux témoins qu’il me nomme , il avoit ouvert 
fix Ouvrières , dont deux feulement lui avoieut offert un ovaire 
analogue à celui de la Reine. Il avoue qu’il auroit dû difféquer 
un plus grand nombre d’Ouvrieres , pour mieux conllater un 
fait ü nouveau & fi effentiel ; mais il s’excufe fur des occupa- 
tions qui ne lui ont pas laiffé le tems de le livrer à ce travail 
anatomique. 

J’avois dit à Mr. Riem , qu’il me paroîffoit bien étrange , 
que nous euflions vu mille fois, Mr. de Reaumur & moi, la 
ponte de la Reine-abeille, fans avoir jamais découvert celle des 
Ouvrières. Notre Amateur me répond , qu’il s’en étonne aufli : 
que lui-même n’eft point parvenu non plus à furprcndre les 
Ouvrières dans la ponte ; quoiqu’il y ait furpris cent & cent 
fois la Reine-abeille : que ç’avoit même été la raifon qui l’avoit 
porté à nier publiquement la ponte des OuvrieresT II me pro- 
met de renfermer dans des ruches vitrées , des Ouvrières de la 
ponte defquelles il fe fera bien alluré , & de les obferver avec 
toute l’attention dont il eft capable. Il remarque fur ce fujet , 
que puifqu’on n’a jamais vu la ponte des Ouvrières , il faut que 
ces fortes d’ Abeilles pondent toujours dans l’intérieur des gâteaux, 
& qu’elles tranfportent enfuite leurs œufs dans les endroits où 
il convient qu’ils foient placés. 

Dans une de mes Lettres à Mr. Schirach du 7 de Février 
1770 , je lui avois demandé, ce que faifoimt les Abeilles d'une 
ruche bien peuplée , quand on venait à les priver de leur Reine ? 
Mr. Schirach, qui a fait imprimer cette Lettre dans un de fes 
Ecrits , répond dans cet Ecrit , que dans un pareil cas , les Ou - 
rnieres ne feraient rien du tout , fi on ne les renfermait point 
pendant trois ou quatre jours , pour les forcer ainji à fe donnes- 
une Reine. Mais Mr. Riem m’affure, qu'en cas pareil les Ouvrières 
ne fe laijfer oient point mourir de faim ; qu'elles travailleraient di- 
ligemment , comme fi elles pojjédoient une Reine : qu'elles f aient 
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s'avertir les nues les autres de la privation ou de l'abfence de la 
Reine , & qu'elles font bien vite des préparatifs pour en élever 
une nouvelle : quelles y parviennent facilement dans ce cas, parce 
qu'on fuppofe la ruche t 'ivée de Reine, bien fournie d’œufs S? de 
Fers. Mr. Riem ajoute , que les Ouvrières placées dans une 
femblable circonftance , n’ont point befoin pour fe donner une 
nouvelle Reine , d’être renfermées , comme le veut Mr. Schirach. 

Notre Obfervateur de Lauter me décrit enfuite des combats 
que les Ouvrières livrent quelquefois à la Reine , & dont il a 
été témoin. IL fe tenoit un jour en fentinelle auprès d’une ru- 
che où il y avoit piufieurs Reines : il vit paroitre au dehors une 
de ces Reines , que deux Ouvrières ferroient de très-près , & 
dont elle parvint à fe débarralTer. Au bout d’un quart d’heure 
furvinrent trois autres Ouvrières , qui fe jetterent fur la Reine , 
& qui s'efforcaient de lui ôter la vie , & que cette Reine obligea 
encore à fe retirer. Bientôt après accoururent quatre autres Ou- 
vrières , qui s’efforçoient d’enlever la Reine de deflfus l’appui 
où elle étoit cramponnée , & de la jetter à terre. JL’Obfervateur 
faifit alors cette Reine infortunée, & la renferma dans une boite. 
Il eft donc bien prouvé par cette nouvelle obfervation , que ce 
font les Ouvrières elles-mêmes qui tuent les Reines furnuméraires. 

Mr. Riem a été aufii témoin du mafl'acrc que les Ouvrières 
font des Males, lorfqu’ils ne font plus néceflaircs à la petite 
République. Il l'a obfervé dans une ruche vitrée. Il voyoit tous 
les Mâles fe retirer dans un coin de la ruche , fe prefl'er & 
s’embarrafier les uns les autres , fans oppofer la moindre réfifbance 
aux Ouvrières. 

Notre aflldu Cultivateur me rapporte dans un Poftcript une 
nouvelle expériepec qu'ira tentée relativement à l’opinion de 
Mr. Schirach, fur la maniéré dont les Abeilles favent fe donner 
des Reines. Mr. Riem avoit combattu cette opinion qui ne lui 

avoit 
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«voit pas paru bien établie. L’expérience qu’il nie rapporte, 
revient à ce qui fuit, fi j’ai bien laifi cet endroit de fa Lettre. 
Il avoit renfermé dans une cailTe un petit gâteau dans les cel- 
lules duquel il n’y avoit point d’œufs ; mais où il fe trouvoit 
dix jeunes Vers communs , & neuf un peu plus avancés en 
âge. Le jour fuivant il obferva , que les Ouvrières avoient bâti 
au deiïus d’un des jeunes Vers une cellule royale, & qu’afin 
qu’elle pût être prolongée au defTous du gâteau , elles avoient 
détruit quelques-unes des cellules communes , fituées plus bas. 
Elles avoient laifie périr tous les autres Vers. Le cinquième 
jour il reconnut, que les Ouvrières avoient pondu des œufs, 
& préparé des cellules pour y élever des Vers de Faux-bour- 
dons; & il obferva les jours fuivans,que les Ouvrières n’cle voient 
plus que des Faux-bourdons. 

Tel eft le précis des faits les plus remarquables que conte- 
noit la longue relation de Mr. Riem. Voici la copie de la 
Lettre que je lui ai écrite en réponfe, & qui contient mes pre- 
mières réflexions fur ces faits. 

„ A Gentbod , , le de Décembre 1771. 

1 

i. Ma Correfpondance , Monfieur , eft trop étendue 8 c ma 
„ fanté trop délicate , pour que je puifte répondre toujours auiîi 
„ promptement que je le voudrois aux Lettres qui me font 
„ adreflees. Je fuis bien plus tardif encore , quand il s’agit de 
„ Lettres qui font de petits volumes qui demandent à être 
„ étudiés , & en quelque forte extraits pour être entendus. 
„ Telles font les Lettres que vous me faites l’honneur de m’é- 
„ crire , & telle eft en particulier la derniere que j’ai reçue de 
„ vous, Monfieur, fous la date du 10 d’Août. Je fuis, je vous 
„ allure , très- reconnoilfant de la peine que vous avez bien 
„ voulu prendre de m’écrire en François , & en applaudilTant 
„ aux progrès que vous avez déjà faits dans cette Langue fi 
Tome F. Fart. J. ' R 
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„ difficile , je ne laifle pas d'avoir à regretter beaucoup qu’elle 
„ ne vous foit pas auffi familière que l’Allemand. J’ai rencontré 
„ dans votre Ecrit des phrafes fi obfcurcies par l’impropriété 
„ des termes & par le défaut de conftruction , que , quoique 
„ je vous aye lu avec la plus grande attention & la plume à 
„ la main , je ne fuis point fur de vous avoir toujours par- 
„ faitement compris. "Vous en jugerez par le petit détail où 
„ je vais entrer avec vous. 

„ I. Par-tout vous donnez le nom de Chenille au Ver de 
M l’Abeille ; ce nom ne peut point lui convenir. Il n’a point 
„ du tout les caraéleres de la Chenille , & l’Abeille eft une 
„ Mouche & point du tout un Papillon. Les Naturalises font 
„ féveres fur ce point h effentiel de nomenclature. 

,, II. Vous n’avez donc pas vu la cire tranjfuder entre les 
„ anneaux : vous vous en êtes rapporté a deux Obfervateurs. 
„ Je préférerois que vous l’euffiez vu. Vous penfez que la cire 
„ que les Abeilles apportent fur leurs jambes , n’eft pas la vé~ 
„ ritable cire : vous la nommez le pain de cire. Vous admettez 
„ que ce pain de cire eft digéré dans l’eftomac , puis tranfludé». 
„ & que cette cire tranffudée eft lechée par les Abeilles , qui 
„ l’avalent, & s’en fervent à conftruire les gâteaux, comme 
„ Mr. de Reaumur l’a décrit. Vous ajoutez, que fi les Abeilles 
„ conftruifoient leurs gâteaux avec ce que vous nommez le 
„ pain de cire , les gâteaux devroient retenir davantage des ca- 
„ raéleres propres aux pouflîeres des étamines. Sur-tout cela, 
„ je defirerois des obfervations plus direéles ou plus précifes. 
„ Mr. de RiAtmuR avoit prouvé que les Abeilles mangeoient 
„ ce pain de cire , qu’elles le digéroient & le préparoient dans 
„ leur cltomac , &c. Cette préparation ne feroit- elle pas 
„ fuffifante pour détruire en grande partie les caractères de$ 
,, poufiieres ? 
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„ III. J’avois donc bien jugé , Mr. , en préfumant que l’oppo- 
fition entre vous & Mr. Schirach , fur la conftrudion des 
,, cellules royales , n’étoit qu'apparente ? Si je vous ai bien com- 
„ pris , les Abeilles ne détruifent des cellules communes pour 
„ édifier à la place une cellule royale , que lorfqu’elles ne peu- 
„ vent tranfporter le Ver fans le blelfer. Mais lorfque ce tranf- 
„ port peut s’exécuter fans rifque , elles conftruifent une cellule 
„ royale fur une feule cellule commune , fans toucher aux ceilu- 
„ les qui l’avoifinent 

„ IV. Non aflurément , je ne vous avois pas bien faifi fur 
la ponte des Abeilles ouvrières : vous me redreffez à pro- 
„ pos , en m’apprenant que les Ouvrières ne pondent que des 
„ œufs de Mâles ou de Faux-bourdons. Voilà, fans contredit, 
,, un fait auflî étrange que nouveau , & qui ne fauroit être 
„ conflaté par un trop grand nombre d’expériences les plus 
„ décifives. Vous en concluez , que les Reines ont été def- 
„ tinées à fournir des Femelles à la ruche , Sc votre conclu- 
„ fion découle bien naturellement du fait : mais c’ett ce fait 
„ lui-même qui rencontrera bien des Incrédules. Je ne fuis pas 
„ précifément Incrédule ; je me borne à defirer que la Nature 
„ foit de nouveau interrogée fur une particularité fi finguliere. 

„ V. Vous avez obfervé, me dites -vous, que lorfque les 
„ Ouvrières favent que les cellules contiennent des œufs de 
„ Reines , elles élevent alors quelques Mâles pour le fervice 
„ des Reines futures : cela eft bien dans l’ordre du gouverne- 
„ ment des Abeilles. 

„ VI. Vous avez obfervé encore , que les Ouvrières élevent 
„ des Vers communs dans de vieilles cellules royales , & ja- 
„ mais dans des cellules royales nouvellement conftruitcs : qu’elles 
„ élevent des Vers de Faux-bourdons dans des cellules com- 
„ munes, qu’elles ont foin d’exhaufler un peu pour les pro- 
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„ portionner à la taille des Faux*bourdons : enfin , que les Vers 
„ de Reines ne peuvent être élevés que dans des cellules roya- 
„ les. Tous ces faits , ou au moins les deux premiers , font de 
„ nouvelles vérités dont vous avez enrichi l’Hifioire des Abeilles. 

„ VII. Je vois que vous n’ofez pas décider la queftion, fl 
3, la Reine pond aufli des œufs de Mâles. Je penfe que vous 
„ n’oieriez décider non plus, que les Abeilles communes ne 
,, pondent point des œufs de Femelles. La décilion de ces 
„ deux queltions exige une plus longue fuite d’expériences &: 
„ d’obfervations. 

„ VIIL Vous n’affirmez pas même , que toutes les Abeilles. 

communes pofledcnt la faculté de pondre, & vous foupçon- 
„ nez que c’elt la raifor. pourquoi Swammerdam n’a pas vu 
„ les ovaires de cette forte d’Abeilles. Il me paroit bien étrange , 
„ & même très-peu probable, que dans la même forte d’In- 
„ dividus , il y en eût qui fuflcnt doués de la faculté d’engen- 
„ drer , tandis que d’autres en feroient totalement privés. Je 
„ préférerois d’admettre , au moins comme plus probable , que 
„ la Nature n’a pas mis ici une telle diverjitê entre les In- 
„ dividus. 


„ IX. Mr. de Reaumur avoit prouvé , que fi on partage 
», en deux parties un ElTaim nouvellement mis en ruche , la 
„ partie qui demeurera privée de Mere, fe laiflera périr fans 
», conitruire le moindre alvéole. Je vous en avois demandé la 
„ raifon : vous me répondez , que les Abeilles s’épuifent à cher- 
,, cher la Mere , & qu’elles périment enfin par cet épuifement , &c. 
„ Je ne faurois croire que cette explication foit la vraie : on 
„ ne voit que peu ou point de mouvement dans un tel EiTaim i 
„ tout feroit au contraire dans le plus grand mouvement , fui- 
„ vaut votre explication ; & comment un fi grand mouvement 
„ auroit-il échappé à Mr. de Reauaiur ? 
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X. Ces 300 Ouvrières, que vous aviez renfermées avec 
„ un gâteau de l’année précédente , dans lequel vous vous étiez 
„ bien alluré qu’il n’y avoit. ni oeufs ni Vers , & qui au bout 
„ de trois jours vous offrit un grand nombre d’œufs, font une 
„ bonne confirmation des expériences par lefquelles vous aviez 
„ prouvé que les Ouvrières font douées de la faculté d’engen- 
„ drer. Je fuppofe toujours, que vous aviez examiné une à une 
„ ces 300 Ouvrières, pour vous alfurer qu’il n’y avoit point 
„ de Reines parmi elles. 

„ XI. Je vous avois fort exhorté , Monfieur , à tâcher de 
V, découvrir par la diffedion , les ovaires des Ouvrières : je Iis 
„ avec plaifir dans votre Lettre que vous l’avez fait , & même 
„ fur fix Ouvrières de l’expérience précédente. Deux feulement 
„ vous ont offert un ovaire analogue à celui de la Reine. Voilà 
„ une obfervation bien décifive , & qui auroit demandé à être 
i, fort répétée. Je fuis fâché que le tems vous ait manqué : je 
„ ne puis trop vous recommander de multiplier davantage des 
„ dilfcdions aufli importantes , & de décrire très en détail ces 
„ ovaires des Ouvrières. Il ne fuffit point de dire qu'ils font 
„ analogues à ceux de la Reine. Vous laifTeriez penfer qu’ils 
», font aufli fournis d’œufs que ceux de cette dernicre ; ce qui 
», ne paroit pas probable, & que vos expériences n’annonccnt 
„ point. Apparemment que ces ovaires des Ouvrières font fort 
„ petits & fort peu garnis : le grand nombre des Ouvrières 
„ fait ici une compenfation plus que fuffifante ; car les Mâles 

ne doivent jamais être bien nombreux. Ils le feroient même 
„ trop quand chaqu’Ouvriere ne pondroit qu’un feul œuf : je 
„ ne dis pas même affez ; ils le feroient beaucoup trop. Ceci 
„ me porteroit à foupçonner que fi les Ouvrières ont des ovaires , 
„ ces ovaires contiennent encore d’autres œufs que ceux des 
„ Mâles. Si cela étoit, la transformation d’un Ver commun en 
„ Reine s’expliqueroit facilement , puilque le Ver feroit du fex& 
i» féminin. 
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„ XII. Vous avouez que vous n’avez jamais furpris d’Ou- 
„ vrieres occupées à pondre , quoique vous ayez vu cent & 
„ cent fois la Reine s’acquitter de cet importante fonction. 
„ Vous conjecturez , que les Ouvrières pondent dans l’intérieur 
„ des gâteaux , qu’elles fe dérobent ainfi aux regards de l'Ob- 
„ fervateur , & qu'elles tranfportent enfui te les œufs dans d’au- 
„ très endroits de la ruche où les Vers doivent être élevés. 
„ Mais il feroit bien fingulier que la Reine pondit indifférem- 
„ ment fur l’extérieur & dans l’intérieur des gâteaux , & que 
„ les Ouvrières ne pondifTent que dans l’intérieur de ces der- 
„ niers. Vous ne fauriez trop faire ufage de ruches vitrées pour 
„ furprendre les Ouvrières dans la ponte. 

„ XIII. J’étois fort curieux de favoir ce que faifoient les 
„ Abeilles d’une ruche bien peuplée , quand on venoit à les priver 
„ de leur Reine. J’avois dit dans la Contemplation de la Nature, 
„ Part. XI , Chap. XXV , qu'on pourrait conjeâurer probable- 
„ ment que les Ouvrières continueraient de s'occuper de ? éducation 
,, des Petits , & qu'elles ne cef croient de travailler que lorfque 
„ ces derniers feraient devenus Mouches. Je n’avois deviné qu’une 
„ partie du fait : vous m’apprenez, que dans le cas dont il s’agit, 
,, les Ouvrières continuent à travailler aufli diligemment que 
„ lorfqu’clles pofTédoient encore leur Reine ; qu’elles favent 
„ s’avertir les unes les autres de la privation ou de l’abfence 
„ de la Reine , & qu’elles font bien vite des préparatifs pour 
„ ne élever une nouvelle. 

„ XIV. Vous revenez, Monfieur , dans votre Poft-cript à 
„ douter des expériences par lefquelles Mr. Schirach entre- 
„ prend de prouver que les Ouvrières peuvent faire une Reine 
„ d’un Ver commun , âgé de 3 à quatre jours , & vous me 
„ rapportez à ce fujet une expérience que vous avez tentée & 
„ qui revient à ceci. Vous aviez renfermé dans une caifie un 
„ petit gâteau dans les cellules duquel il y avoit dix jeunet 
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], Vers , Sc nenf autres Vers qui étoient un peu plus avancés 
,, en âge : ce gâteau ne contenoit aucun œuf. Le jour fuivant 
„ vous remarquâtes , que les Ouvrières avoient bâti au deiïus 
„ d’un des Vers une cellule royale , & qu’afin de donner à 
„ cette cellule la pofition convenable , elles avoient détruit quel- 
„ ques-unes des cellules placées au delTous. Vous obfervâtes 
„ encore, qu’elles IaiiTerent périr les autres Vers, & que le 
,, cinquième jour elles avoient pondu des œufs , & préparé deux 
„ cellules pour y recevoir des œufs de Mâles : vous obfervâtes 
„ enfin , que les Ouvrières n’éleverent plus que des Vers de 
„ Mâles. Il me femble que cette expérience elt plus favorable 
„ que défavorable â l’opinion de Mr. Schirach: cette cellule 
,, royale , bâtie au défais de ces Vers logés auparavant dans le 
„ gâteau , paroit bien propre à confirmer ce que l’Obfervateur 
„ de Luface a raconté de l’efpece de transformation des Vers 
„ communs en Vers de Reines. Riais peut-être ne vous ai-je- 
„ pas bien failî. 

„ XV. Il faudroit obferver & décrire avec foin ce6 poches 
„ ou bourfes fituées dans la bouche des Ouvrières, & où vous 
„ penfez qu’elles renferment la cire avec laquelle elles conf- 
„ truifent les cellules. Ces poches ont été inconnues à Mr. de 
», Reaumur, & aux Obfervateurs qui l’avoient précédé. 

„ En vous réitérant, Monfieur.les témoignages de ma plus 
„ fincere gratitude de votre obligeante attention à me com- 
„ muniquer fi en détail & en François , vos intéreflàntes re- 
„ cherches , je fuis dans l’obligation indifpenfable de vous an- 
,, noncer que je ne puis plus continuer notre Correfpondance. 
„ Je vais aufli prendre congé de la Société de Lufâce , & la 
„ prier, comme je vous en prie, de me pardonner une retraite 
„ que mes circonftances rendent fi néceflaire. Les dérangemens 
,, furvenus à ma fanté par le travail , les ménagemens qu’ellc- 
jj exige , des maux d’yeux anciens & üéquens, & des occu*- 
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„ parions d’un genre plus important , ne fauroient plus me per- 
„ mettre de m’occuper de ces induftrieufes Abeilles , que j’ai 
„ tant obl'ervées il y a 28 ou 30 ans. Ne m’adreflez donc plus 
„ de paquets, Monfieur, parce que je ferois très-fàché d-e les 

„ laifl'er fans réponfe; & je ferois pourtant forcé de garder 

„ auprès de vous un filence que j’aurois à regretter , & qui ré- 
,, pondroit mal à ma reconnoiflfance. 

„ J’ai reçu par la voie de Mr. Duchet votre derniere Lettre 
„ du 27 d’O&obre , avec le Livre (3) de cet ingénieux Culti- 
„ vateur , dont il a bien voulu me gratifier. Il contient eu 
,, effet des chofes intéreffantes : je n’ai eu encore que le tems 
„ de le parcourir. Je defirerois qu’il fût écrit en ftyle moins 
„ figuré & plus afTorti au genre de l’Hiftoire naturelle. Il eft 

„ toujours utile d’orner un peu ces fortes de fujets ; mais il ne 

„ faut pas étouffer les vérités fou^ le poids étranger des orne- 
„ mens. Les vérités d’Hifloire naturelle font déjà fi agréables 
„ par elles-mêmes , qu’il n’eft jamais befoin de fe mettre en fl 
„ grands fraix pour les parer. 


„ Continuez, Monfieur, à confacrer vos talens & votre 
„ loifir à l’étude des Abeilles : ne cefTez point d’enrichir le 
„ Public de vos découvertes , & de célébrer dans yos Ecrits 
„ I’Auteur adorable de tant de merveilles. Je les lirai tou- 
„ jours avec plailir dans les Journaux , je vous applaudirai en 
„ filence , & vous conferverai toujours les fentimens d’eftime 
u 8 c de gratitude j avec lefquelsj’ai l’honneur d’étre , &c. 


On voit par cette Rcponfe que je faifois à Mr. Riem , que je 


(O Culture des Abeilles , ou méthode 
expérimentale raifonnée fur les 
moyens de tirer le meilleur parti des 
Abei 'lcs , par une conjiruiiion de ruches 
KÜetix fiJJ’orties à leur injiinâ , avec une 


dijjertation noirvel/e fur T oriqine de la 
cire. Par Mr. Duchet, Chapelain de 
Remaufcns , Canton, de Fribourg en 
SuiJJe. Vcuey , 1771. 
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raifonnois par-tout fur la fuppoGtion aufli honnête qu’équitable, 
qu’il ne s’étoit point trompé fur les divers faits qu’il m’alluroit 
lui-même avoir obfervés. Ce n’cft pas néanmoins que je ne con- 
fervafle plas que de Amples doutes fur la réalité de la plupart 
de ces faits, & fur la légitimité des conféquences que l’Obfer- 
vateur fe croyoit en droit d’en déduire. Mais la découverte de 
Mr. Schirach , à l’égard de laquelle j’avois d’abord été ft Pir- 
rhonien, Sc dont il m’avoit donné enfuite les preuves les plus 
multipliées , ne me pcrmettoit pas de contredire formellement 
d’autres faits tout aufli étranges , fur l’unique fondement de leur 
oppofition à tout ce que je connoiflois des Abeilles , foit par 
mes propres obfervations, foit par celles de Swammerdam Sc 
de Reaumür. Je m’étois donc borné à indiquer à l’Obfervateur 
de Lauter quelques-uns de mes doutes , & à l’exhorter à conf- 
tater ces faits par des expériences plus décifives & plus répétées. 
Je vovois allez que fes récits étoient très-imparfaits & beaucoup 
trop dépourvus de ces détails de pratique , que préfentent les 
Ecrits des grands Maîtres dans l’Art d’obferver, & qui font 
eux-mêmes des preuves de la vérité des faits. Il ne fuftit pas de 
dire ce qu’on a vu ; il faut encore # montrer comment on s’y 
eft pris pour le voir , indiquer les précautions auxquelles on 
a eu recours pour n’étre point trompé , & raconter en détail 
ce qui a réfulté des divers procédés. Voilà ce que les meil- 
leurs Naturalilles ont toujours pratiqué , & qui n’a pas peu 
contribué à former ces bons Obfervateurs qui fe font emprefles 
à marcher fur leurs traces. 

Je joindrai ici à ma Lettre l’extrait de la réponfe de Mr. 
Riem ; mais j’avertirai auparavant, qu’elle étoit en plus mauvais 
François encore que tous les Ecrits qu’il m’avoit adrefles. Je 
n’exagérerai pas fi je dis , que le ftylc en étoit entièrement bar- 
bare. Je la traduirai le mieux qu’il me fera pollible. 

Terne V. Fart. 1. S 
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EXTRAIT 
DE LA RÉPONSE 
DE M. R I E M. 

„ A Lauter , le 1 1 de Décembre 1772. 

J e réponds , Moniteur , à votre bonne Lettre du 1 g 
ïi de Décembre 1771 , & je le fais dans mon très - mauvais 
„ ftyle ; car je n’ai actuellement perfonne auprès de moi , 
„ qui puiffe corriger mon François : notre Maître de Lan- 
„ gue eft abfent. Je l'uivrai dans ma réponfe l’ordre de vos pa- 
„ ragraphes. 

„ Sur le §. I , c’eft Mr. le ProfelTeur Beckmann qui a donné 

le nom de Chenille au Ver de l’Abeille ; & il foutient que le 
„ nom de Ver ne peut point lui convenir, parce que fa bou- 
„ che reffemble à celle de la Chenille. 

„ §. II. Vous trouverez plus de détails dans le Livre de 
j, Mr. Duchet fur la cire qui tranflude des anneaux des Ou- 
„ vrieres. Mais Mr. Duchet va trop loin à l’égard du mieL 
„ Il veut qu’il foit la matière première de cette cire qu’on 
,, voit traniruder entre les anneaux. Cela n’eft pas fi vrai 
„ qu’il le penfe. La poufltere des fleurs contient de la véri- 
„ table cire. Les Abeilles dégorgent cette poufltere qu’elles 
„ ont mêlée avec du miel ; & c’eft feulement la partie la 
„ plus fine du mélange , qui tranflude entre les anneaux , & 
„ dont les Abeilles fe fervent pour la conftruétion des aL 
à véoles. 

r m §. HL Vous m’avez bien faifi dans ce paragraphe. 
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„ §. IV. It m’eft bien agréable que vous fâchiez à prêtent 
que les Ouvrières ne pondent que des œufs de Faux-bour- 
„ dons. Cela a été conftaté plufieurs fois , non- feulement par mes 
„ propres obfcrvations qui font très - nombreufes ; mais encore 
„ par celles de la Société de Luface. m 

„ §. V, VI. Vous m’avez bien entendu dans ces deux pa- 
î, ragraphes. 

„ §. VII. Il efl bien prouvé aujourd’hui , que les Ouvrières 
ne pondent jamais d’œufs de Femelles , & vous pouvez 
„ compter là deffus. 

„ §. VIII. Il n’eft pas encore prouvé que toutes les Abeilles 
communes poflTedent la faculté de pondre. Mais il eft pof. 
„ ûble qu’elles la poGedent toutes. 

„ §. IX. Vous trouverez dans mes précédentes Lettres , de 
1, bonnes raifons pourquoi les Abeilles fc laiiTent mourir ou ne 
,, travaillent point, lorfque l’EnTaim nouvellement mis en ru- 
„ che eft privé de fa Reine. Mais fi avant que de lui être en- 
„ levée , cette Reine a déjà pondu des œufs royaux , les Ou- 
„ vrieres prennent foin de ces œufs. Les chofes fe paifent dif- 
,, féremment lorfqu’il n’y a dans la ruche ni œufs ni Vers. 
„ Les Ouvrières ne laiflent pas de travailler , & elles pondent 
„ même ; mais il ne fort des œufs que des Faux-bourdons ; & 
„ le nombre des Ouvrières diminue journellement, faute d’une 
„ Reine qui ponde des œufs d’où éclofent d’autres Ouvrières , 
„ deftinées à remplacer celles qui meurent. 

„ §. X Vous m’avez bien faifi ici. 

„ » §. XI. Le tems me manquoit pour difféquer des Ouvrières 

S a 
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„ qui pondent. Il ne m’en paroit pas moins conftaté que les 
„ ovaires des Abeilles communes ne contiennent que des œufs 
„ de Faux-bourdons. v 

„ §. XII. Il eft vrai qu’il me refte à voir de mes propres 
„ yeux les Abeilles communes pondre ces œufs de Faux-bour- 
„ dons ; & d’après le confeil que vous me donnez, je ferai conf- 
,, truire de très-petites ruches vitrées , fort applaties , afin de fut- 
„ prendre çes Abeilles dans leur ponte. 

' ✓ . 

„ §. XIII. Ce que vous rapportez ici de votre Contempla- 
,, tion m’a été fort agréable.. 


„ §. XIV. Cet Article eft le feul dans lequel vous ne m’ayiez 
„ pas allez bien faifi. Je voulois dire, qu’il eft très -rare que 
„ d’uu feul Ver on obtienne une Reine. Il en eft de ceci comme 
„ d’une Loterie. Plus le nombre des Vers fera grand, & plus 
„ la probabilité d’obtenir une Reine fera grande. On eft donc 
„ plus fûr de réuflïr avec vingt Vers qu’avec dix : mais pour 
„ que le Ver choifi par les Ouvrières , devienne une Reine, il 
„ faut qu’elles lui conftruifent une cellule royale (i). 


(i) Cf ci fuppofe, comme l’on voit, 
que Mr. Riem admet , que la Reine, 
abeille pond indifféremment des oeufs 
de Reine Ck des oeufs d'Ouvrieres dans 
les cellules communes , & que les Ou- 
vrlcres lavent choifir au befoin parmi 
les jeunes Vers de race royale , celui 
qu’elles defiinent à devenii Reine. Cet 
endroit de la Lettre de Mr Riem eft 
un des plus obfcurs : je n’en ai pris 
que l'cfTemiel. Mais peut-être convient- 
il que je le tranferive ici en entier & 
mot à mot. Le voici. 


„ XIV. C’eft la feule thefe dans la- 
„ quelle vous ne m’avez pas affez fai£. 
„ 11 me fembk que vous vouliez dé- 
,, river de mon poft-cript des dix Vers t 
n que l'opinion de Mr. Schiràch par 
„ cela fe approuverai plus ; mais je dé- 
„ rive le contraire. Je voulois montrer 
„ & approuver , que d’un feul Ver on 
„ ne reçoit pas une Reine. Il foit donc 
,, par la fortune comme dans une Lo- 
„ terre , quelquefois : mais j'approuvois 
„ par ces dix Vers, qu’il fera plutôt pot 
„ lible de recevoir, entre dix Vers an ou 
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V, Voici maintenant une obfervation que j’ai faite cette 
année dans une ruche vitrée. J’obfervois la Reine pondre dans 
„ un gâteau placé près de la croifée du chaflis. Quand elle eut 
„ dépofé des œufs dans toutes les cellules de ce gâteau , je 
„ m’attendois que les Ouvrières éleveroient les Vers qui en 
„ éclorroient : mais j’ai vu arriver le contraire. Elles ont tranf- 
„ porté fous mes yeux , tous ces œufs dans l’intérieur des 
„ gâteaux ; & quoique la Reine ait répété fa ponte jufqu’à 
„ trois fois dans le même gâteau, les Ouvrières fe font tou- 
„ jours obftinécs à tranfporter tous les œufs dans d’autres cel- 


„ Iules 

Je reviendrai dans un autre 

,, quelques Vers royales « qui alors refie» 

„ tout dans la claffe de Vers communes , 

» où ils perdent , li une Reine n’elt pas 
„ néceflaire ; mais ü une Reine fera né* 

„ ceflàire , que ces Vers ne parviennent 
,, jamais à la dignité de Reine , il foit 
,, donc , que les Ouvrières leur conilrui- 
,, font des cellules royales. Je vous af- 
„ fure , que avec unfeul Ver , auffi avec 
,1 deux ou trois , il foit très- difficile , & 

,, rarement de recevoir une Reine. Avec 
,, dix jufqu’à vingt ou plus , il eft très- 
„ poffible de gagner 
On conqoit donc , que le nombre des 
Vers royaux étant beaucoup plus petit 
que celui des Vers communs , il ne fau- 
roit arriver que très-rarement , qu’on 
obtienne une Reine avec deux ou trois 
jeunes Vers , pris au hafard. Je ne fais 
qu’indiquer l'hypothefe par laquelle Air. 
Riem a entrepris de combattre la dé- 
couverte de Mr. Seuirach. Avant l’Ob- 
fervateur de Lauter nous avion» eu re- 


Mémoire aux obfervations de 

cours à la même fuppofttion , Rlr. Wit- 
HELMI & moi , pour elfayer de rendre 
rnifon de cette decouverte Mais on a 
vu dans mon premier Mémoiie , les ex- 
périences par lefquelles Mr. Schikac» 
détruifoit cette fuppofttion. D’ailleurs en 
admettant l’exidence des Vers royaux 
dans les cellules communes , ne faudra- 
t il pas admettre en meme tems , que 
ceux auxquels les Abeilles ne conftrui- 
fent point de cellules royales , demeu- 
rent Vers communs , & ne donnent que 
des Ouvrières ? Le Ver royal feroit donc 
transformé ainft en Ver commun , & ce 
feroit l’inverfe de l’expérience de Mr- 
Schikach. Mais je lis dans la Lettre 
de Mr. Riem que j’extrais , ces propres 
expreflions ; les Vers royaux Je perdent" 
Js une Reine n'efl pas ne'crjjaire , & ils 
ne donnent jamais ef Ouvrières. Il veut 
dire apparemment , que dans ce cas le* 
Ouvrières ne foignent pas les Vers 
royaux & les laifleat périr. 
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Mrs. Schirach & Riem : les Naturalifles en fentiront mieux la 
ne'ceflité de répéter ces obfervations avec plus de foin , & de 
tenter de nouvelles expériences , plus propres à diffiper les doutes 
qui s’élèvent ici de toutes parts , & à nous dévoiler enfin la vé- 
ritable police de ces Mouches induftrieufes , qui, malgré l’at- 
tention foutenue que leur ont donné les plus grands Ob- 
fervateurs, ne nous font encore connues que très - imparfaite- 
ment 


Le iz tAoùt I78*.' 
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Où Ion revient aux expériences de Luface , où l'on expofe 
quelques obfer votions de t Auteur fur ces Mouches. 

]VÆr. NIedham , qui avoit cru allez facilement à la prétendue 
converfion du Végétal en Animal , ne s’etoit point preflé de 
croire à celle d’un Ver d’Abeille commune en Ver de Reine. 
Dans un grand Mémoire fur les Abeilles , que ce favant Natu- 
ralifte lut en Décembre 1777 > à l’Académie Impériale de 
Bruxelles » dont il eft Directeur , il s’élève avec force contre la 
découverte de feu Mr. Schirach, & lui reproche de s’en être 
laide impofer par des apparences trompeufes, & d’avoir publié 
avec trop de confiance une découverte imaginaire , qu’il n’héfite 
pas à comparer à celle de la fàmeufe dent d’or. Air. Néedham 
me reproche aufii à moi-même , mais de la maniéré la plus 
honnête, de n’avoir pas pouffé affez loin le doute philofophi- 
que , & de m’être trop hâté de concilier mes principes fur la 
génération avec un fait étrange qui n’avoit , félon lui , de réalité 
que dans l’opinion de l’Obfervateur Allemand. 

Ce n’eft pas néanmoins par une fuite d’expériences bien faites 
& bien décrites , que le célébré Obfervateur Anglois eût lui- 
même inftituées , qu’il combat Mr. Schirach : c’eft principale- 
ment en lui oppofànt les expériences que Mr. Riem m’avoit 
communiquées, & que j’ai inférées dans mon troifieme Mémoire.. 
11 parle à la vérité d’une expérience faite par lui-même , & de 
( 1 ) Ce Mémoire , ainfi que le précédent, n’avoient point encore été public». 


Digitized by Google 


14 + CINQUIEME MÉMOIRE 

quelques autres , qui ont été faites ou par fes amis ou par un Cul« 
tivateur de Flandres , mais qu’il fe borne à indiquer ou à affir- 
mer , & dont il ne nous donne aucun détail. 

De ces différentes expériences & de fes propres réflexions,' 
Mr. Néedham fe croit en droit de tirer les conféquences 
fuivantes , que je tranfcris dans fes propres termes. 

„ i°. Qp’il y a trois fortes d’œufs ; defquels naiffent trois 
„ fortes d’ Abeilles , la Femelle , les Mâles & VEfpeee neutre , & 
„ cela fans aucune déviation. 

„ *\ Que ces œufs font dépofés à l’aventure , fans difceme- 
„ ment par la Femelle , à un ou plufieurs , dans des cellules 
„ communes , pour être diftribués après , chacun dans fon alvéole 
„ refpectif, généralement parlant , par les Abeilles ouvrières. 

« B°- Qp’il en refte pourtant affez fouvent de toutes les 
i, fortes dans des cellules qui ne leur font pas propres , foit 
„ exprès , au défaut de cellules propres , ou pour en avoir 
» de réferve, foit par inattention de la part des Abeilles ou- 
„ vrieres 

Mr. Néedham interprète donc la découverte de Luface par 
ces œufs royaux qu’il fuppofe , ou plutôt qu’il affirme que la 
Reine dépcfe à l’aventure dans des cellules communes , & que 
les Ouvrières placent enfuite dans des cellules appropriées. J’a- 
vois eu recours avant lui à la même fuppofition ou à-peu-près, 
& Mr. 'Wilhelmi l’avoit aufli adoptée, comme on peut le voir 
dans mes Lettres à cet Obfervateur ; mais on peut voir aulfi 
dans mes deux premiers Mémoires, ce que Mr. Sckirach ré- 
pondoit à cette fuppofition. 

Pour parvenir à fixer mes doutes fur les expériences qu’ailé- 

guoit 
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guoit Mr. Nhedham , & pour me mettre en état de répandre 
plus de Jour fur la queftion fi controverfée de l’origine de k 
Reine abeille , j’ai pris le parti d’écrire de nouveau à Mr. Wil- 
helmi , Secrétaire de la Société économique de Luface. On n’a 
pas oublié combien il s’étoit montré lui-même incrédule fur la 
découverte de fon Beau-frere , Mr. Schirach ; & on n’a pas oublié 
non plus qu’il avoit répété plus d’une fois l’expérience de l’Io» 
vcnteur. Voici donc ce que je lui écrivois. 

A Gentbod, le 21 d Avril 1780. 

Je travaille , Monfieur , n une nouvelle édition fort augmentée 
de la Contemplation de la Nature; 8? vous juge* bien que je 
dois y parler de la découverte de feu Air. Schirach fur la Reine- 
abeille. Elle a été fortement combattue par un Naturalise célébré. 
Il prétend que Air. Schirach a été trompé par une cir confiance 
qu'il n' avoit pas foupqonnée : c'eft qu'il arrive fouvent à la Reine- 
abeille de dépofer des aufs royaux dans des cellules communes ; & 
ce font ces œufs qui , félon lui , ont donné ces nouvelles Reines que 
Air. Schirach croyait provenir de Fers communs, de trois à quatre 
jours. Notre Pyrrbonien ne veut donc point reconnaître la tranf- 
formation dun Ver commun en Ver royal ; & il me reproche 
de lavoir cru trop légèrement , & d avoir tenté de l’expliquer à 
J'ai ’e de mes principes fur la génération. Il n’a fait pourtant par 
lui-mètne aucune expérience décifive fur ce fujet. 

Air. Schirach tn' avoit écrit néanmoins , que toutes les fois qu'il 
avoit infiitué l'expérience avec des gâteaux qui ne contenaient que 
des «nfs , elle n' avoit jamais réuffi ; mais qu'elle avoit toujours 
réujji & en toute faifon , quand il l’avoit faite avec des gâteaux 
qui contenaient un ou plufieurs Vas communs , de trois ri quatre jours. 

Il m' écrivait encore , que fur vos propres doutes , il vous avoit 
Tome V. Part. I. T 
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invité àcboiftr vous-même un Ver de trois jours, & qu'il vous 
avoit promis d'en faire une Reine , &c. 

Que penfez-vous donc , mon cher Alonfieur , de l'opinion de 
lantagonifte de Air. Schirach ? Se feroit-il toujours trouvé dans 
les petits gâteaux que celui-ci employoit , un ou plujieurs oeufs 
royaux , qu'il n'auroit point apperqus ou qu'il auroit négligé de 
chercher dans les cellules , avant que de mettre le gâteau en ex- 
périence ? 

Il m'importe beaucoup de favoir fi quoi m'en tenir fur ce point 
effentiel ; car je ne veux pas conter des fables au Public. Veuillez 
donc, je vous prie, me dire le plutôt pojjible votre propre fentiment 
là-dejfus £ 5 ? celui de la Société. 

Je fais qu'il eft des Amateurs étrangers , qui ajfurent avoir ré- 
pété l'expérience de Air. votre Beau-frere , & avoir trouvé Us 
réfultats conformes à fes récits. Alais notre Pyrrhonien répliquera 
toujours , qu'on n'avoit pas apperçu les Vers royaux cachés dans Us 
cellules communes. Avez-vous répété vous-même plujieurs fois cette 
curieufc expérience? Je compterai fur ce que vous aurez vu. 

Vous connoijfez , fans doute , la découverte de Air. Debraw de 
Cambridge , fur la fécondation des œufs des Abeilles. Il affure , que 
les Alâles ne s'accouplent point avec la Reine ; mais qu’ils répan- 
dent leur fperme fur Iceuf dépofé dans la cellule. Il rapporte fi 
ce fujet des expériences qui paroijfent décifbes. Alais il eft bien 
jingulier que les plus grands Obfervatcurs des Abeilles n'euffeut 
jamais vu cela & même dans des ruches vitrées ; tandis qu'ils ont 
vu Ji fouvent la Reine pondre en leur préfence quinze ou vingt œufs. 

Nous fommes bien ignorons encore fur la police de ces Abouches 
induftrieufes. J’attends beaucoup des recherches affulues des Alem - 
1res de la Société de Luface. Je deftrerois feulement que la plupart 
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fujfent plus Naturalistes qu' Amateurs , 8? a u Ifi Logiciens que Na- 
turalises. 

Agréez le renouvellement des affur onces des fentimens pleins 
d'efiime & de confidêration , avec lej quels j’ai l honneur dêtre , 8?c. 

RÉPONSE 
DE M. WILHELM I. 

A Diebfe, le 12 de Moi 1780. 

Je ‘me hâte , Monfieur , de répondre à votre bonne 
,, Lettre du 21 d’Avril ; non -feulement pour vous témoigner 
„ mon empreQement à fatisfaire à vos defirs ; mais encore pour 
„ difllper les doutes dont vous me parlez fur la découverte de 
„ la génération de la Mere-abeille. Pyrrhonien que je fus au- 
„ trefois , comme vous le favez , je me fuis alfez aflfuré de cette 
„ vérité, que les Vers dont proviennent les Reines, font de 
„ la clalTe des Vers communs. Des expériences cent & cent 
„ fois répétées attellent uniformément le môme fait , ainfi que 
„ tout ce qui en eft dit dans les Ecrits de notre Société, 8 c 
„ dans ceux des autres Cultivateurs qui s’occupent de l’écono- 
„ mie des Abeilles. On n’en doute point du tout ici , & on le 
„ prend pour une chofe qui eft hors de toute contradiction. 
„ Aufli ne difpute-t-on plus fur ce fujet, parce qu’on regarde 
„ le fait comme trop bien établi. 

,, Considérez, Monfieur, je vous prie, que les Abeilles 
m conftruifent fort fouvent dans un gâteau qui n’a que deux 
„ à trois pouces en quarré , deux à trois cellules royales : con- 
„ fidérez que ces cellules fe trouvent conftamment dans le 
„ voifinage de Vers de deux à trois jours ; confidérez enfin , 

T a 
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,, que fi le gâteau ne contient que des œufs on n’aura jamais 
„ une Reine ; & vous conviendrez vous - même de la vérité 
„ controveri'ée. 

„ J’ajoute, que des expériences multipliées n’ont pas moins 
„ bien prouvé , que les Faux-bourdons proviennent des Abeilles 
„ ouvrières ; ce qui démontre que ces dernieres font du fexe 
„ féminin , & conféquemment de la nature de leur Mere. Rien 
„ ne peut détruire ces expériences que des expériences oppo- 
„ fées; & c’cit au Naturalille dont vous faites mention, à en 
„ inftituer de telles. 

„ SurposEz avec lui, que la Reine-abeille dépofe fouvent 
,, dans des cellules communes des œufs royaux ; & je deman- 
„ derai , pourquoi les Ouvrières ne fe fervent jamais d’un de 
„ ces œufs pour fe donner une Reine , & pourquoi elles y em- 
„ ployent conllamment un Ver ? i\lr. Schirach avoit renfermé 
„ bien des fois un gâteau de couvain avec des Abeilles com- 
„ munes , & il avoit vu le lendemain dans une cellule royale, 
„ déjà commencée, un Ver aufli grand que fes voifins , c’elt- 
„ à-dire, un Ver dont la taille étoit égale à celle des Vers âgés 
„ de trois à quatre jours. Un œuf auroit-il pu en fi peu de 
„ tems donner un Ver de cette taille ? Cette feule obfervation 
„ devroit fufïire pour difliper les doutes de votre Naturalille. 
„ Il peut en voir les détails dans la fécondé collection des Ecrits 
„ de notre Société pour l’année 1767. Je ne voudrois pour- 
„ tant pas foutenir qu’un œuf loit tout à fait inhabile à donner 
„ une Reine ; mais il y a lieu de penfer , que fi les Abeilles 
„ préfèrent un Ver de quelques jours , c’efl: parce qu’un inflinét 
„ naturel les porte à hâter le plus qu’il eil poflïble la géné- 
„ ration de la Mere-abeille. Un Ver de trois à quatre jours n’elt 
„ pas allez âgé pour ne pouvoir pas donner une Reine ; mais 
„ un Ver plus avancé en âge n’y feroit pas propre , parce que 
„ fes organes feroient trop peu traitables. 
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^ A dire le vrai, feu Mr. Schirach ne s’étoit pas bien ex- 
„ primé en nommant les œufs que pond la Mcre-abeille , des 
„ oeufs communs. La nouveauté de la découverte l’avoit furpris» 

„ comme cela arrive ordinairement. Il avoit eu plus d’égard à 
„ la chofe qu'au nom. Mr. Riem , dont les obfervations font 
„ tout à fait conformes aux nôtres , remarque avec raifon , que 
„ tous les œufs que pond la Mere-abeille , font des œufs royaux. 

„ On voit que les Abeilles qui en édofent, retiennent la nature de 
„ leur Mere , puifqu’elles engendrent , & même des Faux-bour- 
„ dons. Ce n’eft pas néanmoins par un plus grand développe- - 
„ ment de leurs organes , qu’elles acquiérent la faculté de pon- 
„ dre ; c’eft leur état naturel : mais elles deviennent de vérita- 
„ blés Reines, lorfqu’ellcs font élevées dans une cellule plus 
„ fpacieufe. Elles demeurent au contraire , des Abeilles com- 
„ mîmes lorfqu’elles relient dans des cellules ordinaires , où leurs 
„ organes préformes ne fauroient fe développer alfez. Cepen- 
„ dant elles retiennent encore dans ce cas quelque chofe du 
„ fexe féminin ; je veux dire la faculté de pondre des œufs de 
„ Faux-bourdons. 

„ Je n’oferois décider fur l’accouplement des Mâle». Nos 
„ oblervations ne nous donnent rien lk-delTus d'affez pofitif. 

„ La decouverte de Mr. Debraw paroit avoir beaucoup de 
„ vrai ; mais je n’ai pas lu fon Ecrit. Je vous prie de vous rap- 
„ peller que J'ai foupqonné ci-devant quelque chofe de pareil. 

Mr. Schirach étoit du même fentiment que Mr. Debraw. 

»> 11 avoit entrepris en 1770 des elTais fur ce fujet : il avoit 
„ renfermé une multitude de Faux -bourdons dans une petite 
„ ruche vitrée ; mais cet eflai ne lui donna pas ce qu’il cher- 
„ choit. Voyez la quatrième colleélion des Mémoires de la 
„ Société. Peut-être que je répéterai moi-même cette expérience 
„ dans le cours de cette année , fi j’en ai une occafion favorable. 

„ Vous pouvez compter fur tout ce que je viens de vous. 
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„ écrire : les expériences ont été répétées cent & cent fois de^ 

,, puis la mort de Mr. Schirach, & elles ont toujours donné 
„ les mêmes réfultats 

Je fuis , &c. 

Il paroit donc par cette Réponfe de Mr. Wilhelm i , qu’il 
n’eft point du tout de l’avis de Mr. NfEDHAM ; & qu’il croit 
bien démontré que les œufs que pond la Reine, font tous des 
œufs royaux. Les Vers qui en éclofent feroient donc tous des 
Vers royaux. Ainfi il n’y auroit dans la République des Abeilles 
que deux fortes d'individus , des Mâles & des Femelles. Les 
Abeilles auxquelles on avoit donné le nom de Neutres , parce 
qu’on les croyoit abfolument dépourvues de fexe , feroient donc 
toutes de vraies Femelles. 

’ Il réfulte encore de la réponfe de Mr. Wilhelmi , qu’une 
Abeille commune ne devient une Reine , que lorfque le Ver 
dont elle provient, eft élevé dans une cellule royale. Mr. Wil- 
helmi tient donc pour certaine la converfion d’un Ver com- 
mun en Ver royal. Il dit & répété , que l’expérience a conftaté 
ce fait cent & cent fois , & que la chofe n’eft plus controverfée 
dans la Société de Luface. 

Mais Mr. Wilhelmi admet en même tems comme démon- 
tré, que les Abeilles communes pondent des œufs de Faux- 
bourdons , & ne pondent que des œufs de cette forte. Il s’ac- 
corde donc fur ce point avec Mr. Rjem , qui m’avoit aiïuré le 
même fait. Il eft fingulier néanmoins, que Mr. Wilhelmi ne 
fc fuit- pas apperçu d’une forte de cfontradi&ion qui naitroit de 
fon opinion. Si les Abeilles communes font originairement , 
comme il l’affirme » de la même nature que la Reine , leurs 
ovaires doivent renfermer originairement , comme ceux de la 
Reine, des œufs de Femelles auilî bien que des œufs de Mâles. 


Digitized by Google 


SUR LES ABEILLES. 


Les œufs de Mâles font les plus gros. Comment donc arrive- 
roit-il que ces œufs l'eroient conllamment les feuls qui fe dé- 
velopperoient dans les ovaires des Abeilles communes? Pourquoi 
des œufs de Femelles ne s’y développeroient-ils pas auffi ? Peut- 
on afligner aucune raifon fatisfaifante , pourquoi une cellule plus 
étroite empécheroit le développement des œufs de Femelles, 
tandis qu’elle n’empécheroit pas le développement des œufs de 
Mâles ? 

Si un fait dont Mr. Néedham fait mention dans fon Mémoire,' 
étoit bien conftaté , nous aurions l’origine de la méprife que je 
préfume avec fondement qu’ont commis Mrs. Riem & 'Wilhelmi, 
aufujet de la ponte prétendue des Abeilles ouvrières. M. Néedham 
affirme , mais fans en donner aucune preuve , que comme il fe 
trouve fouYent dans une ruche, des Faux-bourdons qui ne font 
pas plus gros que des Abeilles communes , il s’y trouve pareil- 
lement des Reines d’une auffi petite taille , & qu’il e(t très-facile 
de confondre avec les Abeilles communes. Il y auroit donc lieu 
de penfer que ce font des Reines de cette taille , qui avoienc 
pondu ces œufs dont Mr. Riem me parloit dans fes Lettres , 
& qu’il croyoit l’avoir été par des Abeilles communes , mifes eu 
expérience avec un gâteau entièrement dépourvu d’œufs & de 
Vers (2). Ce feroient donc encore ces petites Reines qui au- 
roient pondu ces œufs de Faux-bourdons que le même Obfer- 
vateur & Mr. Wilhelmi ont donné, fur des apparences troni- 
peufes aux Abeilles ordinaires. Comment , en effet , admettre la 
ponte des Abeilles de cette forte , tandis que le fcalpel & le 
microfcope de l’habile & infatigable Swammerdam, qui avoit 
tant anatomifé les Abeilles , ne lui avoient jamais découvert le 
moindre veftige d’ovaires dans les Ouvrières? Comment encore 
admettre une femblable ponte, tandis que l’illuftre Reaumur, qui 
avoit vu (i fouvent la ponte de la Reine-abeille, n’avoit jamais 
obfervé d’Ouvriere introduire fon derrière dans une cellule &. 
(î) Yoyez mon troifieme Mémoire. 
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y dépoter un œuf (3). Cependant, s’il étoit bien vrai que le* 

Ouvrières pondent , il devroit être incomparablement plus facile 
de les furprendre dans la ponte , qu’il ne l’eft d’y furprendre la 
Reine , puifque les Ouvrières font communément au nombre de 
trente à trente-cinq mille. Mon témoignage ne fauroit rien 
ajouter à celui de Mr. de Reaumur. Mais je ne laifferai pas de 
dire , que depuis un grand nombre d’années que j’obterve les 
Abeilles dans des ruches vitrées très-applaties , il ne m’eft pas 
arrivé une feule fois de furprendre une Abeille commune dans 
l’attitude d’une Femelle qui pond; quoique j’aie obfervé des 
centaines de pontes de la Reine-abeille. 

Mr. "Wflhelmi s’explique fort difertement fur l’origine de 
la Mere-abeille dans la Lettre que j’ai tranferite. Selon lui & 
félon les Cultivateurs de Luface , la Reine-abeille ne pond 1 

qu’une feule forte d’œufs , des œufs de Femelles. Mais tous les 
Vers qui éclofent de ces œufs n’ont pas le même fort. Ceux qui 
font nourris de l’aliment le plus commun , & qui font laifl'és 
dans des cellules ordinaires , ne parviennent jamais à donner des 
Reines. Ils demeurent donc des Vers communs , qui ne donnent 
que des Ouvrières. Ceux au contraire, qui font élevés dans une 

• 

(î") „ F.n quelque rems de l'année , „ parties mâles des autres Infeâes. Il 

,, dit Mr. de KeaumuR , que l’on ouvre „ punit donc par l’infpedion de l’in- 
», le corps des Abeilles ordinaires , on „ teneur de ces Abeilles , & par la com- 
,, n’y trouve aucune différence remar- „ paraifon qu’on en fait avec celui de» 

„ quable. Le canal des alimens eft plus ,» Meres , & avec celui des Faux-bour- 
,, ou moins rempli; il a tantôt plus Si ,, dons, qu’elles ne font ni Mâles ni 
», tantôt moins de miel , tantôt plus Si ,* Femelles , qu'elles font abfolumene 
,, tantôt moins de cire brute , mais en „ dépourvues de fexe. Ce que l’Aua. 

,, dehors de ce canal, on ne découvre ,» tomie nous fait connoitre par rapport 
„ aucune partie analogue à des ovaires ; „ à l’état de chacune de ces trois fortes 

,, on n’y obferve aucune partie qui con- ■> de Mouches , peut encore être cou- 
,» tienne des grains qu'on puiife foup i, firme par des obfervations dteifires , 

„ qonner être des œufs ; & on n’y dé- „ faites fur des Mouches en vie " 

„ couvre aucun» partie analogue aux Tom. V , Mémoire IX. 

cellule 
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cellule royale , & approvifionnés d’une nourriture particulière , 
parviennent à la dignité de Reines. Mais il y a dans la Lettre 
de Mr. Wilhelmi un pafTage qui demande que je m’y arrête 
un inltant. 11 dit , que c'efi avec raifort que Mr. Riem , dont les 
obfervatiom font tout à fait conformes A celles des Cultivateurs 
de Luface , remarque , que tous les œufs que pond la Merc-abeille 
font des œufs royaux. Cependant Mr. Riem m’écrivoit à moi- 
même en Décembre 1772 ; que les Fers fe perdent , fi une Reine 
n'efi pas nécejfaire , & qu'ils ne donnent jamais d Ouvrières (3). 
L’Obfervateur du Palatinat ne penfoit donc pas alors fur ce 
fujet comme ceux de Luface ; car il eft bien évident qu’il ad- 
mettait de trois fortes d’œufs , & que fon opinion revenoit k 
celle de Mr. Néedham. Peut-être néanmoins que Mr. Riem a 
fait depuis des expériences que j’ignore , & qui l’ont porté r 
embraffer l’opinion des Académiciens de Lulkce. 

Je ferai fur tout ceci une remarque générale ; c’efl: qu’il eft 
très - permis de douter que les expériences qu’on allègue de 
part & d’autre en preuve des diverfes opinions , ayent été faites 
avec tous les foins & toutes les précautions qu’elles exigent. 
L’ignorance de certains faits a pu jetter ici l’Obfervateur dans 
des méprilês qu’il ne lui était gueres poffible de reconnoitre. 
Ces Reines de petite taille , dont j’ai parlé , nous en fourniOTent 
un exemple ; & en le rappellant , je fuppofe toujours que Mr. 
Néedham , de qui nous tenons le fait , en a eu de bonnes preuves. 

Il y auroit une expérience k tenter, qui feroit la plus pro- 
pre de toutes k décider une queftion que je ne puis regarder 
encore comme parfaitement décidée. Ce feroit de prendre quel- 
ques centaines d'Abeilles ouvrières , qu’on auroit examinées une 
à une avec la plus grande attention , pour s’aiïurcr s’il n’y a 
point parmi elles une Reine de la petite taille , & de les ren- 
fermer dans une petite ruche vitrée, avec un très-petit gâteau qui 

(j) Voyez la Note qui eft fut la fia de mon quatrième Mémoire. 

Tome V. Part. J. V 
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ne contiendroit qu’un feul Ver de trois à quatre jours : il fau^ 
droit réitérer l’expérience un grand nombre de fois ; & 11 les 
Ouvrières fe donnoient conftamment ou à-peu-près, une Reine 
au moyen de ce Ver unique , il feroit ce me femble bien 
prouvé que les Ouvrières peuvent fe donner des Reines à l’aide- 
des Vers communs. Je ne vois pas ce que Mr. Néedham 
pourroit oppofer à une expérience répétée de la forte : car 
comment admettre alors que le Ver qui auroit été mis en ex- 
périence, fe feroit toujours trouvé par hafard un Ver de racei 
royale ? Le hafard n’agit jamais avec tant de confiance ou d'u- 
niformité. 

• Je ne parle pas de quelques autres précautions qu’il y auroit 
à prendre pour éviter ici toute furprife : elles n’échapperont pas- 
aux Obfervateurs un peu intelligens. La plus importante feroit , 
fans doute , de tenir la ruche fermée , jufques à ce que les 
Ouvrières euiïent commencé à conftruire autour du Ver com- 
mun une cellule royale. * 

En partant dans mon premier Mémoire , des expériences que- 
Mr. ScHiRjtcn m’avoit communiquées , j’ai tenté d’expliquec 
d’après mes principes fur la génération , comment une nouri 
riture plus élaborée , & un logement plus fpacieux pouvoient? 
transformer en quelque forte un Ver commun en Ver royal ; 
& comment des circonilances contraires retiennent les Vers 
communs dans la dalle des Neutres. Mais la Nature nous montre 
des Neutres chez des Abeilles qui ne conilruifent point de 
cellules à leurs Petits. Je parle des Bourdons , dont Mr. de 
Reaumur nous a donné l’intéreflante hilloire. Il nous a appris 
que les Petits des trois fortes font élevés au milieu d’un amas 
irrégulier de pâtée qui n’eft point renfermé dans une cellule > 
& que lorfqu’ils font parvenus à leur parfait accroiflement , ils 
fe filent des coques ovales qu’ils adofiènt les unes contre les 
autres , & dans lefquelles ils fie transforment en Nymphes, It 
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allure que les Bourdons de la plus petite taille font de vrais * ' 

Neutres, qui le font originairement 8 c par l’inftitution de la 
Nature , & qui ne doivent point leur petite taille ni leur pri- 
vation de fexe à des circonltances purement extérieures. Comme 
les Bourdons font inconteftablement du genre des Abeilles , ils 
pourroient rendre plus douteux encore , que les Abeilles aux- 
quelles on a aulli donné le nom de Neutres, fuient réduites à 
à cet état uniquement par la maniéré dont elles font élevées. 

On a vu dans la Lettre de Mr. Wilhelmi , que j’ai tranferite 
ci-delfus , qu’il regarde comme une vérité démontrée , que les 
Abeilles communes engendrent des Faux-bourdons. Une alfertion 
aulli finguliere , & aulli contraire à tout ce que nous connoif- — 
fons des Abeilles , exigeoit aflùrément que je m’adreiralTe en- 
core à cet Obfervateur pour en avoir la preuve. Je lui ai donc 
écrit en ces termes le 8 d’Àoût 1780. 

Veuillez , Monfieur , m'apprendre , s'il ejl bien prouvé que 
les Abeilles communes pondent des œufs dont éclofent des Faux r 
bourdons. Vous me donnez ce fait pour la ebofe du monde la plus 
fùre; vous ajoutez exprejfément , qu’il repofe fur des expé- 
riences multipliées. Avez-vous fait vous-même ces expériences , & 
comment y avez-vous procédé ? Ce fait ejl fi contraire à tout ce que les 
meilleurs Naturalifies nous ont raconté des Abeilles communes qu'il 
exige pour être cru , les démonfirations les plus rigoureufes. 

Ma. Rjem m' avait déjà entretenu de fes olfervations fur la ponte 
des Abeilles communes , &? il m'ajfuroit avoir trouvé un ovaire dans 
deux ou trois de ces Mouches qu'il avoit difféquées à ma prière. Plais 
il n'étoit pas parvenu à dijfiper à cet égard tous mes doutes. 

r Le célébré Mr, Needham , ce Fyrrhonicn dont je vous parlais 
dam ma derniere Lettre , affure de la maniéré la plus exprejfe , 
dans un grand Mémoire qu'il a publié fur les Abeilles;,, qu’on 

V 2 
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„ trouve de fois à autre dans les ruches , des Reines de la taille 
„ des Abeilles communes, comme on y voit de petits Faux- 
,, bourdons ; & que ces Reines de petite taille , comme les 
„ petits Faux-bourdons, proviennent également d’œufs dépofés 
„ par la Mere , fans discernement, dans les cellules communes 
Mais Air. Néedham ne dit point avoir vu ces petites Reines £# ne 
donne aucune preuve du fait. Il fe contente d'affirmer qu’il elt 
très-certain. 

Connoiffez-voiis , Monfieur , ces petites Reines , £«? les Membres 
de h Société des Abeilles les comiwffent-ils ? Si texiflence de ces 
petites Reines eji avffi réille que tnffure le Naturalifle Anglois ; 
elle nous donneroit une folution bien fatisfaifente de la queftion 
fur la ponte des Abeilles communes. Ces œufs qu'on fnppofuit qu elles 
avaient pondu , l'aur oient été par ces petites Reines que les Obfer - 
valeurs auraient confondues avec les Abeilles comnrunes. 

EJl-il vrai encore que ks Abeilles communes tranf portent au bc- 
foin les œufs d'une cellule d une autre ? Mr. Néedham l'affirme 
pareillement , foutient que la Reine dépofe très - fouvent 
juiqu’à foixante œufs dans une cellule ordinaire , qui font en- 
fuite diftribués en différentes cellules par les Ouvrières. Mais il ne 
nous donne pas plus de preuves de ce fait que du précédent. Il fe 
borne toujours à affirmer. Ce n'eft pas ainji qu'on engendre la per- 
fuafion. Je fuis , &c. 

Mr. 'Wilhelm s’eft emprefle obligeamment à me répondre , 
& je dois mettre fa Lettre fous les yeux de mon Ledeur. 

A Diebfc , le 22 ifAoüt 1780. 

„ Vous me faites. Moniteur, le plus grand plaifir en m’ho- 
„ not ant de votre confiance , Se. je vous en rends bien des 
„ grâces. Je ne perds pas un moment pour répondre à la Lettre 
„ obligeante que j’ai reçu de vous, le 19 du courant. Je viens 
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„ donc tout d’un coup à la queftion que vous m’avez pro- 
„ pofée. Pour l’entendre d’autant mieux , il faut que je ré- 
„ pete en peu de mots l’hiftoire de la découverte de l’origine 
„ des Faux-bourdons. 11 y a des Ccdcs que les Payfans , Culti- 
„ valeurs des Abeilles, ont obfcrvé qu’une ruche va périr quand 
„ il ne s’y engendre que des Faux-boudons. Cet accident eft 
„ ordinairement occafioné par le manque d’une Mere-abeille ou 
„ par le manque de couvain, ou par d'autres circonftances ana- 
,, logues. On a obfcrvé que les ruches qui donnent dans le 
„ même Été trois à quatre Effaims , font ordinairement fujettes 
„ à ce malheur. On appelle cela en langage vulgaire, effaimr à 
„ mort. Les Payfans n’ont pas rnfiné fur les caufes de cet acci- 
„ dent ; & nos Savans économiftes fe font partagés à cet égard 
„ en deux opinions différentes. Les uns fuppofent ou pluffit 
„ imaginent une certaine corruption dans l’ovaire de la Àlere, 
„ Sc prétendent même avoir vu de telles Meres dans les ruches 
,, dont je parle. Ils leur donnent en Allemand le nom de Drotien- 
„ »r eifel. Cette opinion s’elt foutenue affez long-tems. 11 eft vrai 
„ qu’on a quelquefois trouvé dans de femblables ruches une 
,, Mere d’une étrange forme ; mais le plus fouvent on n’y en 
„ a trouvé aucune, malgré toutes lrt recherches qu’on a faites. 
„ D’autres Économiftes ont commencé à croire que ces Faux- 
„ bourdons provenoient d’Abeilles communes. Parmi ces der- 
„ niers, Mr. Vogel, que vous connoiffez par ces Ecrits de la 
„ Société, a été le premier qui s’eft avifé de former ce foup- 
„ çon. Voyez la quatrième Colle&ion des Ecrits de notre So- 
„ ciété, pag. 30 & fuivantes. Bientôt on fe mit à méditer là- 
„ deflus , & à faire de nouvelles recherches. On renferma une 
,, certaine quantité d’Abeilles communes dans des boîtes conf- 
„ truites à deffein : on leur donna du miel & des gâteaux dont 
„ toutes les cellules étoient vuides. Quelques jours après on 
„ trouva une multitude de cellules pleines d’œufs dont fortirent 
„ des Faux-bourdons. PluCeurs Membres de notre Société ont 
„ répété cette expérience , & le fuccès en a été le même. 1 t. 
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„ faut la tenter dans les mois de Mai, de Juin ou de Juillet; 
„ car il n'elt pas encore décidé qu’elle pût réuflir plus tard. 

„ Ox ne s’eft pas borné , Moniteur , à ces expériences ; on 
„ a examiné avec la plus grande attention ces ruches qui com- 
„ mençoient à périr , quoique les Abeilles n’y manqualTent point 
„ de nourriture. On les a viûtées avec foin ; on n’y a po nt 
„ trouvé de Mere , & elles fourmilloient de Faux-bourdons ,j& 
„ les cellules étoient pleines de Vers de cette forte. Il y a 
„ quatre ans que je fis malgré moi cette trille expérience. Une 
„ de mes ruches avoit efTaimé quatre fois , & perdu fa Mere 
„ fans que je le fulfe. Peu de tems après , environ au mois de 
„ Juillet, je vis fortir de la ruche une grande multitude de 
Faux-bourdons. Je crus d’abord que c’étoit l’expullion an- 
,, nuelle ; je me mis donc à aider mes Abeilles (4) à la faire ; je 
„ maflacrois tous les jours vers le midi un bon nombre de ces 
„ Faux-bourdons; mais plus j’en tuois, & plus il en reparoif- 
„ foit. Je continuai ce malTacre jufqu’au mois d’Oâobre. Enfin, 
„ j’examinai la ruche. Je n’y trouvai aucune Mere , ni vive ni 
,, morte , mais j’y vis quelques cellules encore remplies de Vers 
», de Faux-bourdons. Toutes les autres cellules étoient dépour- 
„ vues de couvain propre à donner des Abeilles ouvrières^ La 
perte de cette ruche étoit donc inévitable. 

„ J’avois d’abord été moi-même du parti de ceux qui at- 
„ tribuent le fait en queftion à une altération furvenue aux 
„ ovaires de la Mere; quoique je doutafie qu’une telle Mere 
„ pût pondre. J élevois publiquement des objeélions contre cette 
,, opinion, ne voulant pas abandonner le fyltéme du célébré 
„ Mr. de Reaumur : mais les expériences réitérées de nos 
Economiilcs m’ont entièrement convaincu que les Faux-bour- 
„ dons proviennent d’ Abeilles communes. Je dois ajouter , que 

(4.) „ Je rlois faire remarquer ici , que les Abeilles communes vivoient foit en 
v paix avec les Faux.bourdons. 


Digitized by Google 


SUR LES ABEILLES. 

les Faux-bourdons dont je viens de vous parler , étoient de 
,, la grande forte. Je crois donc qu’il eft décidé que les Abeilles. 
y, communes pondent. Mais à l’égard de la diffeélion que Mr. 
„ Riem a faite de ces Mouches , je doute fort qu’elle puiil'c 
„ conduire à la certitude. ’ . 

» Au refie , Mr. Riem cfl aufli convaincu que moi de la 
i, vérité controverfée , & il m’a raconté lui*méme tout ce qu’il 
„ avoit vu , lorfqu’il m’a fait l’honneur de me venir voir. 

„ Je n’entrerai pas ici dans l’examen de la queftion , s’il y 

a diverfes fortes d’Abeilles communes : on n’a pas encore pu 
„ cheminer dans ces contrées ténébteufes. 

„ Le célébré Mr. Néedham connoit, comme vous me l’écri- 
£ vez , des Reines de la taille des Abeilles communes , & affine 
y, que ces Reines proviennent également d’œufs dépofés fans. 
„ difcernement par la Mere, dans les cellules communes! Nous 
„ ne connoiffons pas ici ces petites Reines : ou elles different. 
„ par quelque caraftere des Abeilles communes , ou elles n’en 
„ different pas : fi elles en different , je demande quelles font 
„ ces différences; fi elles n’en different point, comment Mr. 
„ Néedham. fait-il que ce font des Reines ? Je crois qu’il prend. 
„ pour des Reines de la petite taille , les Abeilles communes. 
,, qui pondent des œufs de Faux-bourdons, & qu’il en admet de 
„ deux fortes , dont l’une eft: du fexe féminin & l’autre da- 
„ fexe mafculin. Vous vous rappellerez, Monfieur , que je vous 
„ ai écrit que c’eft l’opinion d’un Membre de la Société éco- 
„ nomique de Franconie. Il eft poflible qu’il n’y ait qu’un cer- 
„ tain nombre d’Abeilles communes qui pondent ; mais ceci 
» n’eft pas encore prouvé. Il faudroit démontrer auparavant que 
„ les Abeilles communes font de plus d’un fexe. Jufqu’ici on. 

* }J n’a point trouvé de moyen de les diftinguer les unes des 
„ autres elles fe reffemblent toutes à un tel point, que les. 
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„ meilleurs microfcopes ne fauroient nous y découvrir aucune 
„ différence. Il me paroit donc plus probable que les Abeilles 
„ communes polfedent toutes la faculté de pondre des œufs 
„ de Faux-bourdons. 

„ Il eft prouvé par l’expérience , que les Abeilles communes 
„ traniportent toujours les œufs d’une cellule dans une autre , 
„ lorfqu’il y en a plus d’un dans une cellule. J’ai vu moi-même 
„ plus d'une fois trois à quatre œufs dans la même cellule; 
„ mais je croirois qu’on exagere lorfqu’on aflTure , que la Reine 
„ en dépofe jufqu’à foixante dans un même alvéole. Je fuis , &c.”. 

Ce ne font pas aflurément des argumcns rigoureufement dé- 
monftratifs , que ceux par lefquels Mr. Wilhelmi entreprend 
de me prouver que les Abeilles communes pondent des œufs 
dont éclofent les Vers de Faux-bourdons. Ces gâteaux qui ne 
contenoient ni œufs ni Vers, & qui, renfermés dans une caille 
avec un certain nombre d’Abeilles communes , avoient offert 
quelques jours après une multitude d’œufs dont étoient pro- 
venus des Faux-bourdons; ces gâteaux, dis -je , ne prouvent 
point d’une maniéré rigoureufe que les Abeilles communes euf- 
fent pondu les œufs qu’on y obfervoit en fi grand nombre. Il 
relie toujours poffïble qu’une Reine de la petite taille eût 
échappé à l’Obfcrvateur. J’en dirois autant de l’expérience de 
Mr. Wilhelmi: ces Faux-bourdons qui reparoîlïoient toujours en 
fi grand nombre dans fa ruche , provenoient probablement d’une 
de ces petites Reines qu’il n’étoit pas parvenu à reconnoîtrc. U 
cil vrai que cette ruche offroit une lingularité bien remarqua- 
ble : les cellules ne montroient que des Vers de Faux-bour- 
dons , & il ne s’y trouvoit point d’œufs ni de Vers communs. 
Ceci fembleroit donc indiquer un vice fecret d’organilatio» 
dans les ovaires de la Mere. Les ovaires de cette Mere, que 
je fuppole qui avoit échappé aux recherches de Mr. Wilhelmi, 

contenoient 
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contenoient apparemment beaucoup plus d’œufs de Faux-bour- 
dons que dans l’état naturel. 

On voit bien que je raifonne ici d’après les admirables dif- 
férions de Swammerdam. Ce grand Anatomifte allure en plu- 
fieurs endroits de fon hilloire des Abeilles , qu’il n’a jamais 
trouvé d’ovaires dans les Abeilles communes , & comment ces 
ovaires lui auroient-ils échappé , à lui , qui avoit fi bien vu , 
décrit & repréfenté l’ovaire du Pou , incomparablement plus petit 
qu’une Abeille commune! Comment encore n’auroic-il point 
apperçu l’ovaire de nos Mouches , lui qui avoit pénétré fi avant 
dans l’admirable organifation de celui de la Reine , & qui étoit 
parvenu à y compter cinq à fix mille œufs ! Mais je n’infifterai 
pas davantage fur cette preuve anatomique , parce que j’y ai 
déjà touché dans cet Ecrit. 

La feule bonne manière de faire l’expérience dont parle 
Mr. Wilhelmi , feroit d’y employer , non des caifles de bois , 
qui dérobent les Abeilles aux regards de l’Obfervateur , mais de 
petites ruches vitrées , qui permettroient à tout inftant de furpren- 
dre les Abeilles , tandis qu’elles feroient occupées à dépofer ces 
œufs de Faux-bourdons qu’on prétend leur devoir la nailfance. 
Avant que de renfermer un certain nombre d’Abeilles communes 
dans de pareilles ruches , on les examineroit une à une avec 
la plus fcrupuleufe attention , pour s’alfurer qu’il n’y auroit point 
parmi elles de Reines de l’une ou de l’autre taille. On n’exa- 
mineroit pas moins attentivement le gâteau qu’on renfermeroit 
avec ces Ouvrières ; car il importeroit infiniment d’être très-fur 
qu’il ne contiendroit ni œufs ni Vers. Si après de telles précau- 
tions , on trouvoit dans ce gâteau des œufs dont éclorroient 
des Vers de Faux-bourdons , il n’y auroit plus moyen de douter 
de la vérité de l’opinion des Académiciens de Luface. 

Au relie, çe que Mr. Wilhelmi m’écrit touchant le tranf- 
Tome V. Partie I. X 
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port des œufs furnuméraires par les Abeilles communes , ne 
prouve point qu’elles lavent replacer ces œufs au fond des cel- 
lules qui leur font appropriées. 

Je terminerai ce Mémoire par quelques obfervations que j’ai 
fuites fur les Abeilles, qui me paroiflent mériter l’attention des 
Naturaliftes. 


OBSERVATION L 

Sur la ponte de la Reine-abeille. 

, de Reaumur s’étend allez fur la ponte de la Reine», 
abeille (f) ; mais il ne dit rien d’un petit fait qui ne s’étoit pas 
apparemment attiré fon attention , & qui m’a fouvent frappé. 
Dans les tems où la Reine eft en pleine ponte, on la voit le 
promener à pas lents fur les gâteaux , les parcourir en tous 
lens , & chercher des cellules propres à recevoir les œufs 
qu’elle eft prefiee de dépofer. Pendant fa marche elle tient la 
tête inclinée , & fcmble examiner une à une toutes les cellules 
qui fe rencontrent fous fes pas. Qyand elle en a trouvé une 
telle qu’elle la veut, elle recourbe aufli-tôt fon derrière pour 
lui faire atteindre l’ouverture de la cellule & l’introduire dans 
fon intérieur. On eft furpris qu’elle fâche toujours fi bien le 
loger dans la cellule où elle avoit d’abord introduit fa tête ; car 
fon ventre eft fi long, que le bout du derrière eft néccffaire» 
ment aflez éloigné de la cellule où il doit être introduit ; & 
pourtant l’adroite Mouche ne manque jamais la cellule. 

J’ai dit qu’elle parcourt les gâteaux dans toutes fortes de 
directions : lors donc qu’elle dirige fa marche vers le haut d’un 
($) Mtm.fur les InfcU. T oui. V » Mcm. IX , pag. 470 & fuir. 
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gâteau , Ta tête regarde de ce côté-là , au moment qu’elle fait 
entrer fon derrière dans la cellule qu’elle a choifie. Mais elle 
change aulfi-tôt de fituation ; elle tourne fur elle-même en re- 
tenant toujours fon derrière dans la cellule , & fe place de ma- 
niéré que fa tête regarde le bas du gâteau ou à-peu-près. C’eft 
ce que je crois avoir conftamment obfcrvé dans toutes les pontes 
auxquelles j’ai aflilté , & dont le nombre eit très-grand. Je ne 
faurois dire ce qui détermine la Mouche à prendre fi conftani- 
ment cette pofition ou une pofition fort approchante , chaque 
fois qu’elle pond un œuf. Peut-être qu’en fe plaçant de la forte , 
elle fent moins le poids de fon ventre , & qu’elle fe met ainfi 
plus à fon aife. 




OBSERVATION IL 
Sur la fécondation des œufs, 

Svammerdam conjecturoit que les œufs étoient fécondés dans 
les ovaires de la Reine-abeille, par une vapeur prolifique qui 
s’exhaloit du corps des Faux-bourdons. Maraldi foupçonnoit 
qu’ils étoient fécondés à la maniéré de ceux des Poififons & 
des Grenouilles; c’eft-à-dire, par la liqueur féminale que les 
Mâles répandoient fur eux après qu’ils avoient été dépofés. 
Reaumur , qui croyoit avoir obfervé des indices non équivoques 
d’un véritable accouplement de la Reine avec les Faux -bour- 
dons , penfoit que les œufs , contenus par milliers dans les 
ovaires de cette Mouche , y étoient fécondés par le Mâle comme 
le font ceux du commun des Infectes. Quelques Membres de la 
Société de Luface ont cru s’étre afiiiré que la Reine eft féconde 
par elle-même , à la maniéré des Pucerons. 

Telles étoient les différentes opinions des Naturaliftes fur la 
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fécondation des œufs de la Reine-abeille , lorfqu’une heureufe 
expérience eft venu fixer nos doutes fur cette fécondation , 8c 
nous en dévoiler le myftere. C’eft à un Apothicaire de Cam- 
bridge , Mr. Debraw , qu’on doit l’intéreflante découverte dont 
je veux parler. 11 penfe s’étre bien afluré qu'il y a chez les 
Abeilles deux fortes de Faux-bourdons , des grands Faux-bour- 
dons, connus de tout le monde, & des petits Faux-bourdons, 
qui ne font pas plus gros que des Abeilles ordinaires , & qui 
ne font pas fi généralement connus, Maraldi avoit parlé de 
ces petits Faux bourdons , & Air. de Reaumur, qui les avoit 
auffi apperçus , croyoit qu’ils dévoient leur origine à une cir- 
conftance purement accidentelle. 11 penfoit que la Reine-abeille 
ayant dépofé des œufs de Mâles dans des cellules communes, 
les Vers qui en étoient éclos n’avoient pu y prendre tout l’ac- 
croid'ement qu'ils auroient pris dans les grandes cellules appro- 
priées aux œufs de Faux-bourdons. Quoiqu’il en foit de cette 
idée qui paroit fort probable ; ce font ces Faux-bourdons fi dé- 
grades, qui ont découvert à l'Oblervateur de Cambridge, le fecret 
de la fécondation des œufs. Il les a vu introduire leur derrière 
dans les cellules , & arrofer de leur fperme les œufs que la Reine 
venoit d’y dépol'er. Tous les œufs qui avoient été ainfi im- 
prégnés de la liqueur prolifique étoient féconds ; 8c tous ceux 
qui ne l’avoient point été demeuroient ftériles. 

En racontant cette curieufe découverte dans une des Notes 
que j’ai ajoutées à la nouvelle Edition du Livre fur les Corps 
organifés (6) : je demandois , quel feroit donc l’ul'age des grands 
Faux-bourdons ? Cor , ajoutois-je , leur derrière eli trop gros pour 
pouvoir être introduit dons les ceüulcs communes. Ae feroit -on 
point tenté de foupqonner , difois-je dans une autre Note (7), 
que ce font ces grands Faux-bourdons qui fécondent ainfi les actifs 
depofés dans les cellules appropriées aux Fers Mâles , & dont les 

(6) Ait CCXCVII , Note s. Oeuvrer , I (7) Art CCCXXX1X , Note 1. 

Tun. 111. in-4«. 
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iime-nfwns font confidèr abîment plus grandes que. celles des cellules 
commîmes? Mais en raifonnant de la forte, je faifois, fans m’en 
douter le moins du monde , une faufie fuppofition , vers laquelle 
j’étois néceirairement entraîné par les obfervations de Mr. De- 
braw fur ces petits Faux - bourdons qu’il avoit vu introduire 
leur derrière dans les cellules pour y féconder les œufs. (Jn 
fait que la Nature elle-même m’a offert lorfque je m’y atten- 
dois le moins , a redrelfé mes idées fur l’ufage des grands Faux- 
bourdons , & m’a appris qu’ils peuvent féconder les œufs fans 
introduire leur derrière dans les cellules où ils ont été pondus. 

Au commencement de Juin de cette année 1780, tandis 
que j’obfervois un Eiïaim nouvellement établi dans une ruche 
vitrée extrêmement applatie , & qui y avoit déjà conflruit de fort 
grands gâteaux, j’ai apperqu fur un de ces gâteaux un Faux- 
bourdon de la grande forte , qui s’y tenoit fort tranquille. Il y 
étoit bien à découvert ; car il n’étoit environné que de cinq à 
fix Abeilles communes , & toutes les cellules fituées dans fon 
Voifinage étoient auffi très à découvert. Je n’ai pas donné d’a- 
bord beaucoup d’attention à ce Faux-bourdon ; parce qu’il ne 
m’offroit rien de remarquable. Mais bientôt il s’eft mis à mar- 
cher lentement ; & à peine avoit-il fait quelques pas , que je 
l'ai vu donner de petits coups de fon derrière , fur l’ouverture 
d’une cellule commune. Ces niouvemens finguliers que je n’a- 
vois point encore obfervés chez les Faux-bourdons, étoient ré- 
pétés fi preftement qu’ils fe font attirés toute mon attention. 
J’ai regardé fur le champ au fond de la cellule , & j’y ai ap- 
perçu dillinâement un œuf. J’ai donc été bien naturellement 
porté à préfumer que les mouvemens fi remarquables , que je 
venois d'obferver chez le Faux-bourdon , avoient pour but de 
féconder cet œuf. Mais le fond de la cellule étoit trop éloigné 
de mon œil pour que j’aie pu y démêler des gouttelettes du 
fperme ; & le derrière du Faux - bourdon n’étoit pas non plus- 
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placé dans l’inftant de l’opération, de maniéré à me permettre 
d’appcrcevoir l’organe qui feringuoit la liqueur prolifique. 

Le Faux-bourdon a continué fa marche toujours avec la même 
lenteur : il a paflè fur plufieurs cellules qui renfermoient du miel , 
& n’y a point fait jouer fon derrière; mais un inftant après 
je l’ai vu l’arrêter fur une cellule , & y répéter les mêmes mou- 
veinens dont j’ai parlé : j’ai dirigé aufli-tot mes regards fur le 
fond de cette cellule", & j’y ai très-bien vu un œuf. Mais je 
n’ai pas été mieux placé cette fois que la précédente pour faifir , 
le moment où l’organe a feringué la liqueur , & pour en dé- 
couvrir des traces autour de l’œuf. Le Faux-bourdon a paifé en- 
luite dans l’intérieur de la ruche & s’eft dérobé à ma vue. 

Je regrette fort que cette obfervation importante foit fi in- 
complète. J’ai cherché inutilement les occafions de la répéter. 
Mais elle apprend au moins aux Naturaliftes qu’ils ne doivent 
pas s’attendre à voir les grands Faux- bourdons introduire leur 
derrière dans les cellules pour y féconder les œufs. L’organe 
fécondateur a été confirait avec un tel art qu’il peut feringuer 
la liqueur prolifique jufqu’au fond des cellules. Swammlerdam 
6 c Reaumur nous en ont fait admirer la ftraâure. 


OBSERVATION III. 

Sur le prétendu ma acre des Faux-bourdons. 

T Ous les Hiftoriens des Abeilles afiùrent que les Ouvrières 
tuent les Faux-bourdous dans les mois de Juillet & d’Août. Ils 
nous repréfentent cette exécution comme un maflacre effroya- 
ble , une horrible tuerie , un carnage affreux. Ce font même 
les expreflions du plus célébré de ces Hiftoriens, Mr. de Reaumur. 
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Il remarque que cette cruelle guerre que les Ouvrières décla- 
rent alors aux Faux-bourdons, s’étend jufqu’à leurs Vers & à leurs 
Nymphes, & qu’elles les arrachent de leurs cellules, &c. ( 8 ). 
Après des alertions fi exprefies & fi fortes d’un des meilleurs 
Obfervateurs de notre fiecle , je ne pouvois douter que les Ou- 
vrières ne mallacraflent les Mâles: auflt n’en doutois-je point, 
& je defirois feulement d’être le témoin de ces horribles exé- 
cutions. J’en eus une occafion très-fàvorablc en 1777. Dès la 
mi-juin il y avoit déjà un grand nombre de Faux-bourdons dans 
ma ruche vitrée , & je me promis bien de furveiiler mes Abeilles 
lorfqu’elles commenceroient à leur déclarer la guerre. Je m’at- 
tendois à les voir fe faifir de ces malheureux Faux -bourdons, 
& leur arracher impitoyablement pieds ou ailes. Ce ne fut 
pourtant point ce que j’obfervai. Je vis bien des Ouvrières 
qui fe cramponnoient fur le corps des Faux - bourdons , & 
qui fembloient chercher à les mordre ou à les piquer ; mais 
ils ne me paroifToient pas s’en mettre fort en peine. Souvent 
même , quoiqu’un Faux - bourdon fut chargé de trois à quatre 
Abeilles , il ne laifFoit pas de cheminer à fon ordinaire , fans 
donner aucun figne de réfiflance ni de fouft'rance. J’avois beau 
examiner les Ouvrières avec la plus grande attention ; je ne 
parvenois point à m’aflurer qu’elles mordiflfent le Faux-bourdon 
ou qu’elles infinuafient leur aiguillon entre fes anneaux. Quel- 
quefois même leurs manœuvres étoient fi équivoques , qu’on au- 
roit été tenté de les prendre pour des carefies. Ce qu’H y a su 
moins de très-certain , c’eft qu’il n’en coutoit jamais au Faux- 
bourdon le moindre fragment d’aile. Tantôt l’Ouvriere ou les 
Ouvrières attaquoient le Faux-bourdon par la tête; tantôt par 
le derrière ; tantôt par les côtés , & dans tous ces cas je ne dc- 
couvrois jamais la moindre bleffure fur aucune partie de fon corps. 

Cependant le nombre des Faux-bourdons diminuoit de jour 
en jour fut les gâteaux; & bientôt je m’apperçus qu’ils les aban- 
(* ) Tom. V > pag. $10, 511, . ^ 
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donnoient pour fe retirer vers le bas de la ruche. Ils s’y attroo- 
poient par centaines. Enfin ils y périflfoient , & je voyois les 
Ouvrières occupées à tranfporter au dehors leurs cadavres. 
J’examinai avec le plus grand foin ces cadavres , & je ne pu* 
y découvrir aucune trace de bleffiire. Ils étoient tous bien en- 
tiers. 11 y a donc lieu de préfumer que les Ouvrières chafient 
peu-à-peu les Faux-bourdons hors des gâteaux ; qu’elles les for- 
cent à fe réfugier vers le bas de la ruche où ils périfTent, fan* 
doute, faute de nourriture. Je ne voudrais pourtant pas affirmer 
que les Abeilles ne tuent jamais les Mâles à coup d’aiguillon : 
l’attitude qu’elles prennent fouvent fur le corps de celui qu’elles 
attaquent porteroit à penfer le contraire. Mais je n’ai jamais 
trouvé d’aiguillon engagé dans les anneaux d’un Faux-bourdon. 


OBSERVATION IV. 

Variétés 8? irrégularités dans le travail des Abeilles. 

I^Ien ne perfuade plus que les Brutes ne font pas de pures 
Machines, que de les voir varier leurs procédés fuivant la di- 
verfité des circonftanccs. Leurs méprifes mêmes , ou les irrégu- 
larités qu’on remarque dans leurs opérations, rendent de plus 
en plus fufpede l’ingénieufe doftrine de leur automatifme. Les 
Abeilles feules en fournifient une multitude d’exemples : je n’en 
indiquerai que quelques-uns. 

Il m’eft arrivé de placer fucceffivement plufieurs Elïaims dans 
la même ruche vitrée. Cette ruche étoit quarrée & très-applatie. 
J’ai été attentif chaque fois à obferver la maniéré dont les 
Abeilles établiraient leurs gâteaux & dirigeraient leur travail. 
Or, je puis affiner que je n’ai jamais vu deux ElTaims fe con- 
duire de la même maniéré , relativement à l’emplacement des 

gâteaux 
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gâteaux & à leurs directions refpeCtives. J’ai toujours obfervé en 
ce genre les plus grandes variétés, foit à l’égard de la figure 
des gâteaux; foit à l’égard de leur pofition refpeCtive ; foit enfin 
dans leur direction , relativement aux differentes faces de la ruche. 

Je ne détaillerai pas toutes ces variétés ; parce que le nombre 
en efl trop grand , & qu’il me feroit d’ailleurs bien difficile d’en 
donner une idée nette. 

On a fort célébré la régularité géométrique du travail des 
Abeilles : elle eft en effet admirable ; mais elle ne fauroit être 
bien admirée que des Géomètres. On connoit en général la 
conftruCtion des gâteaux. On fait qu’ils font formés de deux 
rangs de cellules adoffées les unes aux autres par leurs bafes. 
Chaque cellule eft un petit tube hexagone ou à fix pans , dont 
le fond eft pyramidal , & formé de trois petites pièces en lo- 
fange. Le gâteau a donc deux faces oppofées , & les ouver- 
tures hexagones des cellules fe voient fur chaque face. A l’or- 
dinaire les gâteaux font fufpendus verticalement dans l’intérieur 
de la ruche , & la pofition des cellules eft à-peu-près horizon- 
tale. Comme elles font hexagones , elles s’ajuftent fi bien les 
unes aux autres , qu’elles ne laiffent entr’elles aucun vuide. Celles 
des deux faces oppofées du gâteau ne s’ajuftent pas moins bien 
par leur fond , au moyen des lofanges qui le compofent. Je ne 
décris pas l’admirable conftruCtion des gâteaux des Abeilles : je 
ne fais que l’efquiflcr groffiérement , & cette efquitle fuffira au 
but que je me propofe ici. 

Il ne faut pas une grande dofe d’attention pour apperce- 
voir bien des variétés dans la conftruCtion des cellules des 
Abeilles : elles en offrent de fi frappantes , qu’elles peuvent être * 
faifies par les yeux les moins exercés à voir. Il en eft dont l’ou- 
verture eft à-peu-près circulaire , & qui ne retiennent aucun 
vertige de la figure hexagone. Dans d’autres, l’ouverture préfente 
Une ellypfe plus ou moins alongée. Le fond offre aufli des irré- 
Tome V. fart. 1 . Y 
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gularités très-remarquables : il arrive allez fouvent qu’au lieu 
d’étre formé , comme à l’ordinaire , de trois pièces en lofange , 
il elt formé de quatre, cinq ou lix pièces, de figure plus ou 
moins irrréguliere ; mais qui fe rapproche plus de la quadrila- 
tère que de toute autre. Les dimenfions des cellules communes 
varient plus encore que leur ouverture & leur fond. Ordinaire- 
ment la profondeur de ces cellules cil d’environ cinq lignes ; 
& j’en ai vu dont la profondeur étoit de plus de dix -huit 
lignes. Ces cellules fi démefurément profondes , font toujours 
adofiees par un de leurs côtés aux verres de la ruche. Elles ne 
fervent qu’à contenir du miel pour les befoins journaliers de 
la petite République , & jamais je n’ai vu la Reine dépofer des 
œufs dans ces fortes de cellules. J’ai dit que la pofition des 
cellules eft à-peu-près horizontale : les longues cellules dont je 
viens de parler , font fouvent très-inclinces à l’horizon. 11 en 
eft quelquefois de même des cellules dont l’ouverture eft ellypti- 
que. Enfin , on rencontre allez fréquemment des cellules qui , 
au lieu d’être des tubes droits , font des tubes plus ou moins 
courbés ou ondes. 

A cette occafion j’efiayerai de décrire un petit gâteau dont 
la conftruction m’a beaucoup frappé. Il etoit appuyé d’un côté fur 
une des faces d’un grand gâteau parallèle à une des grandes faces 
de la ruche, & de l’autre contre le verre du chafiis. 11 formoit 
* PL II. une forte d’arcade * très-furbailfée , a, a, dont une partie étoit 
2 ÿ. i. prefque horizontale , & l’autre inclinée prefque verticalement ea 
embas. Cette arcade étoit formée de deux rangs de cellules de 
forme allez irrégulière , & oppofées par leur fond. 11 rcfultoit 
de la conftruélion finguliere de ce petit gâteau , qu’une partie 
• des cellules qui le compoioient , étoit fituée verticalement en 
enhaut , i , z , 3 , 4 , & l’autre partie verticalement en embas; 
^ , 6 , 7,8- La plupart des cellules étoient pleines de miel * 
ru , m , m. D’autres n’étoient pleines qu’à moitié , p ; d’autres 
étoient vuides » v. Et ce qui étoit bien digue d’être remarqué ; 
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les Abeilles n’avoient pas laiffé de mettre du miel dans les cel- 
lules verticales ou prefque verticales en embas, r, & ce miel 
ne fe répandoit point. Au relte , la plupart des cellules de ce 
gâteau étoient plus larges qu’à l’ordinaire , & plufieurs étoient 
aufii plus profondes , comme on peut le voir par la fimplc inf- 
pcdion de la figure. 

J’ai fait repréfenter dans la Figure 2 , un autre petit gâteau 
qui appuyoit aufii d’un côté fur un grand gâteau , G*, & de * P/. H- 
l’autre fur le verre du chaflis. Ce petit gâteau, P , P, P, étoit 
en forme de fer à cheval. Ses cellules, c, c, c, étoient pareil- 
lement plus larges que les cellules ordinaires : plufieurs étoient 
aufii plus profondes ,p,p,p: d’autres , i ,i ,i , l’étoient moins. 

Toutes étoient d’une forme allez irrégulière , comme il arrive 
toujours aux cellules que les Abeilles conltruifent contre les 
verres de la ruche. Quelques -unes, placées à l’extrcmité infé- 
rieure du gâteau , étoient tournées prefque verticalement en em- 
bas, b, b, b. Elles contenoient pourtant du miel. 

Les Abeilles laifient toujours des intervalles entre les gâteaux: 
ce font des rues ou des places qu’elles ménagent dans la petite 
ville pour les travaux des habitans. Lors donc qu’en prolon- 
geant un gâteau fuivant la direction verticale , les Abeilles s’ap- 
perçoivent qu’il s’approchcroit trop d’un gâteau voifin , fi elles 
lui confervoient la même direction , elles ne manquent pas de 
l’incliner plus ou moins , pour ménager l’intervalle nécefiaire. 

Cette inclinaifon va quelquefois au point que le nouveau gâteau 
en devient prefque horizontal. Alors les cellules de la face in- 
férieure font tournées prefque verticalement en embas , à-peu-près 
comme celles des gâteaux des Guêpes. J’étois fort curieux de 
favoir fi la Reine dépoferoit des œufs dans des cellules fituées 
de la forte ; & c’eft ce que j’ai vu arriver. Les Vers y ont été 
élevés comme dans les cellules horizontales , & s’y font tranf- 
formés en Mouches comme à l’ordinaire. 

Y 2 "! 
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O» n'a pas oublié que les cellules royales ont une forme» 
& des dimen fions qui different beaucoup de celles des cellules 
communes. Elles ne reffemblent pas mal à une poire de bon 
chrétien. Leur ouverture eft tournée en embas. Elles pendent 
le plus fouvent des bords des gâteaux, comme des ftalaftites 
pendent de la voûte d’une caverne. Le petit bout , celui où fe 
trouve l’ouverture, eft en embas. Tout l’extérieur de ces très- 
grandes cellules eft raboteux, & comme guilloché. Quand on 
obferve de près cette forte de guillochis , on reconnoît qu’il 
n’eft autre chofe que les bafes de cellules communes à detni- 
ébauchées. Je ferois porté à foupçonner qu’il arrive quelquefois 
aux Abeilles de commettre des méprifes dans la conftrudion 
de ces cellules royales. Je ne fais au moins ce que mes Lec- 
teurs penseront du petit ouvrage très-fingulier , qui eft repréfenté 
au naturel dans la Fig. 3 , PI. II. Sa forme A , eft celle d’un 
cône dont la bafe eft fort large , & le fommet très-effilé & fans 
ouverture. Les Abeilles l’avoient conftruit fur une des faces d’un 
grand gâteau, g, g, g. Tout fon extérieur étoit très-liffc, & n’offroic 
point de ces petits guillochis^ qu’on voit fur les cellules royales. Il 
étoit environné de cellules communes dont les unes étoient 
pleines de miel , les autres de couvain. La cire dont il étoic 
formé ctoit d’un jaune brun. Je l’obfervai pendant plufieurs 
jours, & je ne remarquai point que les Abeilles s’attroupafl'ent 
deffus, comme elles s’attroupent fur les cellules royales. J’at- 
tendois avec impatience ce qui réfulteroit d’un travail fi nou- 
veau : mon attente fut fort trompée : les Abeilles le détruifirent 
en mon abfence , & fi complètement que je ne pus reconnoî- 
tre la place où il avoir été conftruit. 11 auroit été intéreffant 
d’ouvrir cette pyramide pour en vifiter l’intérieur ; mais je ne 
prévoyois pas que les Abeilles la détruiroient fi-tôt. 
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OBSERVATION V. 

Procédé remarquable des Abeilles . 

LJ and les Vers des Abeilles font près de fe transformer en 
Nymphes, les Ouvrières ont foin de fermer avec un couvercle 
de cire les cellules où ils f»nt logés. Cette précaution eft né- 
eeflâire pour qu’ils puiffent fubir leur métaniorphofe en lûreté. 
Le couvercle dont il s’agit eft un peu convexe , & n’eft jamais 
applati comme celui qui bouche les cellules à miel. C’eft même 
ainfi qu’on peut toujours diftinguer les cellules à couvain, de celles 
à miel. Lorfque la cellule a été murée , le Ver qui y eft logé 
fe met à en lapider de foie toutes les parois. Cette opération 
exige qu’il fe donne divers mouvemens : il faut donc que la 
cellule ne foit ni trop étroite ni trop courte pour qu’il puiflTe 
s’y mouvoir en liberté. Un Effaim que j’avois logé dans une 
ruche vitrée extrêmement applatie , y avoit conftruit un grand 
gâteau parallèlement à une des principales faces de la ruche : 
mais parce que le logement étoit fort étroit , les Abeilles n’a- 
voient pu donner aux cellules toute la profondeur qu’elles 
ont coutume de leur donner. C’étoient des cellules communes. 
La Reine ne biffa pas néanmoins de pondre dans ces cellules * 
& les Ouvrières éleverent les Vers qui provinrent de cette 
ponte. Elles ne manquèrent pas non plus de fermer les cellules 
dès que les Vers furent fur le point de fe métamorphofer. 
Quelques jours après la clôture , je ne fus pas médiocrement 
furpris de voir dans les couvercles des trous plus ou moins, 
grands, par lefquels le corps du Ver fortoit en partie. Je com- 
pris d’abord que les cellules n’ayant pas la profondeur conve- 
nable, les Vers y avoient été trop gênés , & que par les divers 
mouvemens qu’ils s’étoient donnés , ils avoient heurté fi rudement 
contre les couvercles qu’ils en avoient détaché des fragments plus 
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ou moins confidérables. Il étoit fort intéreflant de favoir quel 
parti prendroient les Abeilles en pareille circonftance. J’avoue 
que je conjecturai d’abord qu’elles arracheroient tous les Vers 
hors des cellules, comme elles ont coutume de le faire quand 
il furvient de grands défordres dans les gâteaux. Mais je me 
trompois beaucoup , & je n’avois point allez préfumé des ref- 
fources de leur inftind. Elles n’arracherent pas un feul Ver; 
elles les laifl'erent tous dans jles cellules qu'ils occupoient : mais 
parce que ces cellules n’avoient pas allez de profondeur , elles 
leur donnèrent des couvercles beaucoup plus convexes qu’à 
l’ordinaire, & trouvèrent ainfi le moyen de prolonger chaque 
cellule autant qu’il étoit néceflaire. Audi les Vers y furent -ils 
fort à l’aife , & dès lors je ne vis plus de trous dans les cou- 
vercles. Seulement l’intervalle entre les couvercles & le verre 
de la ruche , fe trouva ü rétréci que les Abeilles avoient peine à 
paffer dans l’entre-deux. 

On* a vu dans le Mémoire précédent une obfervation de Mr.’ 
Riem, qui a du rapport avec celle-ci. Il m’écrivoit que lorfqu’il 
arrivoit à la Mere-abeille de pondre des œufs de Faux - bour- 
dons dans des cellules communes, les Ouvrières avoient foin 
d’exhaufTer & d’élargir les cellules pour les proportionner à la 
taille du Ver. 


OBSERVATION VI. 

Sur l'emploi que les Abeilles faveut faire de la cire des gâteaux. 

» m 

Les recherches des Naturaliftes nous ont appris , que la pouf- 
licre des étamines des fleurs eft la matière première de la cire. 
Mais cette matière demande à être digérée dans l’eftomac des 
Abeilles pour devenir de la véritable cite. Elle fort de la bou» 
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che des Abeilles fous la forme d’une bouillie blanche , lorfqu’elles 
l’employent à la conftrudion de leurs beaux ouvrages. Cette 
bouillie fe feche bien vite à l’air , & y prend le degré de con- 
stance ncceUaire pour conferver à l’ouvrage fa forme & fes 
proportions. Mais il y avoit lieu de demander fi la vieille cire , 
ou la cire que les Abeilles ont mife en œuvre depuis un teins 
plus ou moins long, ne leur fert point encore à conftruire de 
nouveaux ouvrages ? Air. de Reaumur ne le croyoit pas. „ 11 me 
„ paroit certain , dit-il ( 9 ) , qu’elles ne favent employer que 
„ la cire nouvelle , que celle qui , depuis qu’elle elt cire , & 
,, qu’elle a paru au jour, n’a pas eu le tems de fécher parfai- 
„ tement. Voici les faits qui me femblent décififs fur cela. Dans 
,, tous les tems de l’année , excepté celui où les Abeilles font 
„ engourdies par le froid , fi on leur offre du miel , elles vont 
„ le fucer avec avidité. Elles aiment mieux profiter de celui 
„ qu’elles trouvent tout ramalfé , & en grande quantité , que 
,, d’aller en chercher qui eit difperfé dans les fleurs par gouttes 
„ infiniment petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de cire , 
„ même dans les tems où elles ne trouvent pas à faire de ré- 
„ coite de pouflieres d’étamines , elles n’en tiennent aucun 
», compte. Elles les hachent quelquefois , mais ce n’elt qu’autant 
„ qu’ils font un peu humectés d’un miel dont elles veulent pro- 
„ fiter. Jamais elles ne s’avifent de porter la cire de ces gâ- 
„ teaux dans leur ruche. J’ai laiflTé des gâteaux bien dépourvus 
„ de miel pendant près de cinq à fix mois , tout auprès de mes 

ruches , finis que les Abeilles les ayent endommagés 

Je me trouve ici dans l’obligation d’oppofer mes propres ob- 
fervations à celles de mon illullre Alaitre. L’expérience à la- 
quelle il avoit eu recours n’étoit pas apparemment la plus pro- 
pre à répandre du jour fur la quellion qu’il cherchoit à décider^ 
11 ne lui étoit pas venu en penfée de s’aflùrer fi les Abeilles ne 
lé fervoient jamais de la vieille cire de leurs propres gâteaux,. 

(») Tom. V > psg. 4*5 >4*.- 
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pour fuppléer à celle dont elles ne pouvoient aller recueillir la 
matière fur les fleurs. Je n’avois point moi -même cherché à 
m’en affiner ; mais le hafard qui a produit tant d’heureufes dé- 
couvertes , m’a plus favorifé qu’il n’avoit favorifé Mr. de Reaumur. 
Un EfTaim que j’avois eu le bonheur de conferver pendant 
l’Hyver dans une ruche vitrée, m’offrit à l’approche du Prin- 
tems des faits très-décififs , & que je n’avois point du tout pré- 
vus. Les Abeilles de cet EfTaim avoient confirait l’Eté précédent 
un bon nombre de ces petits gâteaux qui attachent les grands 
gâteaux aux verres de la ruche. Je m’apperçus dans le mois de 
Mars , que ces petits gâteaux diminuoient : je remarquai même 
qu’il ne reftoit plus à quelques-uns qu’un très-petit nombre de 
cellules qui étoient déjà fort raccourcies. Surpris de la difparition 
de ces gâteaux , je me rendis très-attentif à obferver les Abeilles 
qui les fréquentoient. Je ne tardai pas à en furprendre plufieurs 
qui étoient occupées à en dévorer la cire. Je vis qu’elles en 
détachoient de très-petits fragmens qu’elles tenoient entre leurs 
dents , & qui difparoiffoient peu-à-peu de l’entrée de leur bou- 
che. Il ne m’étoit donc pas poflible de douter qu’elles n’avalaf- 
fent ces fragmens : mais j’en eus bientôt une autre preuve. La 
cire des petits gâteaux qu’elles dévoroient , avoit perdu fa 
blancheur première : elle étoit devenue d’un jaune brun. La 
Mere , qui depuis quelques femaines avoit commencé à pondre , 
avoit donné naiffance à une nouvelle génération de Vers , qui 
étoient déjà parvenus à leur parfait accroiffement. Les Ouvrières 
travaillèrent donc à boucher les cellules où ils étoient logés * 
& la cire des couvercles , au lieu d’être blanche comme celle 
qui a été recueillie fur les fleurs, étoit précifément de la cou- 
leur de la cire des gâteaux qui avoient été dévorés. Je me crus 
donc bien fondé à penfer que ces couvercles avoient été for- 
més de la vieille cire, que les Ouvrières avoient digérée de 
nouveau. 

Mes Abeilles continuèrent à dévorer les petits gâteaux , & 

es 
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en allez peu de teins , il n’en refia pas un feul. Elles firent 
plus encore , elles détruifirent un des grands gâteaux , qui n’étoit 
compofé que de cellules communes , & en conftruifirent un 
autre à la même place , qui n’étoit formé que de cellules appro- 
priées aux Vers de Faux-bourdons. Mais elles ne firent pas en- 
trer de la vieille cire dans fa conftruction ; car ce nouveau gâ- 
teau étoit d’une blancheur qui indiquoit allez qu’il avoit été 
conflruit d’une cire recueillie dans la campagne. 

Ces obfervations nous apprennent donc deux faits intéref- 
fans ; le premier , que les Abeilles favent fe fervir pour leurs 
ouvrages de la vieille cire ; & le fécond , qu’elles lavent renoa- 
veller quand il le faut, les gâteaux de la ruche. 


33 de Septembre 1780.' 

U. 


Tome V. Partie I. 
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s zr xe i. -A s ijxucxxrjxx. 

D U T Æ N I A. 


INTRODUCTION. 

Il y a 34 ans que je compofai une aflez grande Diflertation 
fur le Tmiia , que l’Académie royale des Sciences publia en 
17*0, dans le I er - Volume de fon Recueil, connu fous le titre 
des Savons Etrangers. J'y joignis des Figures qui , fans être 
élégantes , étoient plus exaftes que celles des Auteurs qui avoient 
écrit avant moi fur cet Infeâe fmgulier. Je les avois moi-même 
defllnées , quoique je n’euffe jamais appris à deffiner : mais j’a- 
vois pris la précaution de les foumettre à l’examen de Air. de 
Reaumbr, auquel elles avoient paru très-vraies. 

Je traitois principalement dans ma Diflertation . du Tanta de 
la première Efpece de Plater. Je n’avois point vu encore le 
Tænia de la fécondé Efpece de cet Auteur ; & je ne la connoif- 
fois que par fa defcription , & par celle que d’autres Auteurs 
plus modernes en avoient donné. Mes propres obfervations ne 
rouloient donc que fur le Tænia de la première Efpece. 

En comparant avec foin les caraâeres les plus diftinâifs des 
deux Efpeccs , je crus pouvoir les défigner par de nouvelles dé- 
nominations , plus propres à retracer à l’elprit les caraâeres que 
je jugeois les plus effentiels. 
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J’avois remarqué fur-tout, que les anneaux de la première 
Efpecc de Plater, étoient ordinairement plus courts que ceux de 
h fécondé Efpece : j’avois donc nommé la première Efpece, l’Ef- 
pece à anneaux courts. J’avois nommé la fécondé, l’Efpece « 
anneaux longs. 

Andry avoit employé une autre défignation : il nommoit 
Taenia à épine , celui que je nommois Tænia ù anneaux courts ; 
& Tænia fans épine , celui que j’appellois à anneaux longs. La 
dénomination d’ANDRY avoit pour fondement ces corps en 
apparence glanduleux , que j’ai décrite dans ma Diflertation , qui 
forment quelquefois de petites protubérances au milieu des 
anneaux , & qu’on ne voit pas dans l’autre Efpecc de Tænia. 

J’avots beaucoup obfervé à la vue fimple & au microfcope , 
ces corps en apparence glanduleux : je les nommois les corps 
en maniéré de fleurs (1) ; parce qu’ils me paroifloient n’imitec 
pas mal par leur arrangement, les pétales de certaines fleurs. 
J’avois apperçu au centre du petit grouppe que compofoient 
ces corps , un très-petit trou rond , que je nommois le fligmate. 
Ce n’étoit point que je le regardaffe comme analogue aux 
ftigmates des Chenilles & de plufieurs autres Infe&es : mais c’eft 
qu’il me paroifloit imprimé en creux dans la peau du Ver. 
J’avois dit quelque chofe de fon ufage , que je croyois • bien 
différent de celui qu’on aifigne aux ftigmates des Chenilles. 

Mais , de toutes les obfervations que je racontois dans 
ma Diirertation , il n’en étoit point de plus importante que celle 
qui concernoit la tête du Tænia. On n’ignoroit pas combien 
les Naturaliftes avoient varié fur cette tête : fon exiftence avoit 
même été révoquée en doute ; & tout ce qu’on en favoit n’étoit 
point afTez exaft ni affez conftaté , pour qu’on pût s’affurer 

(O DiJJerraticn , PI. I , Fig. 11, x , * , x , Fig. 1 J , y, y , y , Fig. 15. Voy. cette 
Dilatation , Oeuvres , T. H. 

Z a 
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avec fondement que cette tète avoit été bien vue par ceux qui 
la dccrivoient. Les mauvaifes Figures qu’on en avoit publiées ac- 
croifloient encore l’incertitude, & laiiïbient penfer qu’elles étoient 
plutôt le fruit de l’imagination que de l’obfervation. 

Ce fut à un heureux hafard que je dus Toblervation C defirée 
de cette tête qui avoit excité tant de doutes & de conteftations 
parmi les Naturaliftes. A l’extrémité de ce fil délié qui forme 
la partie antérieure du Taenia, j’apperçus une petite tache 
noire (2), qui , examinée à la loupe , me parut un organe allez 
compofé. Je vis diltindement quatre mamelons, pofés les uns. 
auprès des autres , & au fommet defquels étoit une petite ou- 
verture très-fenlible (3). A un tel appareil, je ne pus mécon» 
noitre une véritable tête : les mamelons me parurent autant de 
fuçoirs. Je ne voulus pas néanmoins m’en rapporter à mes pro- 
pres yeux fur une obfervation fi importante : j’appellai en té- 
moignage un excellent Obfervateur , qui vit , comme moi , les 
quatre mamelons, & les deffina beaucoup mieux que je n’au- 
rois fu le faire. Le Tænia qui avoit fait le fujet de cette obfer- 
vation étoit à anneaux courts, & n’avoit que 3 à 4 pieds de 
longueur.. 

Quelques années avant cette découverte , j’avois obfervé fur 
un autre Tænia , long de 4 à { aunes, & de la même Efpece, 
une partie un peu renflée & oblongue, dont je difois dans ma 
Difiertation , que je lui avoit trouvé une forme approchante de 
la conique, & telle à-peu-près que celle fous laquelle 011 cher- 
cheroit à dépeindre une tète (4). Elle étoit placée de même à 
l’extrémité du fil* délié dont j’ai parlé. Je décrivis & deflinai ce 
que je voyois ; mais je n’ofai affirmer que ce fut bien une tète: 
j’inclinai même à penfer , que ce que j’obfervois n’étoit qu’un 

(il DiJJert. PL 11 , Fig. 6 , c. > ( 4 ) Ibid. PI. I , Fig. 3 , A. 

... ....Fig. a, 3,4,5. I 
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fîmple renflement. Devons-nous , difois-je , regarder cette partie 
comme la tête du Ver? Je ne le penfe pas , quoiqu'elle eut pu paffer 
four telle , dans Tefprit de bien des Obfervateurs , moins difficiles 
à contenter que je ne le fuis. On verra bientôt , qu’il n’efl: gueres 
douteux, que ce que je n’ofois regarder alors comme une vé- 
ritable tête , rien lût réellement une ; mais dont la forme étoit 
très-différente de celle que le halard m’offrit quelques années 
après , & dont je viens de retracer en raccourci la defcription. 

Je décrivois dans mon Mémoire plufleurs autres particularités 
de la ftruâure du Toenia ; je relevois quelques erreurs ou quel- 
ques méprifes qui avoient été commifes à cet égard ; & j’cflTayoi» 
de fatisfaire aux queflions les plus intéreflantes , que préfente 
l’hiftoire de l’Infeéle. Mon Ecrit étoit ainfi une forte d’abrégé 
de cette hiftoire , & le premier Ouvrage de ma jeuneflfe. 


PRE MIE. RE PARTIE. 

Sur le Tania à anneaux courts . 

Je viens de rappeüer à mon Leéfeur les principaux traies de 
ma Differtation fur le Tamia , afin de le mettre plus à portée 
de juger des nouvelles recherches que j’ai eu occafion de faire 
fur cet Infeâe en 177 6 , & qui font l'objet de ce Mémoire. 

•Çavoit été au fpécifique de Mr. Herkenschwands , habile 
Médecin , de Morat en Suifle , que j’avois dû les Taenia que 
j’obfervois en 174.3. Ce fpécifique, d’ailleurs très-fur, 11’étoit pas 
aufli doux que celui que Madame Noupeer employa depuis avec 
tant de fuccès , & dont le Public eft aujourd’hui redevable à la 
libéralité d’un grand Prince , & à fon amour éclairé pour l’hu- 
manité. On peut donc fe promettre, qu’un remede fi doux & & 
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fur , fournira déformais aux Naturalifies bien des occafions dé 
s’inftruire plus à fond de l’organifation du Tænia , & de perfection- 
ner de plus en plus i’hilloire , encore ü incomplète , de cet Infeétc 
fameux. On en jugera par les faits nouveaux que je vais rap- 
porter , & que je ne m’emprefle à publier , que pour montrer 
aux Obfervateurs tout ce qu’ils peuvent attendre des nouvelles 
recherches qu’ils tenteront dans les même vues. 

Le 8 d’Oétobre 1776, on me remit un Tænia à anneaux 
courts , expulfé le même jour par le fpécifique de Madame 
Nouffer, Je le renfermai dans un vafe de verre , plein d’efprit- 
de-vin , un peu affoibli par l’eau commune. 

Ce Tænia avoit douze pieds un quart de longueur. Sa plus 
grande largeur étoit de fix lignes deux tiers, & la plus grande 
longueur des anneaux à cet endroit , étoit d’une ligne. Il fe ter- 
* Pl. III, minoit antérieurement par un fil très-délié * & long de plufieurs 
T‘$. 1. pouces. Les anneaux y étoient fi ferrés , qu’on ne pouvoit les 
compter qu’à la loupe. Il y eH avoit vingt- deux dans la lon- 
gueur d’une ligne. 

La partie poflérieure étoit percée de plufieurs trous , de figure 
plus ou moins irrégulière. Ce cas n’eft point rare ; je l’avois 
vu autrefois, comme je l’ai rapporté dans ma Diflertadon. Di- 
vers Auteurs avoient auflï fait mention de cette particularité. On 
trouve alfez communément de ces trous en différens anneaux 
du Tænia. Ils occupent ordinairement le milieu de l’anneau : il 
en eft de ronds, d’oblongs ou de quclqu’autre figure plus ou 
moins éloignée de celles-là. Ils en ont irnpofé à quelques Obfer- 
vateurs. J’ignore comment ils font produits ; mais on conçoit 
alTez que le Tænia eft expofé à bien des fortes de frottemens 
dans le canal inteftinal. Il demeure au moins certain que ces 
trous font purement accidentels , & qu’ils n’ont rien du tout de 
confiant. Tantôt ils font allez grands , & occupent une partie 
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confidérable de l’anneau : tantôt ils font fort petits , & femblent 
avoir été faits par une épingle. D’autrefois l’anneau paroit comme 
déchiré. 

Le Taenia que je décris , avoit une tête , dont la forme m’a 
caufé une grande furprife. Je n’y étois point préparé. Cette 
découverte mérite bien que je la raconte un peu en détail. 

Lorsque je fàifois mes premières obfemtions fur le Taenia, 
je regrettois beaucoup de n’avoir point à ma difpofition un 
Deflïnateur, qui pût rendre avec autant de propreté que de 
fidélité tout ce qui s’ofFroit à ma vue. Je tâchai d’y fuppléer 
par moi-même ; mais je fentois fortement tout ce qui manquoit 
à mes Dedans , & que je ne pouvois leur donner. J’ai été plus 
heureux dans les recherches que je publie aujourd'hui. J’ai de- 
puis quelque tems l’avantage de pofleder chez moi un excel- 
lent Artifte , Mr. Henri Plôtz , Danois , qui joint aux talens 
les plus diftingués du Dedinateur & du Peintre , les plus heu- 
reufes difpodtions à faifir la Nature , & à repréfenter fes pro- 
ductions dans le plus grand détail, avec autant d’élégance que de 
précifion & de vérité. Ses premiers eflais en ce genre , dont 
j’ai été témoin , ont été des coups de maître , que le célébré 
Lïonet n’auroit pas déiàvoués. Mais ce qui releve encore à nies 
yeux le prix des talens de Mr. Plôtz , ce font les qualités de 
fon cœur, & une modedie qui n’accompagne pas toujours les 
grands talens. C’étoit en de telles mains que j’avois mis le Tænia 
dont je viens de parler. J’avois auparavant indiqué à Mr. Plôtz 
les principales particularités qu’il s’agidoit de repréfenter. Je lui 
avois montré les Planches de ma Differtation ; je lui- en avoir 
expliqué les Figures, & j’avois fur-tout fixé fon attention for 
celles qui repréfentent la tête du Taenia , garnie de fes quatre 
mamelons ou fuçoirs. 

I 

Le premier foin de mon Artifte fut de chercher à la loupe 
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cette tête & fes mamelons. C’étoit le 9 d’Odobre. Quelle né 
fut point fa furprife à la vue d’une tête tout autrement façonnée 
que celle dont je lui avois montré la Figure ! il tourna & re- 
tourna plufieurs fois l’objet pour s’aU'urer qu’il ne fe trompoit 
point ; car il avoit peine k en croire fes propres yeux , tant ce 
qu’il voyoit différoit de ce que j’avois vu. Il accourut k moi avec 
précipitation pour me faire part de fa découverte. Je m’armai 
auffi-tôt de la loupe, & je me mis à obferver. Je ne vis d’abord 
k l’extrémité du filet, qu’un trait délié *, de couleur brune, qui 
occupoit la ligne du milieu du corps , & qui fembloit y repré- 
fenter le bout d’une grande artere. Je l’avoue, mon premier 
foupçon à l’infpedion de ce trait brun , fut que l’Artifte s’étoit 
trompé. 11 m'aOTuroit fort néanmoins qu’il ne s’étoit point mé- 
pris , & qu’il étoit très-fûr d’avoir bien vu une grande ouverture 
oblongue , allez femblable à celle de la gueule d’un Poiffon. 


Nous changeâmes la pofition de l’objet au foyer du microf- 
cope, & je reconnus alors que Mr. Plôtz ne s’étoit point 
* J- trompé. Je vis diftindement cette ouverture oblongue * , qu’il 
ne me fut pas poffihle de raéconnoitre pour celle d’une vérita- 
*.../, i jj} e bouche. Les deux levres * étoient très-diftindes , & féparées 
l’une de l’autre par un intervalle très-fenfible , & qu’on augmen- 
toit à volonté en écartant l’une de l’autre les deux levres avea 
la pointe d’un pinceau. Les bords des levres étoient un peu 
irréguliers , & l’extrémité antérieure d’une des levres débordoit 
tant foit peu l’extrémité de l’autre. Je ne faurois dire précifé- 
njent laquelle des deux levres étoit la fupérieure ou l’inférieure; 
car cette détermination précife fuppoferoit qu’on peut diftinguer 
exactement le côté du dos de celui du ventre : or il eft bien 
difficile de décider ce point dans un Ver fi plat , fi long, par- 
tout fi uniforme & entièrement dépourvu de jambes. Il eft vrai 
neanmoins , qu’il y a un côté où les corps en manière de fleurs 
font heaucoup plus apparens , & ce côté eftjencore le feul où le 
ftigmate foit viiible. Mais on juge bien que cela ne fuffit pas 

pour 
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pour lever l’incertitude; car, comment décider d’après ce feul 
fait , que le ftigmate & les corps qui l’environnent , tiennent 
au dos & non au ventre ? Je reviendrai bientôt à ce fujet. 

Quoiqu'il en foit , fi l’on examine avec quelqu’attention la 
Figure 3 , qui répréfente très-exadement la nouvelle tête , dé- 
couverte dans le Tænia à anneaux courts ; on remarquera , qu’un 
des côtés * eft courbé en arc & allez relevé : on lui trouvera * c, c. 
du rapport avec la coupe de la tête d’un Poiflon à écailles , 
ou avec celle de la tête d'un Lézard ; & on ne pourra gueres 
s’empêcher de regarder ce côté , comme le delfus de la tête. 

La refiemblance avec la tète d’un Poillon ou d’un Lézard , 
paraîtra plus frappante encore dans la Figure 4. 

La découverte de cette nouvelle tête étoit trop importante , 
pour que je ne defirafle pas d’en confirmer la réalité , par le 
témoignage d’un des plus grands Obfervateurs du fiecle. Mon 
excellent & intime ami , Mr. Trembley , étant venu me vifiter 
dans ma retraite champêtre , tandis que je m’occupois du Tænia , 
je me hâtai de lui faire part de l’obfervation de Mr. Plôtz, 

& je le priai d’examiner lui-même au microfeope , cette tête , 
fi différente de celle que j’avois obfervée en 1747. Il vit pré- 
ciférrfent les mêmes chofes que nous, & applaudit, comme moi, 
à l’efprit d’obfervation , & à la perfedion des deffins de i’Artiftc. 

Maintenant , fi l’on compare la Figure 2 de la Planche I 
de ma Differtation , avec la Figure 3 de ces nouvelles recher- 
ches , on ne pourra gueres douter , que cette partie que j’ob- 
fervois au microfeope en 1743, & que par un excès de dé- 
fiance , je n’ofois nommer une tête , en étoit réellement une , 

& très-probablement de la même forme que celle que je viens 
de décrire. J’y avois auffi apperçu deux levres , qui font expri- 
mées dans tnon deflîn , & indiquées par les lettres m , p : mais 
la tête qui m’étoit alors tombée en partage, avoit fans doute 
Tome V. Partie I. A a 
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fubi une altération , qui déguifoit trop fa véritable forme , pour 
que je pulïe la reconnoître de maniéré à ne lailTer aucun doute 
dans mon efprit. Ma Figure montre allez qu’elle étoit fort rac- 
courcie , & comme rabougrie & ridée çà & là. 


Je pofledois un autre Taenia de la même Efpece , long d'en- 
viron trois pieds, expulfé en 1761 , parle fpécifique de Morat, 
& que je confervois dans un mélange d’efprit-de-vin , d’eau 
commune & de fucre. 11 avoit paru bien entier à là fortie , 
& fe terminoit antérieurement , comme à l’ordinaire , par un 
fil long & délié. 11 étoit intérefl'ant de favoir , fi ce Tænia nous 
offriroit une tête conformée comme celle que nous venions 
d’obferver. J’avoue que je n’efpérois pas trop de cette recher- 
che. 11 y avoit plus de quinze ans , que ce Tænia étoit dans 
la liqueur; & je préfumois avec allez de fondement, qu’elle 
auroit fi fort raccorni & reflerré toutes les parties , qu’elles 
feroient très-difficiles à reconnoître. Nous expofâmes donc au 
foyer d’une lentille , l’extrémité du filet de ce Tamia ; & nous 
vîmes avec une agréable l'urprifc ,"une tête * très-diftinde , qui 
refi'cmbloit parfaitement à celle dont nous venions de nous 
* %• 4 , occuper. La bouche * y étoit très-reconnoilfable. Elle étoit fer- 
mée ; mais un trait brun , très-marqué , déterminoit exactement 
fa pofition & fa longueur. On voyoit manuellement que ce 
trait brun n’étoit proprement qu’une ombre produite par la 
réunion des deux levres. Mon Appelle dellîna auffi-tôt cette tête, 
& fon deflin repréfente au mieux la nature. Au relie , ce fut 
en vain qu’il tenta de féparer l’une de l’autre ces deux levres , 
avec la pointe d’un pinceau : elles étoient trop raccornies , & 
s’étoient trop contrariées , pour céder, à ces tentatives. 


'Fij. 4 


b, b. 


Après avoir donné à la tète du Taenia toute l’attention qu’elle 
méritoit , nous pallàmes à l’examen des anneaux. C’eût été un. 
prodigieux travail que de les examiner tous les uns après les 
autres , au foyer du niiergfeope. Il iàlloit nous contenter d’ea. 
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examiner lin certain nombre , pris en différentes portions de la 
longueur du corps. Parmi ceux que nous examinâmes avec le 
plus de foin, les uns appartenoient au filet, les autres, à la partie 
poftérieure ; d’autres appartenoient à différentes portions inter- 
médiaires. 

Ce que je defirois fur-tout de favoir , c’étoit fi la ftruclure 
it.térieure des plus petits anneaux * étoit femblable à celle des 'Fij.u 
plus grands , ou ce qui retient au même , fi les plus petits an- 
neaux nous offriroient ces corps en manière de fleur , qui font 
fi apparens dans les grands anneaux. On juge bien qu’il n’étoit 
pas queftion ici de recourir à la diffeélion. L’art humain ne fau- 
4 'oit parvenir à difféquer des parties fi délicates & fi déliées. 

Mais il étoit un moyen très-fimple & très-facile de fuppléer ici 
à la diffeâion : c’étoit celui dont j’avois fait ufage dans mes 
obfervations de 1743 , & que j’ai indiqué dans ma Differtation. 

Il confifte à appliquer fur une plaque de verre, bien nette & 

•bien tranfparente , les fragniens de Taenia qu’on veut expofec 
au foyer de la lentille. Ils s’y defféchent peu-à-peu, & deviennent 
eux-mêmes prefqu’auflî tranfparens que le verre, ou au moins 
aufïi tranfparens qu’une lame très-mince de Talc, à laquelle ils 
reffemblent beaucoup alors. Obfervés dans cet état , vis-à-vis le 
grand jour , les fragniens du Tænia laiffent voir tout leur in- 
rieur , avec la plus grande diftinction. Si l’on enleve de defl'us 
la plaque de verre les anneaux qui s’y feront ainfi defféchés , 
on fera furpriV du peu d’épaiffeur de leurs membranes : on n'aura 
plus qu’une peau très-mince , & aufli mince que du papier très, 
fin, & dont la tranfparence fera prefque parfaite. 

Ce fut à l’aide de ce petit procédé , qui avoit déjà été in- 
diqué par Andky , que nous examinâmes, Mr. Plôtz & moi, 
différens anneaux du Tænia, & en particulier, ceux qui com- 
pofent cette partie qu’on a nommée le filet *. On ne doutera *Fig. i. 
pas apparemment du degré d’attention que nous apportâmes à 

A a 2 
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cette recherche. Nous y procédâmes avec le plus grand foin : 
nous y revînmes plufieurs fois , & jamais nous ne pûmes parvenir 
à découvrir dans les très-petits anneaux du Blet , ni à la loupe , 
ni au microfcope , aucun veftige de ce travail, qui fe fait tant 
remarquer dans les grands anneaux. Tout nous y parut de la 
plus grande uniformité; il n’y avoit de diftinét que les fépara- 
tions des anneaux. Les intervalles compris entre les petits traits 
qui marquoient ces réparations , ne nous préfentoient qu’une fur- 
face polie, aufli uniforme & aufli diaphane, que la plus mince 
lame de Talc. Il ne lui manquoit que le brillant de celle-ci. 
Il s’agiffoit encore de nous affurer , fi ces petits anneaux ne 
pofledôient point cette efpece de ftigmate qu’on découvre allez 
facilement dans les grands anneaux ; mais nous ne réufiïmes 
pas mieux à voir ce ftigmate , que les corps en maniéré de 
fleur. Je m’affurai donc ainfi que ces organes manquent dans 
les plus petits anneaux , ou que du moins ils n’y font point 
vifibles, même au microfcope. Je n’oferois néanmoins affirmer 
qu’ils n’y exiftent point du tout , parce qu’il feroit poffible que 
leur extrême tranfparence les dérobât entièrement à la vue. 


Il n’en fut pas de même des grands anneaux que nous exa- 
minâmes enfuite : nous y remarquâmes un travail fcmblable ou 
analogue à celui que j’avois obfervé autrefois , & que j'ai décrit 
& repréfenté dans ma Differtation (O- Les corps en maniéré de 
fleur nous y parurent néanmoins façonnés un peu-difteremment , 
comme on peut le voir , en comparant les* deflins de Mr. 

« jr,g m Piotz * avec les miens. On remarquera dans ceux-ci deux 
r,e,c. Fig. corps f 6) plus grands que les autres, deux efpeces de facs ovales, 
c> c ’ c ‘ aifés à diftinguer des corps qui les avoifinent : au lieu que dans 
les deflins de Mr. Plôtz , les facs ou véficules en maniéré de 
fleur, ne different pas fenfiblement les unes des autres, ni par 
la grandeur, ni par la figure. Je dois pourtant ajouter, que. 

($) Seconde Part. P 1 .I,Fig. il, la, I (6) Ibid. Fig. i) , 15. 

1} , iç , 16, 17 , &C. I 
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dans 'un autre Tænia , de vingt-un pieds de longueur , nous 
avons trouvé des corps en maniéré de fleur *, qui reffembloient 
beaucoup à ceux que j’ai repréfentés dans la Figure 15 de la 
PI. I de ma DifTertation. Ces corps étoient fort en relief fur 
le milieu de l'anneau ; & ils fc faifoient encore remarquer par une 
couleur pourpre très-foncée. Ce n’étoit que dans certains endroits 
de ce Tænia, que ces facs ou véficulcs étoient fl fcnflbles. 

Il y a donc des différences plus ou moins marquées , dans 
la conformation des Tænia. que j’ai nommés à anneaux courts; 
& fans doute qu’il peut y avoir plufieurs Efpeces de ces Tænia , 
dont les carafteres ne nous font pas encore connus. Ce ne font 
pas feulement les anneaux , qui préfentent de ces variétés faciles 
à faifir : la ftrudure de la tête en préfentè de bien plus frap- 
pantes encore , & que j’étois bien éloigné de foupçonner. Ceci 
eff bien propre à nous faire fentir à quel point le Tænia étoit 
peu connu , & combien il méritoit de l’être. On le fendra mieux 
encore par les curieufes obfervations qu’il me refte à rapporter. 

J’ai parlé dans ma DifTertation d’un petit trou rond (7), que 
j’avois obfervé dans le milieu des grands anneaux, entre les 
deux grands facs ovales. Je lui donnois le nom de JUgmate. 
Je l’ai revu dans les nouveaux Tænia que j’ai obfervés l’automne 
derniere. Quoiqu'il foit extrêmement petit, mes yeux l’ont ap- 
perçu fans le fecours de la loupe. On jugera de fa petiteffe 
par la figure qui le repréfente au naturel. Mais je n’avois apperçu 
en 1743 , qu’un feul ftigraate dans le même anneau : Mr. Plotz 
en a apperçu deux * ; & je les ai vus moi-même , après lui , 
très-diftinftement. Ils étoient placés l’un au-deffus de l’autre, 
fur la même ligne , & l’intervalle qui les féparoit , étoit très- 
petit Le ftigmate fupérieur étoit plus vifible que l’inférieur. 
Celui-ci étoit donc d’une bien grande petiteffe : cependant 
.je le découvrois très-nettement à la vue Ample , & Mr, Plotz 
(7) Fig. if. 


•Fiÿ. 7. 
9 , 9 ' 


\ 


' Kg. S, 
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en a eu les preuves les plus décifives. Je fais ici cette remar- 
que; parce qu’on pourroit croire, que l’aff'oibliffement de ma 
v ue , dont j’ai parlé plus d’une fois dans mes Ecrits , ne me 
permet plus de découvrir de fi petits objets ; mais j’ai fait en 
ce genre avec Mr. Plôtz , des effais qui ,1'ont étonné , & aux- 
quels fon excellente vue avoit peine à fuffire. Il y a néanmoins 
cette différence confidérable entre fa vue & la mienne, qu’il 
peut fixer la fienne beaucoup plus long-tcms fur un objet nù- 
grofeopique, fans la fatiguer. 

Je reviens à nos (tigmates. Ils font beaucoup plus aifés i 
découvrir fur les anneaux qui n’ont pas été defféchés, que fur 
ceux qui l’ont été jufqu’à un certain point. On a peine à les 
retrouver dans les anneaux qui fe font fort defféchés fur une 
plaque de verre. Il faut même , pour les bien voir dans les 
anneaux non defféchés, incliner le Ver de maniéré qu’ils ne 
réfiéchilfent pas trop la lumière. Le ftigmate inféricur'Jdevient de 
plus en plus petit, à mefure qu’on avance vers la partie anté- 
rieure. C’eft fur-tout dans les anneaux les plus larges , qu’il eft 
le plus vifible : il l’eft encore dans ceux qui approchent de 
l’extrcmité pofterieure. 

J’ai fait mention dans mon premier Ecrit fur le Tænia , de 
certaines irrégularités qu’on obferve quelquefois dans les grands 
anneaux (8). & qui parodient dépendre de quelque dérange- 
ment furvenu pendant l’accroiffement. On foupçonneroit que le 
Taenia a été rompu en partie dans cet endroit , & que les por- 
tions oppofées des anneaux rompus, étant parvenues à fe rap- 
procher, fe font greffées l’une à l’autre, d’une maniéré plus ou 
moins irrégulière. Mais, quoiqu’il en foit de l’origine fecrete 
de ces fortes d’anomalies ou de monftruofités , qui pourroient 
dépendre de plus d’une caufe à nous inconnue , elles ont offert 
h Mr. Plotz une particularité très-remarquable. 11 a vu dans le 
(8) Seconde Part. PI. t , Fig. 7,8. 
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même anneau *, jufqu’à quatre ftigmates, que j’ai aufli obfervés 
à la vue (impie & à la loupe. La coupe de cet anneau étoit 
aflez bifarre, & celle de l’anneau qui le fuivoit immédiatement, 
ne l'étoit pas moins , comme on peut le voir par i’infpedion 
de la Figure 1 8 > qui eft d’une vérité parfaite , & où tout eft 
repréfenté en grandi elle fuffira pour faire fentir, que ces an- 
neaux à quatre ftigmates font de vraies monftruofités. 

Il étoit intérelTant de s’affurer fi les ftigmates exiftoicnt fur 
les deux faces des anneaux. En confidérant vis-à-vis le grand 
jour, des lambeaux plus ou moins longs de Taenia , j’ai vu dif- 
tindement un point blanchâtre dans le milieu de chaque anneau. 
11 m’a été facile de reconnoitre , que ce point blanchâtre étoit 
une apparence produite par le ftigmate lui-même; je veux dire, 
par le fupérieur ou celui qui eft le plus vifible. Il étoit alors 
tourné vers mon œil. J’appercevois donc la lumière au travers 
de la membrane placée à l’oppofite : la petite portion de cette 
membrane , qui répondoit à l’ouverture du ftigmate , y faifoit 
la fondion d’un papier demi-tranfparent. Elle n’étoit donc pas 
percée elle-même à cet endroit J’ai donc eu ainfi une preuve 
que le ftigmate n’exifte pas fur l’une & l’autre face de l’anneau. 
Mais on peut s'affiner par une obfervation plus direde , que 
le ftigmate n’appartient qu’à une des faces: on n’a qu’à examiner 
attentivement à la loupe les deux côtés de l’anneau , & l’on 
verra clairement , qu’il n’y en a qu’un qui foit garni de ftigmates. 

Dans la Figure 7 , qui repréfente , grofiis à la loupe , les 
corps en maniéré de fleur , on ne voit point entre les deux 
plus grands corps * , ce ftigmate que j’ai repréfenté dans la 
Figure 1 s de la Planche I de ma Diflertation ; c’eft que le 
Deflinateur n’a pu l’y appercevoir. Il ne m’a pas été poflible 
non plus de l’y découvrir. Mais il étoit naturel de préfumer 
que le deflechement avoit fait difparoitre le ftigmate. Nous 
l'avons donc cherché dans de femblables anneaux du même 


*% 8 . 
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Tænia , qui n’avoient point été deflféchés , 8c nous l’y avons 
* t. très-bien vu. L’Artifte l’a repréfenté dans la Figure II *. 

Pour donner à fes deflîns la plus grande perfeàion , Mr. 
Plôtz étoit naturellement acheminé à obferver les principaux 
anneaux avec la plus grande attention, foit à la vue fimple, 
l’oit au microfcope. Le degré d’attention dont il eft doué , joint à 
une excellente vue , lui a valu une autre découverte non moins im- 
portante que celle de la nouvelle tête. Tandis qu’il examinoit au 
microfcope le ftigmate fupérieur de quelques anneaux , il a été 
furpris d’y appercevoir une ombre dont il ne découvroit pas 
l’origine. Il a redoublé d’attention , & a elTayé de promener la 
pointe de fon pinceau fur cette ombre qu’il appercevoit. Sa 
furprife a fort accru , lorfqu’il a découvert , que ce qu’il avoit 
d’abord pris pour une fimple ombre , étoit une forte de petit 
* /7$/. j , m. mamelon * blanchâtre, qui fortoit du ftigmate , & qui failloie 
plus ou moins au dehors. Il a auflî-côc appliqué la pointe du 
pinceau fur ce mamelon; il a reconnu qu’il étoit mobile, & qu’il 
pouvoit à volonté le porter à droite ou à gauche, en deflùs 
ou en delTous , Sec. Il s’eft emprelïé à m’apprendre fa décou- 
verte , & m’a prié de revoir après lui. Mais je ne fuis point 
parvenu d’abord à voir ce que Mr. Plôtz defiroit que je ville. 
J’ai donc changé la poûtion de l’objet, & plus favorifé par les 
•%. 10 , circonftances , j’ai vu diftinftement ce mamelon *; & j’ai même 
m ' * été furpris de le voir faillir beaucoup au dehors du ftigmate. 

Il étoit comme pendant à l’ouverture de ce dernier. Après l’a- 
voir fi bien vu au microfcope , je l’ai très-bien démêlé à la vue 
fimple. Mais il eft fi petit qu’il m’auroit été impoflible de le 
reconnoitre pour ce qu’il étoit , fi je ne l’avois obfervé aupara- 
vant avec le fecours d’un verre. 11 nous a paru parfaitement uni- 
forme dans toute fa furface , & fe terminer par une pointe 
moufle. 11 y avoit des anneaux où l’on ne découvroit point 
du tout le mamelon : dans d’autres , on n’en voyoit que 
la pointe; dans d’autres, il failloit un peu plus. Nous n’avons 

jamais 
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“jamais vu fortir de mamelon du ftigmate infe'rieur ou du 
plus petit. 

Ce mamelon, inconnu à tous ceux qui avoient obfervc le 
Txnia, eft donc un très-petit corps longuet & entièrement charnu, 
qui, fans doute, peut fortir plus ou moins de fa niche, & 
y rentrer plus ou moins au gré de l’animal, à-peu-près comme 
les cornes du Limaçon , ou comme cette nouvelle partie , que 
je découvris autrefois dans plufieurs Efpeces de Chenilles (y), 
& qui eft auffi un mamelon charnu. Si d’heureufes circons- 
tances permettoient d’obferver un Tænia vivant , je ne doute 
point qu’on ne parvint à voir une partie du jeu des mamelons, 
à les voir fortir & rentrer alternativement & fe diriger en divers 
fens. On peut conjecturer avec beaucoup de fondement, qu’ils font 
des efpeces de fuçoirs , à l’aide deiquels le Tænia pompe fa nour- 
riture dans les intertins. Cet Infefte fingulier feroit donc bien ri- 
chement pourvu d’organes propres à fucer ; car la plupart de fes 
anneaux feroient garnis d’un fuçoir, & l’on fait que ce Ver a bien 
des centaines d’anneaux. Et voilà un fait très-nouveau , qui confir- 
meroit ce que j’avois indiqué d’après Tyson , fur l’ufage des 
ftigmates (,10). 11 feroit poflîble encore, que ces mamelons filTent 
dans certaines occafions , l’office de jambes ou de mains. Nous 
avons plus d’un exemple d’organes analogues , qui fervent à 
des fins très-différentes. 

J’ai dit qu’il v avcit de grands anneaux où le ftigmate étoit 
très-vifible , & où néanmoins on n’appercevoit point de ma- 
melon : ce n’étoit pas , fans doute , qu’ils en fuffent dépourvus ; 
mais il étoit entièrement retiré dans l’intérieur. Il y a beaucoup 
d’apparence que ces grands anneaux, que je deflinois au microf- 
cope, en 1743, étaient dans le cas de ceux dont je parle.* 

(5) Mémoire fur une cfpece de mame- 
lon ou de corne charnue , commune à 
plufeurs Ffpccei de Cheniilet. Savons 

Tome V. l’art. J. 


Etrangers , Tora. II. Oeuvres , Tom. II. 
(10) Dijfert. Seconde Part. 
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le ltigniate y étoit très-vifible , & très-probablement le ma- 
melon n’auroit pu échapper à mes yeux , pour peu. qu’il eût 
failli au- dehors. 

J’ai fouvent nommé les corps en maniéré de fleur * ; j’aurois 
pu les defigner Amplement par le nom d'eflomac ou d inteflins : 
car on ne fauroit raifonnablement douter qu’ils n’en faflent les 
fondions. J’en ai indiqué quelques preuves dans ma Diirerta- 
tion. Le mamelon placé au centre , & qui elt fi probablement 
un fuçoir ou une forte de trompe , fait palier dans les petits 
ellomacs qui l’avoifincnt , l’aliment qu’il a pompé dans les in- 
tellins de 1 Homme ou des animaux. Le côté du Ver, qui elt 
garni de mamelons , peut donc être regardé à bon droit 
comme le côté du ventre.. 

J’ai fait mention dans mon premier Ecrit, de très-petits grains 
blanchâtres ou jaunâtres , diiïeminés dans toute la partie de 
l’anneau qui n’ell pas occupée par les corps en maniéré de 
fleur : ces grains ne m’ont point paru aufli vifibles dans les 
Taenia, qui ont fait le fujet de ces nouvelles recherches, & c’eft 
ici une autre variété que je devois indiquer, Le lieu où habite 
le Taenia, les alimens qu’il y reçoit, le plus ou le moins de 
longueur qu’il y acquiert , & bien d’autres circonftances par- 
ticulières , qui tiennent à celles-ci , doivent répandre plus de 
variétés dans les Individus de cette Efpece finguliere de Ver , 
qu’on n’en voit communément dans les Individus de quantité 
d’Elpeces d'infectes. Il faut donc étudier ces variétés , & ne fc 
prefi'er point de les croire fpcdflques. 

J’ai obfervé fur plufieurs des grands anneaux d’un Tænia 
des efpeces de pullules blanchâtres, de forme irrégulière, que 
j’ai juge pleines d’air. Je m’en fuis alTuré , en les perçant avec 
la pointe d’une épingle : elles fe font atfailfécs fur le champ , 
& je n’en ai rien vu fortir. Ces pullules doivent probablement 
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leur origine I quelque décompofition , qui s’opcre dans l’inté- 
rieur des anneaux. 

On fait que le Tænia eft très-commun dans les inteftins de 
l’Homme , dans ceux du Chien & de quelques Portions , en par- 
ticulier de la Tanche. Je puis ajouter, qu’on le trouve encore 
dans les inteflins des Oifeaux. J’ai vu , il y a bien des années , 
un Tænia qui avoit été trouve dans l’intérieur d'un Poulet. Il 
étoît très-petit , par-tout fort délié , d’un beau blanc , & l'cm- 
blable par les caraéleres elTentiels au Tænia à anneaux courts , 
que j’ai décrit : fes anneaux étoient feulement plus marqués (i i). 
Mon illultrc Ami, Air. de Geer, Alaréchal de la Cour du Roi 
de Suede , de l’Académie des Sciences de Stockolm , & fi connu 
du Public par fon bel Ouvrage fur les Infedes , me confirmoit 
le même fait dans une de fes Lettres , datée du 30 de Juin 
1763- En voici l’extrait „ On n’a encore trouvé le Tania ou 
„ le Ver folitaire , à ce que je fâche, que dans l’Homme & 
„ dans le Chien ; on ne le foupçonnoit pas dans les Oifeaux. 
„ L’année paflee, on a trouvé ici dans les entrailles du Coq de 
„ bois, Tetrao Urogallus : Lin., plulieurs Tænia, parfaitement 
„ feinblables, à la grandeur près, à ceux de l’Homme, ou faits 
„ comme ceux dont vous parlez dans votre Differtation. Cha- 
„ que Tænia avoit aufii à fon bout effilé , cette petite tête 
„ ronde, que vous décrivez. Mais ce qu’il y a de remarqua- 
„ ble.c’eft qu’ils étoient beaucoup plus petits, ou plutôt beau- 
,, coup plus étroits que les ordinaires ; quoique leur longueur 
„ fût confidérable. Ils étoient comme proportionnés à la gran- 
,, deur de l’Animal , dans lequel ils vivoient. Je les garde dans 
„ mon Cabinet II me femble que cette obfervation donne du 
„ poids au fentiment de Air. Linneus , qu’il faut que ce foit 
„ dans l’eau que le Tænia ait fa demeure naturelle, quoique 

(1 1) Ce Tænia reflcmbloit fort , mais 
très eu petit , à celui qui eft repréfenté , 
page S9 du T. 1 , de l'Ouvrage de Mr, 


An dry , ( de l'Edition de 1741 ), & qui 
avoit été tendu par une Chienne. 

1 
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„ peut-être fous une forme très-petite qui empêche de Jes 
„ découvrir facilement. Ayez la bonté de me dire , fi cette ob- 
„ fervation eit nouvelle, &c. Je répondis en ces termes à 

notre célébré Obfervateur : il y a bien des années qu'on m'ap- 
porta un Tattia trouvé dans les intedins d'un roulet. Il cto à 
fort petit ; les interférions annulaires y étaient beaucoup plus mas- 
quées que dans celui de T Homme. Je ne cannois aucun Auteur 
qui en ait parlé. Je croirais volontiers que cet Infecte ejl venu 
originairement des eaux. Fous avez vu ce que j'ai bégayé fur ce 
point olfeur , dans ma Difertutiou. L'origine de ce Fer & de 
tous ceux du corps humain , ejl un beau problème. Air. Linnbus 
ejl allé un peu trop vite dans fa fulution. Je voulois infinuer par- 
la à Air. de Cher , que le Pline de La Suede avoit un peu pré- 
cipité fon jugement , fur l'origine du T^nia, & que l’obferva- 
tion fur laquelle il le fondoit , n’avoit pas été allez répétée ni 
pouiTée allez loiu. Je le failois fentir dans ma diflertation (12); 
mais je ne laide pas de regardir connue probable , que l’eau eft. 
la patrie du Taenia ; & j’avoue , que j’avois montré autrefois 
trop de répugnance à croire que le même Infecte pût vivre 
également dans l’eau & dans l'intérieur d’un Animal. Depuis la 
publication de mon premier Ecrit fur le Taenia , j’ai eu con-r 
noilTance de plufieurs faits très-bien confiâtes, qui prouvent que 
divers Inleétes , foit terrefires , foit aquatiques , ont vécu pendant 
un teins , plus ou moins long , dans le corps de l’Homme , & 
y ont pris un accroilfement confidérable. 

Le Ver long & plat eft plus généralement connu fous le 
nom de Solitaire , que fous celui de Tattia. J’ai prouvé dans 
mon premier Mémoire (1 j) , que le nom de Solitaire ne lui 
convient point, .parce qu’il n’eft pas toujours feul de Ion Efpcce» 
dans le corps humain ; Sc on vient de voir qu’on a trouvé plu^ 
fleurs Tænia dans les inteftins d’un üifeau. Un Chirurgien de 
notre ville m’a alluré, en Juillet 1776, qu’il avoit vu douze 
(ujTroifieme Part. , Qucftion I. | (ijJ Troiûçme Part, , Queftion Yl. 
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Taenia , de l’Efpece à anneaux courts , qui étoient fortis du corps 
d’une Füie de 20 ans. Ils étoient tous fort longs & très-dit 
tinds ; & ce qui n’étoit point équivoque , ils étoient tous garnis 
de ce qu’on nomme le filet. On m’a parlé de plufieurs autres 
cas femblablcs : mais nous avons fort à regretter que quelque 
bon Obfervateur n’en ait pas été témoin. Il eft facile que des 
Hommes , qui ne font point initiés dans l’art de voir , s’en lailTent 
impofer ici par des apparences trompeufes. 


SECONDE PARTIE. 

Sur le Titiùa à anneaux longs. 

JF’ai dit au commencement de cet écrit, que lorfqu’en 1743 , • 
je travaillois pour la première fois fur le Tænia , je n’avois 
point eu d’occafion d’obferver l’Efpece que j’ai nommée n atr- 
neaux longs. Je favois néanmoins , combien elle méritoit l’at- 
tention d’un Obfervateur : les Auteurs qui l’avoicnt décrite , & 
qqi en avoient donné des figures , en rapportoient diverfes par- 
ticularités, fur la vérité ou l’exaclitude defquelles j’avois conçu 
plus que des doutes. J’avois donc un vif defir de voir par 
moi-même , & de comparer entr’elles les deux Efpeces , d’après 
mes propres obfervations. Ce n’a été pourtant qu’au bout de trente 
ans que j’ai pu fatislaire mon defir. Au commencement de Sep- 
tembre 1773, un heureux halard m’ayant procuré un Tænia 
de l'Efpece dout il s’agit , je faifis avec emprefifement cette 
occafion de m’inftruire par moi -même de fa ilruchire. Ce 
Tænia m’avoit été apporté dans ma retraite , par un Natu- 
ralise à qui je fuis tendrement attaché , & avec lequel je 
me félicitai beaucoup de pouvoir l’obferver. Je parle de Air. 
de Saussure , ProfelTeur de Philofophie dans l’Académie de Ge- 
nève , dout l'habileté^ dans l’art d’obl'erver égale fes grandes. 
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connoifïanccs en Phyfique & en Iliftoire naturelle. Le Tænia 
que nous avions en main n’étoit point complet : il eft rare que 
le Tænta de cette Efpece foit expulfé en entier du corps des 
Malades : ils le rejettent pour l’ordinaire par fragmens plus 
ou moins longs, & c’étoit un de ces fragmens, aflez long, 
qui nous étoit tombé en partage. 

Ce qui me frappa d’abord à la première infpeétion du Ver,’ 
ce fut fa divifion annulaire. Je vis en diverfes portions de fon 
étendue, des anneaux qui étoient autli courts que ceux du 
Tænia dont je m’étois tant occupé. Je commençai donc k me dé- 
fier du caraéïcre que j’avois employé pour diftinguer les deux 
Epeces de Tænia (14). J’avois indique, il eft vrai, un autre ca- 
ractère, tiré de la pofition du ftigmate : j’avois dit que dans le 
Tænia que je nommois d anneaux courts , le ftigmate étoit placé 
au milieu d’une des faces des anneaux ; au lieu que dans le 
Tænia que je nommois à anneaux longs, il étoit placé fur un 
des côtés des anneaux. Je montrerai bientôt que cette diftinc- 
tion eft la plus caraétériftique. 

Nous obfervâmes, Mr. de Saussure & moi, k l’aide d’un bon 
microfcope différentes portions de notre Tænia , que nous avions 
fait delTécher fur un verre. Au premier coup-d’œil, il me fut 
aifé de juger de la grande différence qui étoit entre l’organifa- 
tion du Tænia que nous examinions , & celle du Tænia qui 
avoit fait le fujet de mes premières obfervations. A la place de 
ces corps en maniéré de fleur, dont j’ai tant parlé, je n’obfer- 
* Fiij. 17, vai que des efpeces de ramifications*, qui s’étendoient dans 
,r - toute la longueur de l’anneau , & qu’ÀNDRY avoit comparées 

aux dents d’un peigne. Il n’auroit pas employé cette compa- 
raifon, s’il les eût mieux obfervées. Elles étoient fort irrégu- 
lières , & ne reflembloient pas mal k de petits vaifleaux fort 
bourfouflés & comme variqueux. Nous remarquâmes que les 

(14) Voyez ma DiJJcriationJur le T*nia. Troiiîsme Part. Qucft. III, 
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ramifications étaient plus déliées à l’endroit de leur infertion 
dans la tige principale , qu’à leur extrémité. 

Le ftigmate placé fur un des côtés des anneaux, étoit très- 
fenfible : les anneaux avoient là une forte de faillie fort appa- 
rente. Nous fûmes très-attentifs à rechercher, fi de petits vaif- 
feaux fe rendoient au ftigmate ; mais , malgré toute l’attention 
que nous y apportâmes , nous ne découvrîmes aucune ramifi- 
cation qui parût fe diriger vers, cet organe. 

Nous apperçûmes très-dirtinâcment fur chaque côté du verre, 
un vailfeau délié , étendu en ligne droite , parfaitement bien 
terminé , & aflcz tranfparent. Les ramifications irrégulières , 
dont je viens de parler, étoient au • contraire fort opaques. 
Elles étoient fans-doute de petits intertins, plus ou moins rem- 
plis de matières alimentaires. Ces ramifica|jons ne paroilfoient 
point communiquer, au moins immédiatement, avec les vaifleaux 
longitudinaux Au refte , j’avois déjà apperçu ces vaifTeaux dans 
l’autre Efpece de Tænia , & mon illultre compatriote ,, Air. le 
Clerc, les avoit vus avant moi. 

Les portions du Tænia que nous obfervions au microfcope , ■ 
& qui avoient été préparées fur une glace, étoient d’une tranf- 
parence qui permettoit de voir tout l’intérieur des anneaux : 
cependant nous ne pûmes jamais parvenir à y découvrir ces 
petits grains blanchâtres ou jaunâtres , dont j’avois fait men- 
tion, & qui étoient diiTéminés en fi grand nombre dans les- 
Tænia de mes premières ofervations. 

En Novembre 177 ff, j’ai eu encore deux Tænia de l’efpcce 
n anneaux longs ; niais qui malheureufement n’étoient pas dans 
l’état où je les aurois defirés. Ils avoient été expulfés depuis 
plufieurs années, & ils s’étoient fort racornis dans la liqueur 
ipiritueufe où ils avoient été confervés. Ils n’étoient pas com- 
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plets. Le plus long avoit quatre pieds , l'autre n’avoit qu’en- 
viron dix-huit \ pouces ; mais comme il étoit noué en divers 
endroits , il n'a pas été poflîble de déterminer exadcment fa 
longueur. 

Ce Tænia avoit une couleur bien remarquable ; il étoit jaune ; 
j’ignore fi cette couleur lui étoit naturelle , ou fi elle provenoit 
de quelque accident. 

Les anneaux diminuoient graduellement de longueur , à me- 
fure qu’ils approchoient de l’extrémité antérieure ou de la plus 
effilée ; & cette diminution de longueur alloit au point que les 
anneaux ne paroifibient plus que comme des traits très . fins , 
mais bien terminés , & qui étoient fi rapprochés les uns des au- 
*r ÿ, ij, très , qu’ils fembloient fe toucher tous *. On ne pouToit les 
compter exadement*à la vue fimple ; mais la loupe apprenoit 
qu’il y en avoit quatorze dans , 1 a longueur d’une ligne. Cepen- 
dant, ce bout paroifioit manifeftement avoir été rompu ; il n’étoit 
point , ni à beaucoup près , auflî effilé que l’eft le bout anté- 
rieur des Taenia complets. Les anneaux de la portion fortuite- 
ment retranchée dévoient donc être bien plus courts encore, 
que ceux que montroit la portion confervée. 

Ce bout antérieur de notre Txnia avoit quelque chofe de 
remarquable; il n’étoit point applati comme le refie du corps: 
* I# i). il étoit, au contraire, de figure à-peu-près cylindrique *,& tel 
qu’il elt repréfenté dans la Figure. Il fe terminoit par une pointe 
moufle , qui avoit de l’épaifleur. On y appercevoit à la vue fim- 
ple , une petite ouverture qui , examinée à la loupe , paroifioit 
produite par le repliement des chairs. J’ai eu beau prefler for- 
tement le Tænia entre mes doigts; je n’ai rien vu fortir de fon 
extrémité. J’ai préfumé que les chairs s’étoient trop racornies, 
pour céder à la preffion : j’ai donc eflayé de plonger dans de 
J’huile d'olives , ce bout du Tænia : mais l’huile 11’a point paru 

le 
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le ramollir, & une nouvelle preffion n’a pas produit plus d’effet 
que la première. 

Ce Taenia n’avoit point de ftigmate au milieu des anneaux, 
comme le Tamia à anneaux courts ; mais il en avoit fur les 
côtés des anneaux ; ainfi, il étoit bien de l’Efpece que j’ai nom- 
mée à anneaux longs ; & pourtant ce même Tamia montroit à 
fon bout antérieur , des anneaux prodigieufement courts , & 
aufli courts que ceux qu’offre le Tænia de l’autre Efpece. Il y 
a plus, fes plus grands anneaux n’avoient que deux lignes & 
demie de longueur , fur environ trois lignes de largeur. Ainfi , 
il ne différoit pas à cet égard du Tænia à anneaux courts. Cette 
obfervation , à laquelle je ne m’etois point attendu , ni’a fait . 
fentir, que ma première divifion du Tænia n’étoit pas aufli bonne 
que je l’avois penfé. Il efl vrai néanmoins , que fi l’on com- 
pare le Tænia repréfente par Andry (i 6), avec celui que j’ai 
repréfenté dans la Planche 11 de ma Differtation , on jugera 
que ma première divifion pourroit fubfilfer. Ce Tænia de Mr. 
Asdry paroit bien complet dans fa partie antérieure ; elle 
montre à fon extrémité une tête applatie, & que l’Auteur n’a- 
voit pas allez bien obfervée. On voit de plus dans ce Tænia , 
le ftigmate placé fur la partie latérale des anneaux : il étoit donc 
bien de l’Efpece que l’Auteur avoit nommée fans épine , & que 
je nommois ù anneaux longs. Or , fi l’on jette un coup-d’œil fur 
les anneaux qui occupent le milieu de ce Tænia , on recon- 
noitra qu’ils font plus longs qu’aucun de ceux que j’ai repré- 
fentés dans les Planches de ma Differtation. On fera la même - 
remarque fi l’on parcourt les Planches que divers Auteurs ont 
publiées de ce même Tænia ; par-tout on verra des anneaux 
beaucoup plus longs que ceux que j’ai deffinés. 

Mais fi l’on fouhaite un meilleur caractère encore , pour dif- 

(16) Page IV de la Préface du Traité de la Génération da Vers dans le Corps 
Je F Homme ; troifieme Edition , Pâlis , 1741. 

Tome V. Partie I. Ce 
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tinguer les deux Efpeces de Txr.ia , on préférera celui que je 
navets pas négligé d indiquer dans mon premier Ecrit ; je veux 
parler de celui que fournit la polhion du JHgmate. Le Txnia ù 
anneaux courts fera donc le Txnia à Jligmates ombilicaux : le 
Tænia à a. n eaux h“gs fera le Txnia à Jligmates latéraux. 

Cependant , fi Andp.y ne s’en eft point laifie impofer par des 
apparences trompeufes , cette fécondé maniéré de dillingucr les 
deux Efpeces principales de Txnia , ne feroit pas elle - même 
exempte d’erreur. A la page 197 du Tom. I de fon Livre, 
il repréfente un Tænia à épine ou n anneaux courts , fur les 
côtés duquel on voit des mamelons très-faillans. 11 faut écouter 
l'Auteur lui-méme. „ J’ai cru long-tems , dit-il, que le Txnia de 
„ la fécondé Efpece , que j’appelle autrement Tænia à épine , 
,, n’avoit point de mamelons. Mais un nouvel examen m’a con- 
,, vaincu du contraire; il n'y a qu’à confidérer le Ver de bien 
„ près; & pour y mieux réufiir, le fufpendre dans une phiole 
„ pleine d'eau, & le regarder attentivement à travers la phiole. 
„ On y difeernera des mamelons très - réels , & fitués de la 
„ même maniéré que dans le Tænia fans épine. Ils font moins 
„ apparens , il eft vrai ; mais c’tft toute la différence qui s’y 
,, trouve. Dans quelques-uns de ces Txnia , les petits mamc- 
„ Ions fe taillent appercevoir ; j’en conferve un où ils font fort 
j, vifibles ; en voici la figure qui le repréfente très-exadement. 
„ On y trouve une irrégularité digne d’attention ; c’eft qu'il a , 
„ par endroits, deux mamelons à chaque ventre, non l'un à 
„ côté de l’autre , comme dans quelque Tænia de la première 
,j Efpece; mais fitués à l’oppofite l’un de l’autre, &c. 

J’avoue que je ne fais ce qu’on doit penfer de cette obfer- 
vation du favant Médecin. J’ai obfervé , & avec la plus grande 
attention , bien des Txnia de la même Efpece , & je puis affurer , 
que je n’ai jamais vu de ftigmates ou de mamelons fur les 
côté* de ccs Txnia. Peut-être que quelques excroiflances acci-j, 
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dentelles en auront impofé à Mr. Andry. Il n’ctoît point Ob- 
fervateur de profeflîon ; & il fufîît de lire fes principales def- 
criptions, pour s’en convaincre. Souvent il paflfe légèrement fur 
les chofes les plus importantes. Il croyoit par exemple , avoir 
bien vu la tête du Txnia , qu’il nommoit fans épine ; & ilia 
décrit en trois ou quatre lignes, de la maniéré la plus impar- 
faite. Je pourrots faire la même remarque fur ce qu’il dit de 
l’intérieur des anneaux de ce Taenia. Quoiqu'il en foit ; je ni 
baillerai pas de fufpendrc mon jugement fur l’exiftence des ma- 
melons latéraux dans le Txnia à anneaux courts , & j’attendrai 
à me décider fur ce point jufqu’à ce qu’un heureux hafurd ait 
mis un bon Obfervateur à portée de vérifier le fait. 

Cette tête du Txnia à anneaux longs, ou à mamelons la. 
teraux , que Mr. Andry avoit vue & décrite fi imparfaitement, 
paroît fe rapprocher beaucoup de celle dont jai donné une 
defeription très-détaillée , à la fin de la fécondé Partie de ma 
DHTertation. Celle-ci étoit formée, comme je l’ai dit, de quatre 
mamelons ou fuçoirs , percés chacun d'un trou très-vifible. Mr. 

Andry dit aufii qu’il a vu dans celle de fon Txnia, quatre ou- 
vertures, deux d'un côté, & deux autres an côté oppoje' : mais 
il ajoute que cette tête ctoit p’ate, un peu arrondie; ce qui 
ne s’accorde pas avec les figures de ma Difiertation. Je n’en 
fuis pas moins porté à inférer de la trop courte defeription 
de notre Auteur, que la tête qu’il avoit vue étoit femblable à 
celle que j’ai décrite. Mais combien cette forme de tête dif- 
fere-t-elle de celle de la tête * que nous avons obfervée , Mr. * FSj j , *. 
Tlôtz & moi , l’automne derniere , & qui inconteftablenient 
appartenoit à un Txnia <1 anneaux courts , ou X mamelons ombili- 
caux ! C’étoit pourtant fur un Txnia de la même Efpcce, que j’ai 
dit avoir obfervé cette tête à quatre mamelons ou fuçoirs : fe- 
roit-il donc polfible que la forme de la tête variât à un tel point, 
dans la même Efpece de Ver? Je crois pouvoir aujourd'hui 
réfoudre cette difficulté. Ce Txnia, qui me fut remis en 1747. 

Ce 2 
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& qui offrait la tête dont il s'agit, fe terminoit antérieure- 
ment par un fil très-délié , qui a été représenté , Fig. 6 de la 
Plan. II. de ma Differtation. Les anneaux qui compofoient ce 
fil , étoient extrêmement courts , & tels à-peu-près que ceux 
* Fiÿ, ij. qui terminoient antérieurement* le Txnia jaune que je décri- 
vois ci-deffus. Je crus donc que le Txnia où je découvrois fi 
bien une tête très-organifée , étoit de 1 Efpece <i anneaux courts : 
je me trompois , fans-doute ; & ce Tænia appartenoit proba- 
blement à l’Efpece ù amicaux longs ou à mamelons latéraux. 
L’extrême curtitnde des anneaux, je demande grâce pour cette, 
expreflion , m’en avoit vraifemblablement impofé , & d’autant 
plus facilement que je n’avois point vu encore de Txnia à. 
anneaux longs. Si cela eft, comme je ne puis gueres en douter, 
les deux Efpeces de Taenia différeraient par un autre caraéterc,. 
bien plus marqué encore, par la forme & l’organifation de la> 
tête. La queftion leroit actuellement bien décidée, fi je n’avois. 
point négligé en 1 747 , d’examiner les grands anneaux de 
mon Txnia : mais j’étois alors fi perfuadé qu’il étoit à anneaux 
courts, que je ne m’avifui pas d’y chercher des ftigmates la- 
téraux. Le fpécifiquc de Morat ,. aujourd’hui fi répandu, four- 
nira déformais aux Naturaliftes, de fréquentes occafions de vé- 
rifier mes obfervations , de les poulfer plus loin, & de diftin- 
guer plus exactement les différentes Efpeces de Tænia. 

Je ferai à ce fujet une autre remarque, c’eft qu’il me paraît 
foit d’après mes propres obfervations, ioit d’apres les delcrip- 
rions & les figures publiées par différens Auteurs , que le 
Tænia à anneaux longs ou à ftigmates latéraux, eft en générai 
moins large & plus épais que le Txnia à anneaux courts, ou 
à ftigmates ombilicaux. 

J’indiqufru encore deux autres caractères, qui pourront aider 
à diitinguer les deux Efpeces, & qui n’ont pas échappé à Air. An- 
dry. i°. Ordinairement la forme des anneaux de la première Efpece 


Digitized by Google 


SUR LE T Æ N 1 A. 20f 

ne reflemble pas à celle des anneaux de la fécondé. Les plus 
grands anneaux de celle - là ont fouvent une forme qui imite 
celle des graines de Courge: ils font allez renflés fur les côtés, 
& vont en diminuant aux extrémités. 2°' Il leur arrive fréquem- 
ment de fe féparer les uns des autres , & de conferver la vie 
& le mouvement. Chaque anneau paroit alors un véritable Ver, 
& ce l'ont ces anneaux , ainfi détachés , qui ont été nommés 
par erreur Fers cucur'uitains , de leur rdTemblance avec la graine 
de Courge. Ou a vu dans ma DilTertation ( 1 7) , l’étrange hy- 
pothefe que le célébré Valisnieri avoit bâtie fur cette appa- 
rence trompeufe , & les divers arguniens par lefquels je l’ai 
combattue. 11 n’arrive pas aux grands anneaux de l’autre Efpece , 
de fe féparer ainfi les- uns des autres : mais les malades ren- 
dent de tems en tems , des fragmens plus ou moins longs de 
cette forte de Taenia. 

Le fécond Taenia à ftigmates ou à mamelons latéraux , qui 
m’avoit été remis en Novembre 177 6 , étoit de couleur grife. 
Il avoit quatre pieds de longueur. Sa plus grande largeur étoit 
de trois lignes & demie , & fes plus grands anneaux avoient 
environ trois lignes de longueur. Ils diminuoient graduelle* 
ment , à mefure qu’ils approchoient de l’extrémité antérieure * , 
mais point autant que dans le Taenia jaune. Par-tout ils confer- 
voient bien les caractères d'anneaux , & les plus petits ou les plus 
courts avoient encore une demi ou un tiers de ligne de 
longueur , fur une largeur à-peu-près égale. L’extrémité anté- 
rieure du Ver , comme la pottérieure , étoit coupée quarré— 
ment,' ce qui prouve qu’il avoit été rompu à cet endroit, & 
que la tête en avoit été féparée. 

On voyoit très-diftinétement , fur les côtés de la plupart 
des grands anneaux, une petite faillie ou un mamelon*, au 

(17) Troiüeme Part Quellioa IV. 


* Fig, 16 *. 


* Fig- 

tntnm. 
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♦ Fi j. i? , fommet duquel étoit un trou rond*, très-facile à appcrccvoir,' 
°° ■ même à la vue fimple. 

J’ai prefle allez fortement le mamelon ou ftigmate, dans 
l’efpérance d’en voir fortir ce petit corps longuet & charnu , 
que j’ai décrit dans la première Partie de ce Mémoire ; mais q’a 
été en vain. Je n’ai pas eu plus de fuccès , après avoir tenu dans 
1 huile d’olives pendant plufieurs heures , & même plufieurs 
jours , quelques uns des anneaux où le ftigmate étoit le plus 
vilible. Ce Tænia étoit fans doute trop rnccorni. Je ne laide 
pas de préfumer que cette Efpece elt pourvue , comme l’autre , 
du petit organe en queftion , qu’on découvrira apparemment 
dans des Tænia récemment expulfés. 

I.es mamelons ou (ligmates ne m’ont pas paru dtftribués ré- 
gulièrement le long des côtés du Ver. Tantôt on voit deux ou 
'Fig. 14. plufieurs anneaux qui fe fuirent immédiatement*, dont le ftig- 
mate eil placé du même côté : tantôt les ftigmates font diftri- 
btiés alternativement; je veux dire, que fi dans l’anneau qui 
précédé , le ftigmate elt placé fur la droite, il elt fur la gau- 
* F>g- *4- che dans l’anneau qui fuit, &c. *. 

Nous n’avons pu découvrir , Mr. Plôtz & moi , dans la 
’fFÿ. 1 d. partie la plus effilée* du Tænia à anneaux longs, ces mame- 
lons ou ftigmates latéraux, qui font fi ailés ïi appercevoir dans 
les anneaux qui ont une certaine grandeur. Ainfi , il en elt à 
cet égard , du Tænia à anneaux longs , comme du Tænia à 
anneaux courts. Mais je dois le répéter; il ne feroit pas d’une 
bonne logique , d’argumenter ici de l’invifibilité à la non- 
exiftence. 

Après avoir delféché un fragment du Tænia gris , dont j’ai 
parlé , je l’ai examiné par tranlparence avec une bonne loupe. 
J’y ai obfervé les mêmes ramifications & les mêmes vailfeaux 
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longitudinaux que j’ai décrits ci-deflus , & que j’avois obfervcs 
pour la première fois , en 1773. Mais ils étoient un peu moins 
diffincls dans ce Tænia gris; probablement parce qu’il avoit 
féjourné trop long-temps dans la liqueur fpiritueufe. 11 s’y étoit 
fort raccorni , & toutes les parties intérieures s’étoient plus ou 
moins contrariées. Il avoit auffi perdu de fa tranfparence. Ce- 
pendant les ramifications * étoient très-vifiblcs : les deux vailfeaux 
latéraux* ne l’étoient pas moins. La Figure 17 rend très-bien 
tout cela. On y voit auffi le mamelon latéral *. On n’a qu'à 
comparer cette Figure avec les Figures y & 6 , pour juger 
de la grande différence qui eft entre l’organifation du Txnia à 
anneaux longs , & celle du Txnia à anneaux courts. 


y de Mars 1777. 


’ 17» 

W. 

* H'id LIA. 

♦ lit. 
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EXPLICATION 

:o je: s f x a- or xtjus- 


AVERTISSE M EN T. 

L E Ledeur eft prié de lire cette explication des Figures ^ 
s’il veut acquérir une idée bien nette de ce qui a été décou- 
vert fur la ftrudure du Txnia. On n’avoit point encore offert 
au Public de defllns qui repréfencaflent aufli bien la Nature , ou 
qui fufl'ent aufli conformes aux obfervations les plus exades. 

La Figure I, Planche III, repréfente au naturel le bout de 
la partie antérieure d’un Txnia « anneaux courts. C’eft cette 
partie qu’on a nommée le filet , & à l’extrémité de laquelle 
tient la tête. Les anneaux y font fi ferrés, fi courts, qu’on a 
peine à les diltinguer à la toc fimple. Aufli le deflinateur ne les 
a-t-il pas exprimés ici d’une maniéré à les faire difiinguer net- 
tement. t elt la tête. 

La Figure 2 eft celle de la tête de la Figure i , groflie à 
la loupe, f, petit trait brun , qu’on croiroit être l'extrémité d’uii 
vaiflenu, & qui indique la bouche du Ver. 

La Figure 3 eft celle de la tête des Figures précédentes, 
vues au niicroicope. b b la bouche allez ouverte , mais qui ne 
paroit pas l’être en entier. / 1 les deux levres , dont l’une deborde 
lin peu l’autre, c c le deftiis de la tête , aflcz élevé & arrondi. 

La Figure 4 eft celle de la tête d'un autre Txnia, qui avoit 

été 
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été confervée dans un mélange fpiritueux pendant i y ans. 
T cette tête, b , b la bouche qui eft exactement fermée , mais 
dont la grandeur eft déterminée par le trait brun , ou l’ombre 
produite par la réunion des deux levres. 

La Figure f montre fxx anneaux du Taenia à anneaux courts, 
vus au naturel. Ces fix anneaux avoient été détaches du milieu 
du corps, ou de cette partie du Taenia, qui a le plus de lar- 
geur. C, C , C, les corps en manière de fleur , qui paroifient 
un peu relevés , & qu’on n’apperçoit qu’obfcurément , parce 
que les anneaux n’ont point été defiechés. En y regardant de 
près, on découvre le ftigmate s s, placé au milieu de chaque 
anneau , & qui ne fe montre ici que comme un point. On 
peut remarquer que les anneaux font fort courts , mais fort 
larges, & que leurs jonchons font très-marquées. 

La Figure 6 eft celle des fix anneaux précédens , repréfentés 
de même au naturel , mais qui ont été defiechés fur une plaque 
de verre. Les Corps en maniéré de fleur, & qui font des ef- 
pcces de petits eftomachs ou inteftins , C , C , C , font ici 
beaucoup plus diftinds que dans la Figure f. Le defieche- 
ment les a rendus plus vifibles. On apperçoit encore ici le 
ftigmate s s , dans trois anneaux , quoiqu’il foit moins facile à 
appercevoir dans les anneaux defiechés , que dans les anneaux frais. 

La Figure 7 fait voir les corps en maniéré de fleur , groflis 
à la loupe & entièrement ifolés des parties qui les avoifinent. 
g , g deux de ces corps plus grands que les autres , & qui 
ont allez de relief. Ils font pleins d’une matière purpurine , 
dont la teinte change plus ou moins pendant le defiechement. 
Leur forme n’eft pas toujours confiante , mais elle approche 
pour l’ordinaire de l’ovale. Leur grandeur refpedive ne varie 
pas moins , comme on peut le voir , par l’infpedion des Figures 
5 & 6 , & par celles de la Difiertation que je compofai en 
Tom. V. Part. /. D d 
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1743. p,p,p, autres corps de la même efpece i mais plus 
petits & pleins d'une matière moins colorée. Cette Figure a de 
grands rapports avec la Figure 15 de la Planche 1 de ma 
Diilertation. 

La Figure 8 cil un fragment frais du Txnia à anneaux courts, 
repréfenté au naturel. Il eft compofé de 8 anneaux, qui offrent 
des irrégularités, qu’on peut regarder avec fondement comme 
des efpeces de monilruofités. Dans les anneaux réguliers on 
apperçoit deux Jligmatcs , dont l’un, s, s, eft un peu plus vi- 
fiblc que l’autre i , i. Ils ne paroiflent ici tous deux que comme 
deux points très-petits , & qui ne peuvent être bien apperçus 
que par une allez bonne vue. On a tiré des traits pour les indi-. 
quer mieux, parce qu’un pointillage auroit caufé ici de la con- 
fufion. 1 , 2 , 3 , 4 , font quatre iligmates qui parodient appar- 
tenir au même anneau ; mais il y a lieu de préfumer que deux 
anneaux avoient été réunis en un feul par accident. On voit 
a côté de celui-ci , un autre anneau monltrueux , où l’on dé- 
couvre aufli quatre Iligmates. 

La Figure 9 eft celle du ftigmate le plus vifible à la vue 
fimple , & groffi au microfcope. On en voit fortir un mamelon 
charnu , m, qui faille peu au dehors. Les chairs paroifTent un 
peu relevées autour du ftigmate. 

La Figure 10 eft celle d’un femblablc ftigmate, deflîné de 
même au microfcope. m , le mamelon charnu , qui pend à l’en- 
trée du ftigmate , & qui paroit aufli alongé qu’il peut l’être. 

La Figure 11 repréfente, vu à la loupe, un anneau, au mi- 
lieu duquel fe voyent en relief deux des grands corps en ma- 
niéré de fleur , g , g , pleins d’une matière d’un brun pourpre. 
s , le grand ftigmate. m , le mamelon charnu qui faille au dehors 
de ce ftigmate , & qui ne paroit ^ci que comme un petit trait 
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blanc. », le petit ftigniate, qui ne paroit que comme un point 
brun. Cet anneau étoit frais. 

La Figure X2 montre au naturel quatre anneaux, dans le 
milieu defquels on apperçoit des taches blanchâtres & irrégu- 
lières qui font produites par les corps en maniéré de 
fleur , qui font vus ici au travers de la peau , & un peu en re- 
lief. Ces taches ou élévations blanchâtres font fort fenfibles en 
différens endroits du Txnia. On voit fouvent fur le même Txnia 
d’autres endroits , qui préfentent des taches purpurines. Ces 
diverfes apparences dépendent de la matière nourricière qui rem- 
plit les petits inteftins ou les facs ovales. 

La Figure i 3 repréfente au naturel le bout antérieur d’un 
Txnia à mamelons latéraux , & qui étoit de couleur jaune. Ce . 
bout paroit manifeftement avoir été rompu ; il fe termine en 
pointe moutre & arrondie. Les anneaux y font fi courts ou fi 
ferrés les uns près des autres , qu’on ne fauroit guercs par- 
venir à les compter à la vue fimple. Le Deilinateur les a ex- 
primés par des traits très-fins & qui repréfentent bien la Na- 
ture. On peut remarquer encore dans cette Figure , que ce 
bout antérieur eft de forme cylindrique , au lieu d’être applati , 
comme il a coutume de l’être dans les Txnia , & très-certaine- 
ment au moins dans les Txnia à mamelons ombilicaux ou à 
anneaux courts. 

Dans la Figure 14, le DefTinateur a repréfenté au naturel 
un fragment d’un autre Txnia à mamelons latéraux , & qui 
étoit de couleur grife. Ce fragment eft compofé de quatre an- 
neaux dont les articulations font aifées à diftinguer. Trois de 
ces anneaux montrent un mamelon latéral mntrn , dont la faillie 
clt bien fenfible. Au refte , les grands anneaux de ce Txnia 
étoient très-applatis : ceux du Txnia jaune l’étoient un peu 
moins ; ils paroifibient un peu plus charnus. 

D d a 
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La Figure if montre au naturel deux anneaux du Tænia 
de la Figure précédente, où l’on voit bien diftinâement la 
petite ouverture oo, placée au fommet du mamelon latéral. C’eft 
cette ouverture que j’ai nommée le Stigmate. 

La Figure 1 6 repréfente au naturel le bout antérieur dit 
même Tænia. On voit qu’il elt applati, & que les anneaux en 
font fort rapprochés. 

t 

La Figure 17 ell celle d’un anneau du même Tænia, vu 
par tranfparcnce , à l’aide d'une bonne loupe. Cet anneau avoit été 
delTéché pour mettre l’intérieur plus à découvert, r , r , r, font 
des efpeces de ramifications ou plutôt des facs membraneux , 
qui paroilfcnt conftituer ici l’eftomac & les inteftins. Elles fem- 
blent partir d’une tige commune , t : chaque branche a une forme 
allez irrégulière & fe contourne dift'érenjment. vvvv deux vaif- 
feaux longitudinaux : placés fur les côtés de l’anneau , & qui 1 

font ici beaucoup plus refierrés ou beaucoup moins vifibles que 
dans les Tænia expulfés récemment. Le Ddlïnateur a cru ne 
devoir pas les rendre plus fenlibles que dans le naturel, m , le 
mamelon latéral. Au relie, la tige f paroit être un canal con- 
tinu, qui communique apparemment avec les ramifications qui 
paroilfent analogues à l’eftomac & aux inteftins. 

La Figure 18 repréfente aflez en grand les anneaux monf* 
trueux , repréfentés au naturel dans la Figure 8- Tout eft ici 
bien plus diftinét que dans cette derniere Figure. Les deux 
ftigmates font très-apparens , & on reconnoit facilement que le 
fupérieur s , eft plus marqué que l'inférieur i. 
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SUR LA STRUCTURE 

DU T Æ N I A. 

tt - ^>ette forte de grande bouche, que préfente la tête* * PI. I1T, 
du Tænia à anneaux courts , & dont je me fuis beaucoup oc- F ’ 3 ’ ** 
cupé dans mon Mémoire, n’eft point probablement une bouche, 
telle que je l’avois préfumé fur des apparences trompeufes. 

C’eft à un jeune étudiant en Médecine, que j’ai dû des notions 
plus exades , fur un point fi eflentiel de l'hiftoire du Taenia. 

J’ai d’autant plus de plaifir à en informer le public , que le 
jeune Obfervateur , déjà très-recommandable par fon mérite pcr- 
fonnel, & par un favoir très-précoce, eft fils d’un de mes plus 
anciens amis , Mr. J. A. Butini , de Geneve , Dodeur en Mé- 
decine de la Faculté de Montpellier, qui joint un efprit vrai- 
ment philofophique , aux connoiflances les mieux dige'réfs & 
les plus approfondies de l’art de guérir. Comme il avoit lui- 
même découvert un fpécifique très-fur pour expulfer le Taenia r 
fon Fils a eu des occafions bien favorables & alfez fréquentes 
de l’obferver, & il a fil les mettre à profit. Il a répété avec 
autant de foin que d’intelligence , les obfervations de mes deux 
Mémoires , & s’eft emprefie obligeamment de me communi- 
(i) Ce Supplément n’avoit point encore paru. 
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quer les Tiennes en Oétobre 1 777, dans un petit Ecrit dont 
j’ai été très-fatisfait ; & que je l’avois invité à publier dans le 
Journal de l'byfique. Une modcüie bien louable ne lui ayant 
pas encore permis de céder à mon invitation , j’y fuppléerai , 
au moins en partie, en donnant ici l’extrait de fon Ecrit Je 
commencerai par les obfervations qui concernent la tête du 
Txnia, que notre jeune Obfervateur décrit ainlL 

„ Cette tête , dit-il , qui eit allez femblable à celle d’un 
„ Lézard ou d’une Vipere , & qui elt dans le même plan que 
„ celui des anneaux, elt d’une forme ovale: quoiqu’elle foit 
„ plus cpaiflè que la portion du fil qui la précédé , cependant 
„ elle elt encore plus large qu’elle n’eft épailïe. La portion du 
„ fil à laquelle elle tient immédiatement, elt un peu rétrécie, 
„ & forme ainfi un col plus ou moins marqué , fuivant les 
„ différens Vers. La furface de la tête elt parfaitement lilfe & 
„ polie , & de quelque côté que je l’aie obfervée , je n’y ai 
„ pu découvrir aucune inégalité. Dans le col , les anneaaux 
„ font marqués par un petit renflement, mais toute leur fubf- 
„ tance elt uniforme. 

„ Pour obferver cette tête commodément, il faut, après 
„ l’avoir féparée du fil , la pofer fur un morceau de verre ; 
n & la placer de telle maniéré qu’elle déborde un peu le 
„ verre : de cette façon , en la mouillant de tems en tems , on 
„ peut l’obferver fous toutes fes faces par le moyen d’une loupe. 
„ Si c’elt d’un microfcope qu’on veut fe fervir , il faut alors 
„ la placer fur l’objectif avec quelques gouttes d’eau. Au moyen 
„ de l’un ou l’autre de ces inltrumens, & à l’aide des petites 
„ précautions que je viens de décrire, on peut découvrir dans 
„ la tête du Txnia, des chofes que L’on n’auroit pu voir que 
„ très-imparfaitement avec les yeux leuls. Si donc on examine 
„ la tète par le coté, on la verra fous une forme allez fem- 
„ blable à celle d'uue tête de Poiffon, vue aullî de côté: de 
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' plus 011 y diftinguera deux fubllances très-différentes, l’une 
„ opaque , qui fait la plus grande partie de la tête , l’autre très- 
„ tranfparente , qui , commentant depuis l’extrémité du mufeau, 
„ avance jufqu’aux deux tiers , Si quelquefois plus de la tête. 
„ Cette fubdancc tranfparente divife la fubilance opaque en deux 
„ portions depuis le mufeau , de façon que le fcgment opaque 
„ inférieur eft le plus petit. La plus grande largeur de cette 
„ bande tranfparente elt dans l’endroit où elle fait partie de 
„ l’extrémité du mufeau , car à inclure qu’elle s’cn éloigne pour 
„ fe rapprocher du col , elle devient plus étroite ; enfin elle 
„ s’évanouit entièrement. D’abord la grande tranl'parence de 
„ cette portion , & la finguliere relTemblance qu’elle a voit avec 
„ une bouche , me perfuadercnt que c’en étoit une ; mais 
„ ayant eiïayé infruélucufement d'introduire la pointe fine d'un 
„ cure-dent, d’une aiguille ou d’un crin, dans ce prétendu vuide , 
„ je commençai à douter de la réalité de cette bouche. 

„ J’observai enfuite la tête,foit par-deiTus, foit par-defibus ; 
mais toujours par l'on plat: je trouvai fes deux faces abfo- 
,, lument femblables entr’dles : je remarquai feulement , que 
„ tout-à-coup, vers les deux côtés, l’opacité de la tête dinii- 
„ nuoit , fans cependant diminuer vers le mufeau ; & que je 
„ pouvois varier la largeur & la longueur de ces deux bordures 
„ moins opaques , en pouffant les deux parties opaques en fens 
„ contraire & latéral, à l’aide delà pointe d’un cure-dent. Je vis 
„ que cette moindre opacité, pouvoit , par ce moyen , s’étendre 
„ au-delà des trois-quarts de la tête, & que dans tous ces cfiais, 
„ les bordures confervoient toujours une largeur égale entr’elles. 
„ Enfin, je ne pus point, quelque effort que je fille, augmenter 
„ la largeur de ces bordures au-delà d’un certain terme , favcir 
la cinquième ou iixieme partie de la largeur de la tête. 

„ Tout ce que je venois de voir, me fit penfer que cette 
J, lubftance , que j’avois prife pour un vuide , n’étoit rien moins 
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,, que cela ; mais bien plutôt une fubftance tranfparente , in- 
„ terpofée entre les deux plans opaques, & allez molle pour 
„ permettre que ces deux plaques fiflent quelques mouveniens 
„ contraires ; ce qui détruifant leur convenance exaéte , élargirait 
„ un peu la tête, en faifant paraître ces deux lifieres moins 
„ opaques ; parce qu’une feule des plaques étoit plus facile- 
,, ment pénétrée par la lumière , que toutes les deux enfemble. 
„ Deux raifons m’obligeoient déjà à croire que la fubftance 
„ tranfparente étoit une fubftance folide, & non un vuide; l’une, 
„ c’elt l’inipoflibilité que j’avois éprouvé à rien introduire dans 
„ cette tranfparence , fans déchirer la fubftance dont elle étoit 
,, formée; l’autre, c’eftle peu d’écartement, & d’écartement dé- 
„ terminé que je pouvois opérer. Doutant encore s’il n’y avoit 
„ point de vuide qui pénétrât au dehors , & fit les fondions 
„ de bouche, je preffai très-doucement d’abord , puis un peu 
„ plus fortement , les alentours de la tête , commençant par le 
„ col , & enfuite fucceflivement , faifant palier la prellîon du 
„ côté du renflement; j’éfpérois qu’il fortiroit quelque peu de 
„ liqueur de cette bouche fuppofée ; mais mes efpérances furent 
„ vaines , & quoique je réitérafle mes efforts de bien des ma- 
„ nieres , cependant ils n’aboutirent à rien , & il ne fuinta pas 
„ la plus petite parcelle de fluide. Enfin je cherchai très-pa- 
„ tiemment encore à ouvrir , à écarter perpendiculairement ces 
„ deux plans opaques, ces deux apparences de mâchoires ; mais 
„ je n’y réullis point, 

„ Ce font toutes ces tentatives qui me perfuadent que cette 
„ tête n’a point de bouche , 8c que cette apparence de bou- 
,, che provient d’une fubftance tranfparente , plus flexible & 
„ plus molle que les plaques opaques • - 

• * ' . * tt 

On voit par cet expofé de notre jeune Obfervateur, qu’il a 
bien mieux étudié la ftrudure de la tète du Taenia à anneaux 
courts , que je ne l’avois fait. Je m’étois certainement trompé , 

en 
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en prenant l’intervalle entre les deux efpcces de levres 1 , 1 *, 
pour l’ouverture d’une véritable bouche. J’ai même été furpris 
en coniidérant la Fig. 3 de mon fécond Ecrit, d’y reconnoitre 
des particularités qui auroient dû fur le champ me détromper , 
& détromper audi l’habile Artifte qui l’avoit deffinée au naturel. 
L’intervalle entre les deux fortes de levres 1,1, y paroit bien 
rempli par une fubftance d’une couleur plus claire que les 
parties voifines , & que l’Artifte lui - même avoit exprimée par 
des traits obliques & fort déliés. Si l’intervalle dont il s’agit, 
étoit une fimple ouverture, ces traits n’auroient pas dû fe trouvée 
dans la Figure. Mais la grande refFemblance du petit renflement 
avec une tête de Lézard ou de Poiffon , & Ja place qu’il oc- 
cupe , nous perfuadant fortement qu’il étoit bien une tête ; les 
parties / , / nous avoient paru en conféquence deux levres , & 
l’entre-deux, l’ouverture d’une grande bouche. Ceft ainfi que 
de Amples apparences peuvent en impofer aux yeux les plus 
exercés à voir. 

Je devois néanmoins revoir encore après Mr. Butini; je l’ai 
fait , & j’ai bien reconnu que l’intervalle entre les deux efpeces 
de levres , /,/ * eft réellement plein : mais un grand mal d’yeux 
ne me permettant pas de demeurer fixé fur l’objet aufli long- 
tems que je l’aurois fouhaité , j’ai eu recours h mon Defli- 
nateur , qui a répété avec foin les petites manipulations de Mr. 
Butini, & ce qu’elles lui ont montré, lui a paru très-conforme 
à ce qu’il racontoit dans fon Ecrit. Il s’eft convaincu que l’inter- 
valle compris entre les parties /, /, eft en effet rempli par une 
fubftance plus molle ou plus délicate que celle des parties que 
j’avois nommées des levres. Il a fait cette fois d’inutiles efforts 
pour écarter ces levres l’une de l’autre , ou pour agrandir 
d’avantage l’ouverture de l’efpece de bouche. Il n’a réufü qu’à ren- 
verfer un peu les bords des levres , à les replier un peu en delfus. 

Notre jeune Naturalifte ne prend donc point pour une véri- 
Totne F. Partie I. E e 


* Pl. III, 
Fig. j. 


« PL III, 
Fig. î. 
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table bouche, cette partie que j’avois jugé d’abord fi propre ï 
en faire les fondions : mais il n’en conclut pas que le petit renfle- 
ment , dans lequel elle fe trouve, ne foit pas la tête du Taenia. 
„ Qu’eft-ce donc , dit-il , qui peut faire nommer une tête , ce 
„ petit renflement qui termine le filet; fi l’on ne peut y apper- 
„ cevoir ni yeux, ni nez, ni bouche? Je dis qu’on l’a nommé 
„ ainfi , parce qu’il paroit que c’efl dans ce petit renflement que 
„ réfide le principe de vie & de volonté de l’Animal : le 
„ principe de vie; puifque c’eft inutilement que les remedes 
„ châtient hors du corps de très-grandes portions de l’Animal ; 
„ car tant que la tête relie au-dedans , le Malade n’eft point 
„ guéri, & le Tænia fe reforme de nouveau. Je dis encore que 
„ c’ell dans ce renflement que réfide la volonté ; & j’en juge 
„ par l’analogie : car de même que les Vers & les Scrpens fe 
„ repliant fur leur queue , élevent leur tête pour s’élancer fur 
„ quelque objet ; de même aufli, le Taenia mouvant à fa vo- 
„ lonté, le fil qui porte fa tête, la darde fur ce qu’il veut 
„ atteindre. C’efb un fait connu & cité par la plupart de ceux 
„ qui ont examiné le Tænia dans les inteftins mêmes , qu’il s’y 
„ colle & s’y cramponne ; fur-tout par fon extrémité antérieure , 
„ & qu’après avoir détaché fon fil des inteftins, foudain il 
„ s’échappe d’entre les doigts , & va avec beaucoup de viteflc 
„ s’y recoller. Mon Pere ayant donné un remede qui expulfa 
„ le Ver vivant, le vit s’agiter en divers fens, dans l’eau où 
„ on l’avoit mis; mais ce qui le frappa fur-tout, ce furent les 
„ prodigieux mouvemens que fe donnoit fon fil , qu’il lançoit 
„ très-vivement de côté & d’autre 

Je n’ai pas eu le bonheur de voir un Tænia vivant , & d’ob- 
lerver ces mouvemens fi remarquables , que fe donne fon extré- 
mité antérieure : mais je ne voudrois pas dire que le principe 
de ces mouvemens réfide uniquement dans le petit renflement > 
qui termine cette extrémité , & qu’on peut regarder comme la 
tête de l’Animal. Tes Vers longs & làns jambes, qui habitent au 


Digitized by Google 


SUR LE T Æ N 1 A. 


219 


\ 


fond des mares , & que j’ai multipliés de bouture ,' ont une 
tête qu’on ne peut méconnoître , & qui eft pourvue d’une 
véritable bouche, aifée à obferver & que j’ai décrite (2). Or, 
quand on coupe la tête à ces Vers , ils continuent à exécuter 
les mêmes mouvemens qu’ils exécutoient avant l’opération. J’en 
ai même vu , qui , quoique décapités , ne laifl'oient pas de ramper 
le long des parois du poudrier, & même de s’enfoncer dans 
le limon comme fi rien ne leur eût manqué. Chez ces Vers, 
le principe de la vie paroit être répandu dans tout le corps ; & 
Il en eft de même du principe de reproduction. J'ai allez fait 
fentir dans mon premier Mémoire fur le Tænia ( 3 ), qu’il y 
a lieu de préfumer qu’il en eft à cet égard de cet Animal , 
comme des Vers qui multiplient de bouture. Il pofïcde proba- 
blement la faculté de reproduire les parties qu’il a perdues , 
& je ne doute point que fi l’on coupoit le petit renflement à 
un Taenia vivant , on ne vit fa partie antérieure fe donner les 
mêmes mouvemens , qu’avant l’opération. Je ferois encore fort 
porté à penfer, que fi une portion, même aflez petite du filet, 
féparée du refte du corps & dépourvue de tête, pouvoit de- 
meurer fixée dans les inteftins , elle reproduiroit un nouveau 
Txnia. Mais il y a lieu de préfumer que le petit renflement , ou 
l’efpece de tête , fert au Taenia à fe cramponner aux tuniques 
des inteftins , & qu’elle a reçu une organifation appropriée à 
cette fin. Mr. Spallanzani m’écrivoit en Août 1 77 8 >’ que 
F extrémité effilée du Tctnia des Foules eft prefque toujours fixée 
dans la tunique intérieure des intefiins. Une portion de filet, 
privée de la tête ne pourroit donc probablement s’attacher aux 
boyaux ; & feroit tôt ou tard entraînée avec le réfidu des [ma- 
tières nourricières vers le gros boyau , pour être rejettée enfuite 
par l’anus. 

Je n’affirmerois pas cependant, que la tète du Tænia à arv- 

(2) Traité dlnfeflolopc. Part. II, I (}) Oeuvrât Tom. II, QueftionV. 
Obf. Il . Oeuvres , T. I , fécondé Partie. I 
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neaux courts ne lui ferve qu’à fe cramponner aux inteftins : 
elle peut avoir d'autres ufages que j’ignore ; car il s’en faut bien 
que nous connoiflions allez fa ftrudure pour être en droit de 
prononcer là-deffus. Malgré ce grand nombre de fuçoirs *, dis- 
tribués dans les principaux anneaux du Ver, cette tète pour- 
roit bien être elle-même une forte de fuqoir différent des autres, 
& deftiné à nourrir le filet ou à fuppléer aux fuçoirs dont cette 
partie du Tænia femble être dépourvue. Le Taenia à anneaux longs a 
auffi des ftigmates,, qui paroiffent très-analogues à ceux du Tænia à 
anneaux courts, quoiqu’ils n’occupent pas la même place dans les- 
anneaux *. Or, le Tænia à anneaux longs a pareillement un filet,, 
où l’on ne découvre point de ftigmates, & ce filet porte à fon 
extrémité une tête fort caradérifée par quatre fuçoirs qui ont 
été bien obfervés ( 4 . ). Ces fuçoirs fi remarquables , dont la tête 
du Tænia à anneaux longs eft pourvue , font affurément bien 
propres à faire préfumer quelque chofe d’analogue dans la tête 
du Tænia à anneaux courts. 11 fcroit poffible que la fubflance 
molle , comprife entre les deux efpeces de levres , fut garnie 
de pores abforbans, analogues aux fuçoirs, & qu’en s’appliquant 
à la tunique des inteftins-, elle y pompât un fuc nourricier 
qu’elle feroit paffer dans le filet Peut-être encore que la tête 
du Tænia à anneaux courts recele quelque autre organe propre 
à fucer , & que de nouvelles recherches nous découvriront.. 
Quoiqu’il en foit , je ne faurois me perfuader que la tcte de 
ce Tænia ne ferve qu’à le cramponner aux inteftins. 

Je viens de rappeller à mon Ledeur les ftigmates du Tænia 
à anneaux longs : je difois dans mon Écrit , que les ayant 
prelfés bien des fois, je n’étois jamais parvenu à en faire lbrtir 
l’efpece de trompe ou de fuçoir, * qu’on voit fortir des prin- 
cipaux ftigmates du Tænia à anneaux courts. J’ajoutois néan- 
moins, qu’il y avoit lieu de préfumer que les ftigm: tes du Tænia 

(4) Voyez ma DiJJertation fur le Tænia , féconde Part, addition , Planche II , 
ïig. i , abc d. 
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à anneaux longs receloient le petit organe en queftion. Je vois avec 
plaifir dans l’Ecrit de Mr. Butiki , que je ne m’étois pas trompé dans 
ma conjeéture. Il cite fur ce fujet une obfervation intéreffante de 
Mr. E. Kônig, qu’on trouve dans le premier Volume des Acla Hel- 
vctica , 1 7 f i , pag. 29 ; feus ce titre : Cbfervatio de Ore tS Probof- 
cide Fermium cucurbitinorum. Cette obfervation qui ra’étoit entiè- 
rement inconnue , mérite bien que je la tranfcrive en François. 

„ J’avois , dit l’Auteur , placé fur ma main , avec une goutte 
„ de lait, un Ver cucurbitain vivant. 11 fe mit bientôt à ramper, 
„ en courbant en arc le côté de fon corps où étoit logé le 
„ tubercule ; les deux extrémités fe donnoient en même teins 
„ un mouvement vermiculaire , au moyen duquel elles fcmbloient 
„ faire la fonction de pieds. Le Ver cheroinoit ainii en portant en 
„ avant le tubercule. Je m’armai auffi-tôt d’une loupe, & un 
,. fpectacle admirable s’offrit tout-à-coup à mes yeux. Je vis ce 
„ tubercule en forme de mamelon , dont la grandeur égaloit à 
„ peine celle d'un point lacrymal dans l’Homme , fe gonfler vers 
„ fes bords & devenir dix fois plus grand qu’il n’etoit d’abord. 
„ De fon ouverture très-dilatée fortit un petit corps long d’une 
„ ligne & un quart , façonné en maniéré de trompe , & que le 
„ Cucurbitain dirigea vers la goutte de lait. Frappé d’un fpec- 
„ tacle C nouveau & fi imprévu , j’appellai en témoignage Mr. le 
„ Docteur Herrenscuwands , qui étoit préfent à l’obfervation , 8 c 
„ qui m’aflura qu’il voyoit la même chofe que moi : mais dans le 
„ même inttant , foit que mon haleine eût trop agi fur le verre , 
„ foit qu’il eût commencé à fe refroidir , il retira fur le champ là 
„ trompe dans le tubercule , & tout revint dans le premier état". 

Voila donc un nouveau trait de refTemblance entre les deux 
Efpeccs de T.cnia ; car l’obfervation de Mr. Kônig eft fi bien 
conltatée , qu’on ne fauroit douter que le Taenia à anneaux longs 
ne golfede des fuçoirs femblables à ceux du Taenia à anneaux 
courts. Les Naturaliites qui répéteront cette obfervation pan.- 
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viendront peut-être à voir le jeu de ces fortes de trompes, ou 
au moins à juger de leur effet. 

Ces petits eftomacs que je nommois les facs ovales ou les 
corps en manière de fleurs , * ont aufli beaucoup exercé l’atten- 
tion de Mr. Butini. 11 les a nommés des lobes ou des facs , & 
les a très-bien vus. Il a même fait fur ce fujet une petite expé- 
rience, dont je ne m’étois point avifé. En prefTant avec l’ongle 
un des grands lobes , * il a vu la matière qu’il contenoit refluer 
dans le grand lobe correfpondant , mais il ne l’a jamais vu palier 
dans les petits lobes p p p. Il femble donc que les deux grands 
lobes communiquent l’un avec l’autre , & non avec le* petits. 

En continuant la preffion , il a vu la matière contenue dans 
les grands lobes fortir par le petit ftigmate, * & fe répandre 
fur la furface de l’anneau. Examinée à l’aide d’une bonne loupe , 
cette matière lui a paru compofée d’une multitude de véficules 
brunes , fort Juifantes. Ces véficuies s’arrangeoient les unes auprès 
des autres comme des fphérules , & fort rarement les unes fur 
les autres. Souvent on obfervoit une ou plufieurs de ces fphé- 
rules qui s’arrétoient à l’orifice du ftigmate. 

Pour s’affurer mieux encore de la communication des grands 
lobes g g avec le petit ftigmate i, l’Obfervatcur a eu recours 
à une expérience ingénieufe. Il a introduit un crin dans ce petit 
ftigmate , & il a très-bien reconnu que l’extrémité du crin pénc- 
troit dans l’un ou l’autre des grands lobes , fuivant qu’il le diri- 
geoit à droite ou à gauche. Mais ç’à toujours été en vain qu’il^a 
tenté de l’introduire dans les petits facs pp p. 

L’Observateur a efTayé enfuite de faire pénétrer fon crin 
dans le principal ftigmate ; * & il a été d’autant plus furpris de 
n’y pouvoir réuffir , que ce ftigmate a un orifice bien plus grand 
que l'autre. Mais ayant lu mon fécond Ecrit fur le Txnia, 
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publié dans le Journal de Phyfique , Avril 1777, fa furprife a 
celle , & il a compris que le fuçoir logé dans ce ftigmate , 
s’oppofoit à l’intromilfion du crin. Alors il a cherché lui-même 
à voir ce fuçoir , & il l’a très - bien obfervé dans plufleurs 
anneaux. 

Toutes les obfervations que je viens de rapporter, avoient 
été faites fur des anneaux frais : notre jeune Naturaliftc les a 
enfuite répétées fur des anneaux delTéchés & vus à la loupe & 
au microfcope. 

Les grands lobes ou facs lui ont paru formés d’un réfeau à 
mailles rondes , dont l’intérieur étoit coloré , mais moins que le 
filament qui les bordoit. Ce réfeau a une certaine épaiffeur , & 
relTemble plus à une éponge qu’à un limple réfeau. En un mot, 
il paroit un vrai tiflu cellulaire, & chaque fac femble être un 
amas de cellules fphériques, liées entr’elles par des filainens 'qui 
fe croifcnt. 11 en va de même des petits facs , & la grandeur 
des cellules paroit la même dans tous. 

Notre Naturalifte croyant s’être bien afifuré que ce que 
j’avois pris pour une véritable bouche n’en eft point une, 
recherche quelle eft donc la partie au moyen de laquelle le 
Ver tire fa nourriture , & celle par laquelle il en rejette le 
léfidu. Il croit que le ftigmate à fuçoir * fait la fondion de 
bouche t & que le petit ftigmate placé au deffus * fait la fonc- 
tion d’anus. 

Il inféré encore de là communication du petit ftigmate avec 
les grands facs , * que ces derniers font les gros inteftins , & 
que la liqueur purpurine ou d’un brun noirâtre, qu’ils contien- 
nent , n’eft autre chofe que les excrémens du Ver. C'eft donc,, 
félon lui , le fuçoir qui pompe le chyle de nos inteftins ; & il 
juge que cette liqueur nourricière eft portée dans les petits. 


*■ pi. nr,. 

*!<). h , t. 
> : 


* sur- 


Digitized by Google 


32 + 


SUPPLÉMENT 


* pl. III, Tacs * par un conduit que nous ne connoiffons pas encore. Il 
I'i<). 7. ppp. com p are Q ; n q ces petits facs aux premiers intetlins. „ Ils paroif- 
„ fent blanchâtres, dit-il, parce qu'ils ne contiennent que du 
„ chyle. Ce chyle s’y digéré, & partant fucceflîvement de l'uu 
„ à l’autre, il arrive enfin dans les grands facs. Alors ce n’eft 
„ plus du chyle, mais ce font des cxcrémens qui fe dégorgent 
„ par le petit ftigmate ”, Le Lecteur éclairé comprend artez 
qu’il ne faudroit pas trop prerter ces comparaifons entre les 
organes de la nutrition du Tænia & ceux des grands Animaux. 
La diftance qui les fépare eft immenfe. 

Daxs la vue de découvrir la communication fecrete qui doit 
exifter entre tous les anneaux, Mr. Butini a imaginé de les 
plonger dans des liqueurs différemment colorées. La teinture 
du bois de Bréfil , celle du bois d’Inde , l’tncre , &c. ont fervi 
à cet ertai. Tantôt les anneaux ont été plongés frais dans ces 
différentes teintures, tantôt ils n’y ont été plongés qu’après 
avoir été macérés dans l’eau ou dans une liqueur alkaline. L’in- 
génieux Obfervateur allure : „ que les réfultats de cette expé- 
,, rience n’ont jamais varié: & qu’il a toujours trouvé que les 
„ portions plus ou moins longues de Taenia, qui avoient été 
„ plongées dans la teinture , étoient uniformément colorées 
dans toute leur fubltance Il en inféré , que s’il y avoit 
quelque vairteau un peu confidérable dans la fubftance des 
anneaux , ce vairteau fe feroit rempli de la teinture & feroit 
devenu vifible , & qu’il auroit dû le devenir pareillement quand 
toutes les parties voifines venant à fe colorer , il auroit confervé 
feul fa couleur naturelle. 

Mais peut-on tirer une conféquence un peu probable d’unô 
pareille expérience , exécutée fur des portions de Tænia qui 
n’avoient plus de vie , & qui même avoient été macérés dans 
l’eau ou dans une liqueur alkaline ? Ces fragmens dont la fubf- 
tance elt très-molle, s’étoient imprégnés de la teinture, comme 

l’auroit 
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Tauroit fait une éponge. D’ailleurs , ce vailTeau de communica- 
tion que cherchoit .Air. Butini , avoit été démontré il y a long- 
tems dans le Tamia à anneaux longs, par le célébré Winslow , 
qui étoit parvenu à l’injeflcr. J’en avois parlé dans ma Diffama- 
tion ( 5 ). Nous l’avons très-bien vu auffi , Mr. de Saussure <&: 
moi, dans plulieurs anneaux de ce Tænia *. Je l’avois encore *PI.Ut, 
découvert autrefois dans le Tænia à anneaux courts, & l’illuftre 17 ’ 

le Clerc l’y avoit apperçu avant moi ( 6 ). 

Je tiens donc pour très-certain , qu’il y a une communication 
entre tous les anneaux du Tænia, & qu’ils ne compofent cn- 
fenible qu’un même tout. Mais je regarde en même tems 
comme très-probable , qu’ils peuvent vivre féparément les uns 
des autres , faire de nouvelles productions & reproduire ainfi un 
nouveau Tænia. 

Après s’être autant occupé de la tête & des organes de la 
nutrition , Mr. Butini a porté fes regards fur les petits grains 
dont l’intérieur du Tænia eft parfemé. Il les a obfervés dans des 
anneaux frais , foit par réflexion , foit par tranfparence ; ils lui ont 
paru de figure ellyptique. Il a cru même reconnoître que le 
grand axe étoit parallèle à la longueur de l’anneau. Il les re- 
garde comme des glandnles. Il a très-bien remarqué que ces 
grains font en beaucoup plus grand nombre vers les bords de 
l’anneau , que par-tout ailleurs , qu’ils y font très-ferrés les uns 
près des autres; mais que leur nombre diminue graduellement, 
à mefure qu’ils approchent du milieu de l’anneau ou des intef- 
tins. J’avois parlé de ces grains dans ma Dififertation (7) ; j'avois 
dit ; que lorfque je les avois examinés au microfcope , ils ne 
m’avoient pas paru d’une figure aufli arrondie, que lorfque je 
les avois examinés avec une liniple loupe. Mr. Butini remar- 

(s) Oeuvres , Tom. II , pag. 7 6 . (7) Seconde partie , Oeuvres , T. II * 

(6) Voy. ma DilTevt. Oeuvres , T. II , ’ ® ,# 

pag- ~ 6 » 77 - 
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que , qu’obfervés dans des anneaux deflechés , leur figure parole 
plus ou moins irrégulière. Il ajoute , qu’ils femblent alors fe 
retirer les uns vers les autres, & former des filamens chevelus. 
En les comparant à l’aide du microfcope , aux cellules des facs , 
ils lui ont paru cinq à fix fois plus grands, & formes comme 
tes derniers , d’un réticule fpoDgicux. 

J’ai touché dans mon premier écrit aux filions longitudi- 
naux & tranfverfaux du Taenia, & à ces trous ou déchirures, 
qu'offre quelquefois fa partie poltérieure (8). Notre Naturalise 
s’elt aulli occupé de ces petites particularités, & voici ce qu’il 
en rapporte. 

„ Les Txnia, dit-il, dont on n’a pas rendu des portions depuis 
„ long-tcms ont leur partie poftérieure jaunie , refferrée & ridée ; 
„ fur-tout s’ils font vieux , c’eit-à-dire, s’il y a long-tems qu’on 
„ a commencé à les appercevoir. C’ell ainfi que cela m’a 
„ paru par le peu d’exemples que j’en ai eu. La face à ftig* 
„ mates de ces anneaux jaunis , préfente deux rides longitu- 
„ dinales & parallèles , fituées entre les ftigmates & les bords 
„ de l’anneau. La face plate des mêmes anneaux en offre trois 
„ parallèles aufii ; la plus fenfible eft un fillon qui la creufe 
v un peu dans fon milieu & à l’oppofite des ftigmates : à droite 
„ & à gauche de ce fillon eft une ride beaucoup moins pro- 
„ fonde , & qui lui eft parallèle. Je dois ajouter encore , qu’en- 
„ tre ces rides latérales & les bords de l’anneau, on en ap- 
„ perçoit fouvent plufieurs , qui font plus petites ou moins 
„ marquées, & qui ne forment pas une trace continue. 

„ On obferve encore à la partie poltérieure du Ver, des trous: 
„ ces trous varient pour la grandeur ; tantôt ils n’occupent 
„ qu’une petite place de l’anneau ; tantôt ils empiètent fur les 
„ anneaux qui précédent & fuivent, & alors, il ne refte plus 
(8) Diflcrt. Sec. Part. Oeuvra , T. II , pug. 8} , ' 84 . 
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£ de chaque côté de l’anneau , qu’une bande aflez étroite , qui joint 
„ la partie antérieure du Ver avec la potlérieure. J’ai examiné 
„ avec un très grand foin ces trous dans un Ver dont la par- 
„ tie poftérieure , très- jaune & très-ridée , en conteuoit beaucoup ; 
„ & j’ai remarqué qu’ils étoient précédés par un gonflement 
„ très-confidérable des inteftins ; ces inteftins dans cet état , 
„ formoient une élévation , un monticule à-peu-près rond , 
„ qui quelquefois étoit élevé d’une demi-ligne & plus , au 
„ deflfus de la furfece de l’anneau : lorfque l’obftruifiou de ces 
„ organes ne faifoit que commencer , la membrane qui les 
„ Tecouvroit ne paroifloit point endommagée ; mais fi elle étoit 
„ fort avancée , pour lors la membrane qui borde le (ligmatc 
„ à mamelon étoit corrodée. C’étoit toujours autour de ce ftig- 
„ mate , & par la membrane de cette face feulement , que 
„ commençoient ces trous. 11 y avoit plufieurs de ces trous où 
„ les deux membranes n’étoient point encore percées , mais 
„ feulement la membrane de la face des ftigmates : j’en ai vu 
„ d’autres où toutes les deux étoient à jour, & où on voyoit 
„ encore la partie poftérieure des inteftins blancs engorgés, qui 
„ n’avoit pas encore été détruite ; d’autres où il ne reftoit plus 
„ le moindre veftige de ces inteftins ; d’autres enfin s’étendoient 
„ jufques dans les anneaux précédens & fuivans ; mais le pro- 
„ grès de cette corrofion eft beaucoup plus grand , félon la 
„ longueur du Ver que félon fa largeur. 

„ Dans plufieurs autres Txnia, j’ai remarqué les mêmes 
„ chofes que dans celui-ci : j’ai vu aufli qu’il arrivoit quelque- 
„ fois aux corpufcules glanduleux de s’engorger de même que 
„ les inteftins ; leur volume augmentoit alors , mais j’ignore 
„ s’ils peuvent être la caufe de trous analogues à ceux dont 
„ nous avons fait mention. 

„ Ces trous formés par la deftruélion des inteftins , ne pour- 

roient-ils point devenir quelquefois en s’agrandilTant , la caufe 
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„ de la rupture de ces portions de Ver , que rendent de teins- 
„ à autre les pcrfonnes qui en font tourmentées ? Cela paroit 
„ alfez probable. Lorfque le Ver a perdu ainfi une portion 
„ confidérable de lui-même, les anneaux du fil fe développent 
„ & réparent ainfi cette perte ; ou peut-être auffi le dévelop- 
„ pemcnt des anneaux n’attendant pas la rupture du Ver, fc 
„ fait-il continuellement. Quoiqu’il en foit , je crois qu’on 
„ peut bien affiner que les anneaux du fil fe développent peu- 
„ à-peu ; puifque les Vers anciens ont une tête beaucoup plus 
„ grolfe , & un fil beaucoup plus large que ceux qui datent 
„ depuis peu de tems: du moins c’cit ce que j’ai remarqué 
„ dans les Txnia que j’ai eu occafion d’obferver 

A l’occafion de ces rides & de ces trous du Tænia , Mr. Bu. 
tini fait une réflexion que je tranfcrirai encore. „ De tous les 
„ Animaux, dit-il,, dont la Nature fourmille , le Tænia eft peut- 
„ être le feul , qui tout à la fois Embryon , Enfant & Vieillard , 
,, réunifie toutes les nuances moyennes entre le premier & le 
„ dernier terme de la vie. Le fil offre des anneaux embryons , 
„ qui fe développent à mefure que ceux de la queue fe détrui- 
„ lent , leur fuccedent & pafl'ent ainfi par tous les degrés in- 
„ termédiaires entre l'enfance & la vieilleffe : d’anneaux en an- 
„ neaux, l’œil de l’Obfervateur peut fuivre la gradation pref- 
„ qu’infenfiblc de leur développement; ce développement eft 
„ prompt ; auffi arrive-t-on bientôt à des anneaux qui , tous 
„ femblables pour la taille & la couleur, forment une longue 
„ fuite: enfin, l’on en apperçoit d’autres, caradérifés par la 
„ vieilleffe ; la couleur jaune , les rides , un rétréciffement fen- 
„ fible l’annoncent ; & dans les anneaux du Tænia , comme 
„ chez tous les autres Animaux, elle eft accompagnée d’infir- 
„ mités & de maladies qui mettent fin à leur exiftence”. 

. Mais, fi cette partie du Tænia, qu’on a nommée le filet , , 
doit exercer des fondions qui exigent indifpenfablement qu’elle 
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demeure fouple & effilée ; fi le lieu où elle doit fe loger l’exige 
encore ; on pourrait douter avec fondement que cette partie 
fait Embryon à l’égard des autres. 11 eit dans le corps de l’Homme 
& des Animaux , une multitude de parties qui doivent demeurer 
très-fouples & très-déliées , pendant toute la durée de la vie ; 
tandis que d’autres font appellées à prendre un très-grand ac- 
croiflement en longueur & en largeur, & à s’oflifier enfuite. 
Cette longue chainc d’anneaux plus ou moins variés , qui forme 
le Taenia , préexilloit , fans doute , en miniature dans le Germe 
de l’Animal ; car je ne penfe pas qu’on veuille que des anneaux 
fi bien organites , fe forment peu-à-peu par aggrégation comme 
des cryftaux. Tous ces anneaux fe développent graduellement, 
fùivant des loix qui nous font encore inconnues, & qu’il ne fera 
pas facile de découvrir. Tous font contemporains ; mais tous ne 
fe développent pas également en tems égal. Le développement 
tient à la nutrition ; & celle-ci dépend elle-même des organes 
qui lui font appropriés , de l’abondance des lues qu’ils font à 
portée de puifer , de la qualité de ces fucs & de bien d’autres 
circonftances. Nous avons vu que les grands anneaux font pour- 
vus de ftigmates & de fuçoirs : ces organes , fi appropriés à la 
nutrition , paroiflent manquer abfolument aux très-petits anneaux 
du filet : ne feroit-on point fondé à en inférer , que ceux-là font 
appellés à prendre en tems égal , plus d’accroilfement que ceux- 
ci, & à acquérir conféquemment plus de confiftance ? Nous con* 
cevons au moins, que chacun des grands anneaux, ayant fon 
propre fùçoir & fes propres inteflins , peut recevoir plus de 
nourriture que n’en reçoit chacun des petits anneaux du filet, 
dans la fuppofition que ces anneaux manquent de ces organes, 
& qu’ils ne tirent leur principale nourriture que de la tête. Je dis 
leur principale nourriture , parce que fi les vailTeaux de com- 
munication dont j’ai parlé, arrivent jufqu’à ces très-petits an- 
neaux , ils peuvent participer plus ou moins à la nourriture que 
pompent les anneaux du relie du corps. Mais on fent bien que 
ces vaifleaux devant être prodigieuiement déliés dans le filet, 
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doivent y verfer moins de nourriture 'que dans les grands an- 
neaux. Je fuppofe , comme l’on voit, que ces vailTeaux de com- 
munication font deftinés à conduire des fucs nourriciers d’an- 
neau en anneau. Il feroit poflïble néanmoins qu’ils euiïent des 
ufages diftérens. Nous marchons ici dans des ténèbres bien pro- 
fondes, & le peu que nous connoilfons de la ltruclure & de la vie 
du Tænia , ne fuffit point , ni à beaucoup près , pour fatisfaire 
à cette foule de qucllions qu’elles préfentent à la curiofité avide 
du Naturalifte. Les loix qui préfident à l’accroiüement de cet 
Etre parafite, fi démefurément long, & qui femble conftruit 
fur un modèle particulier, font, fans doute, invariables; mais 
les effets de ces loix peuvent être modifiés de mille & mille 
maniérés , par des circonftances accidentelles , que nous ne fau- 
rions afiigner , & qui tiennent principalement au lieu qu’il habite, 
aux alimens dont il fe nourrit, & aux organes appropriés à fa 
nutrition. 

Je ne voudrois pas non plus avancer, que le Tænia eft vieil- 
lard dans fa partie poftérieure : il y feroit bien plutôt enfant 
ou adolefcent , fi nous en jugions par analogie avec les Vers 
longs fans jambes , qui multiplient de bouture. Ces Vers fe pro- 
longent principalement par leur partie poftérieure. Mais je crain- 
drois de choquer la bonne Logique , fi je ni’appuyois trop fur 
l’analogie , en traitant d’un Etre aufli fingulier que le Tænia , Sc 
qui paroit former feul une clalfe à part. Je me bornerai donc 
à faire remarquer , que les rides , les trous , les déchirures & la 
couleur jaune de la partie poftérieure , ne font point des in- 
dices certains de vicillefle ; parce que toutes ces particularités 
pourroient ne dépendre que du féjour de la partie dans les ma- 
tières fécales des gros inteftins; car on conçoit afiez combien 
il eft facile que de telles matières altèrent plus ou moins , le 
tilfu mol & délicat des anneaux. 

J’ai dit un mot , dans mon fécond Ecrit , fur un petit 
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Taenia, trouvé dans les inteftins d’un Poulet. Je ne foupçon- 
nois pas alors qu’il fût bien commun chez les Oifeaux. Mais 
l’obfervation que Mr. de Geer me communiqua bien des années 
après , concernant des Taenia trouvés dans les entrailles du Coq 
de Bois, m’annonçoit aflfez que le Taenia n’ell point rare chez 
les Oifeaux. J’en ai eu depuis d’autres preuves , qui ne laiflent 
rien à deiirer. Dans une Lettre que Mr. Spallanzani m’écri- 
voit, le 29 d’Août 1778 , il m’entretenoit de Taenia qu’il avoit 
rencontrés fréquemment dans les inteftins des Poules. 11 ne fera 
pas indifferent à mon Ledeur, que je mette fous fes yeux le 
paiïage de mon célébré Correfpondant 

Je lis usuellement vos intércffantes recherches fur la ftrudure- 
du Taenia. Je ne connoiffois de ce Ver fingulicr, que le peu qu'en 
dit mon Compatriote Vallisnieri. Mais je penfe bien que les 
autres Auteurs qui en ont traité , font bien loin d'entrer dans 
des détails auffi circonftanciés & aujfi curieux que le font les vôtres. 
Ces détails me ferviront peut-être à injlituer dutiles comparaifons 
entre les Tanin de l Homme & les Tanin des Poules ordinaires. 
Vous parlez dans votre Ecrit dun de ces Vers trouvé dans l'inté- 
rieur dun Poulet. Vous m'en aviez même parlé dans vos Lettres ; 
£5? j'ai inféré votre paragraphe dans une des Notes que fai ajou- 
tées à ma traduction de la Contemplation de la Nature. Je pré - 
fumais, & peut-être le préfumiez-vous auffi, qu'il étoit fort rare 
de trouver des Txnia dans les inteftins des Poules. Vous f aurez 
pourtant, qu'il n'y a rien de plus commun dans les Poules de 
notre Pays. J'ai eu occajion lannée dernière den ouvrir plus de 
cinquante , pour faire des obfervations dun autre genre ; & fai 
trouvé dans les inteftins de prefque toutes ces Poides, beaucoup de 
Tarda qJ toujours très-vifs. Comme f avais alors d'autres occupa- 
tions , je n'ai pu faire aucune obfervation réfléchie fur ces Tarda : mais 
fy ai remarqué trois ebofes effcntiellcs : i°. l’unité du Ténia, 
contraire àlopinionde Vallisnieri : 2«. la diverlité dans lefpecer 
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3°. l'extrémité effilée des Tanin, prefque toujours fixée dans lu 
tunique intérieure des intcfiins.. 

Mr. J. A. E. Gqeze , qui a donné des preuves de fes con- 
noiflances en Hiftoire Naturelle , dans les Notes dont il a 
enrichi fa tradudion Allemande du Traité d Infeclologie , m’avoit 
aulïï écrit fur le Taenia , des chofes très remarquables. Sa Lettre , 
datée du 30 Janvier 1778» étoit en François; mais fi pleine 
de germanifmes ou de barbarifmes , que j’ai lieu de craindre de 
ne la rendre pas avec afiez d’exactitude. En voici néanmoins 
une efpece de tradudion. 

L' Hiftoire naturelle du Tania eft maintenant mon étude favorite. 
Hui Animal n'eft épargné dans mes recherches , £5? prefque dans 
tous les Genres, je trouve des Tania; dans les Chiens dans les 
Chats , dans les Renards , dans les Lievres , dans les i Poules , 
dans les Canards , dans les Corbeaux , dans diverfes Efpeccs de 
Poijfons , & entr' autres dans la Lote. Je pojfede déjà quelques 
milliers de Tania, dont quelques centaines montrent une tête. Je 
m'étonne qu'on n'ait pas plus travaillé jufqu'ici d éclaircir IHif- 
îoire des Ténia , par l ouverture de différentes Efpcces d' Animaux, 
où ils fe trouvent logés. La trompe de la plupart de mes Tania ejl 
garnie d une couronne de vingt- quatre crochets, femblables aux 
ongles du Chat. Chaque crochet ejl renfermé dans un fourreau. 
J'ai déjà caraüérifè au moins Jix Efpcces de ces Fers. Le caractère 
le plus diftinüif feroit , fans doute , celui que pourroit fournir la 
conformation de la tctc & des organes dont elle cfi pourvue : car 
la divifion prife des mamelons latéraux, ejl trop peu caratté- 
rifiique , & ne s'accorde pas avec tous les Tania que j'ai trouvés 
dans l'intérieur de diverfes Efpcces d' Animaux. Je crois m'être 
bien convaincu que les corps en maniéré de fleurs , qui occupent 
le milieu de chaque anneau , ne font que laggrégat des œufs ; eff 
que la féparation des anneaux de la partie pojlérieurc , eft la ma- 
niéré dont ce Ver fe propage. Ce font ces anneaux féparés , que les 

Anciens 
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Anciens avaient nommés Vers cucurbitains. Ces anneaux féparés 
font des ovaires voyageurs , qui cherchent leur matrice. Et combien 
feroit-il heureux qu'on pût parvenir à extraire de quelques œufs , 
l'Embryon du Txnia ! 

L’Hydabigese de Mr. P allas , qu'on trouve dans la vêficule 
du foie de la Souris , ejl une merveille de la Nature. N'efl-il pas 
étonnant qu'un Txnia de cinq pouces trois-quarts de longueur , 
puiffe contraüer a[fcz tous fes anneaux , pour fe loger dans une 
vêficule qui n'a que deux lignes de diamètre ? N'cfl-il pas étonnant 
encore , que ce Terni a parvienne ù fe loger fous la membrane hépa- 
tique , par cette vêficule , & par l'extenfion de cette membrane ? 
.Quel prodige enfin, n'offrent point les appendices aveugles d'uns 
efpece de Lote , dont le nombre efi de trente 5=f un , dans lequel 
on peut compter jufqu'à trois mille quatre cents Txnia , de l Efpece 
d anneaux courts ou à épine! Txnia vulgaris: Lin. 

Je ne fais comment Mr. Goeze a pu prendre les corps en 
maniéré de fleurs pour des ovaires. Ils font li manuellement ana- 
logues à l’eftomac ou aux inteftins , & ils font pourvus d’or- 
ganes fi évidemment appropriés à la nutrition , qu’on ne fauroit 
concevoir de doute raifonnable fur leur véritable nature. Mais 
notre Obfervateur n’avoit pas lu , fans doute , mon fécond Ecrit 
fur le Txnia. Sa Lettre nous apprend d’ailleurs des faits inté- 
rfllans. Nous y voyons entr’autres, que l’Efpece du Txnia eft 
très-répandue chez les Qpadrupedes , chez les Oifeaux & chez 
les Poifi'ons ; & qu’il eft en particulier des Efpeces de ces der- 
niers , où l’on trouve des milliers de ces Vers. Le nom de So- 
litaire qu’on avoit donné au Txnia , étoit donc bien impropre. 
Nous apprenons encore par l’expofé de Mr. Goeze, qu’il y a 
au moins fix Efpeces de Txnia , qü’il eft parvenu à caradérifer. 
Mais ce qu’il rapporte de l’organifation de la tête , & des vingt- 
quatre crochets dont elle eft garnie , exigerait plus de détails. 
S'ans doute que les Txnia , où il avoit découvert ces particularités 
Tome V. Part. /. G g 
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anatomiques , e'toient très-difïcrens de ceux que j’ai décrits. A 
l’égard de ce qu’il m’écrit fur la propagation du Taenia , par di- 
vifiou naturelle , je n’ai aucune peine à le croire ; & j’avois pré- 
fumé , il y a long-tems , que le Tamia pouvoit multiplier de^ 
cette maniéré. Mais j’ai à regretter que mon favant Correfpon- 
dant ne m’ait pas donné les preuves de cette forte de multi- 
plication dans les Txnia. 

Mr. Muller, Confeiller d’Etat du Roi de Dannemarck , que 
j'ai eu occalion de citer plus d’une fois dans nies Ecrits, affirme 
aufli que le Txnia e(t ovipare. C’elt ce que je recueille d’un de 
fes Mémoires , imprimé dans le Journal de Pbyfique , Novem- 
bre 1778» png- 404. ,, J’ai beaucoup travaillé , dit-il , fur le 
„ Taenia qui eft ovipare , & on va actuellement imprimer en 
„ Allemagne, les réfultats de mes obfervations fur cet Animal 
„ fingulier , qui a trompe tous les Phyficiens. Ce traité contient , 
„ outre les deferiptions de plufieurs Efpeces de Txnia , des 
„ obfervations fur leur nature , origine , multiplication & repro- 
„ duftion, & femble renverfer l’opinion généralement reçue , 
„ que les Hommes & les Quadrupèdes avalent des Txnia , en 
„ buvant de l’eau & en mangeant des PoifTons Je n’ai pu 

lire encore l’ouvrage dont parle ici Mr. Muller ; mais je ne 
doute point qu'il n’ajoute beaucoup à l’hiftoire du Txnia. Les 
talens & la fagacité de cet Obfervateur célébré me font connus, 
Sc l’Hiftoire naturelle lui eft redevable de bien des découverte* 

Nous avons vu dans la Lettre de Air. Goeze, des Txnia, 
logés hors du canal inteftinal: cet exemple n’eft pas le feui qui 
nous ioit connu. On en trouve d’autres dans un Mémoire de 
Mr. Marigues, Chirurgien Major de l’Infirmerie Royale de Ver- 
failles, de l’Académie de Chirurgie de Paris, publié dans le 
Journal de Pbyfique , de Septembre 1778- Il nous apprend qu’on 
a rencontré plufieurs Lapins qui nourrifloient des Txnia , & chez 
Jefqucls ces Vers fe trouvoient logés entre le canal inteftinal. 
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& la face interne du péritoine. Ils étoîent vivons ; irais déjà 
très- affaiblis, lorfque l'Obfervateur les examina, & ils ne con- 
fervoient plus qu’un léger mouvement, qui n’étoit point pro- 
greflif , mais qui étoit feulement ondulatoire. Ils étoîent blancs , 
longs de fix à fept pouces, très-plats & minces dans toute leur 
étendue , mais inégalement larges dans différens points de leur 
longueur. Près de la tète , leur largeur étoit d’environ quatre 
lignes ; & près de la queue , elle n'étoit que d’une ligne. Cette 
tête étoit de forme triangulaire & aulïï applatie que le corps , 
& fon extrémité , ou le fuçoir , où h bouche pnroijfoit placée , étoit 
terminée par un angle très-aigu. Les anneaux du corps étoient 
beaucoup plus ferrés ou rapprochés , qu’ils ne le font dans les 
Tænia de l’Homme. 

L’Auteur parle d’un autre Tænia de Lapin, long d’environ 
un pied , qu’il avoit oblèrvé dans les fciffurcs du foie , & qui 
entour oit ce vifeere en différens feus , comme /’ aurait fait un ru- 
ban qu'on y aurait mis A deffein. Ce Tænia n’adhéroit à aucun 
point du foie , & l’on pouvoit facilement introduire dans l’entre- 
deux un fil, pour détacher le Ver. Ce Ver étoit mort, & il 
fut bien prouvé qu'il n’avoit caul'é aucune léfion au vifeere ni 
aux parties voifines. Le Lapin étoit fort gras , & ne paroilfoit 
point avoir fouffert du féjour de fon Hôte. L’eftomac & les 
intellins ayant été ouverts , l’Obfervateur n’y trouva point de 
Tænia. Il recherche enlüite comment des Tænia peuvent fe trou- 
ver logés hors du canal inteftinal ; mais ce qu'il dit là-delfus 
n’eft que purement conjedurel. 


Le 1 1 (POttobre , 1780. 
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PROPOSITIONS 

ET DEMANDES (1) 

SUR LES COULEURS 

DES CORPS, 

Au fujet du Mémoire de Air. OP 0 1 X , ‘publié dans le Journal 
de Phyfique, du mois li'Aoùt 1776. 


PREMIERE PARTIE. 

prie qu’on veuille fuivre l’enchaînement de ces proposions. 
J’en reÜ'crrc le nombre le plus qu’il m’eft pollîble. 


1. Puisque les corps ne font vifibles que par la lumière qu’ils 


(j) ++ Je compofai la première Partie 
de ce petit Ecrie , immédiatement après 
avoir lu le Mémoire de Mr. Opoix , 
Maître Apothicaire à Provins, intitulé, 
ObJ'crvations phyfico-cjtymiques fur Us' 
couleurs , lues à l'Académie Royale des 
Sciences, par Mr. Macqjier. Le nom 
fi utilement célébré de Mr. Macquer , 
fuffifoit bien aflurément pour m’engager 
à m’occuper de ce Mémoire ; & je ne 
doutai point, que puifqu’il l’avoit juge 
digne d’être préfemc à I’Acade'mik 
Royale des Sciences de Paris, il 


devoir contenir des chofes qui méritoient 
l’attention de cette favante Compagnie. 
J’y trouvai , en effet , des points de vue 
intéreflans Sr nouveaux , qui me firent 
naitre quelques réflexions que je raf- 
femblai en peu de mots dans l'Ecrit que 
je reproduis ici , & qui avoit déjà été 
publié dans le Journal de Phyfique , 
Juillet t777 , Tous le nom d’uu Jùnple 
Amateur de la Phyfique , qui étoit la feule 
qualité que je pouvois prendre en trai- 
tant d’une des matietes les plus difficiles 
de la Phyfique. 


- Digitized by Google 


DES CORPS. 


237 


nous réfléchirent , il s’en fuit, que les couleurs ne font dans les 
corps qu’une certaine difpofition des plus petites parties de 
leur furface. 

а. En modifiant la furface des corps, nous changeons leurs 
couleurs : & l’ Aveugle-né , qui diflingue les couleurs au tou- 
cher , confirmeroit cette vérité , s’il en étoit befoin. 

, 3. Les couleurs des corps font donc une certaine modifica- 

cation de la lumière qu’ils nous réfléchirent. 

4. Mais la couleur des corps n’eft pas uniforme. La difpo- 
fition des plus petites parties de leur furface ne l’eft donc pas 
non plus. Différens corps modifient donc différemment la lu- 
mière qui les éclaire , & qu’ils réfléchirent. 

Cette conféquence eft néccflaire ; car différens corps peu- 
vent tous être éclairés uniformément par la lumière. 

б . Si les furfaces des corps modifient différemment la lumière , 
il faut que ce foit de l'une ou de l’autre de ces deux maniérés : ou 
en modifiant les élémens ou les parties intégrantes de la luiuiere , 
ou en décompofant la lumière par une féparation de fes élémens. 

7. Les expériences Newtoniennes démontrent que la lumière 
eft un fluide très-fubtil & très-hétérogene , & qu’un rayon fo- 
laire eft réellement compofé de lept rayons, qui portent chacun 
une couleur invariable. 

8- Les mêmes expériences prouvent que les couleurs primi- 
tives ont chacune leur degré de réfrangibilité propre. 

9 . Le prifme manifefle ces propriétés de la lumière : il en 
fépare les rayons: il la décompofe. 
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10. La lumière n’eft donc modifiable que par la réparation de 
les élémens. Leur parfaite réunion produit le blanc : leur en- 
tière abforbtion produit le noir. 

1 1 . Si donc les corps modifient la lumière & la re'fléchiffent 
modifiée , il faut que les petites parties de leur furface foient 
des efpeccs de très-petits prifmes différemment inclinés ( §. 9 ). 

12. Mais il eft encore prouvé par l’Optique Newtonienne, 
que le plus ou le moins d’épaifleur des furfaces réfringentes con- 
tribue à réfléchir telle ou telle couleur. 

13. Les plus petites parties de la furface des corps, leurs 
lamelles font donc d’inégale épaiffeur dans les furfaces qui ré- 
fiéchiffent des couleurs différentes. 


14. Mais, des expériences thymiques (2) prouvent en même 
tems , que l’état actuel du phlogiftique des corps détermine leur 
couleur : que là où il eft le plus denfe , les corps font noirs , 
que là où il eft le plus rare , les corps font rouges , & que 
les degrés intermédiaires de denfité du phlogiftique donnent 
les couleurs intermédiaires prifmatiques. Enfin , les mêmes ex- 
périences prouvent (3), que les corps dont le phlogiftique eft 
nul ou très-mafqué , font blancs. 


if. Il faut donc que le phlogiftique ait la propriété de 
modifier la lumière ; puifque fuivant qu’il eft plus ou moins 
abondant dans les corps , ils réfléchiftènt des couleurs plus 
ou moins baffes. 


( a ) Cou fuite z le Mémoire de Mr. 
Oi'oix. 

(3) On foppofe ici , comme l'on voit , 


la vérité des réfultats de ces expéiien- 
ces , & on ne raifonne que d'après ccs 
réfultats admis pour vrais. 
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1 6. Il eft affez reconnu aujourd’hui que le phlogiftique n’eft 
que le feu élémentaire, combiné avec un corps que nous ne 
pouvons encore déterminer exaétement. Mais ce qui n’eft point 
douteux , c’eft que le phlogiftique s’incorpore aux corps comme 
principe. ' 

17. Et puifqu’il modifie différemment la lumière en raifon 
de fa denfité , il faut , ce femble , qu’il produife des lamelles 
différentes ou de differente épaiffeur , fuivant fon degré de 
denlité. ( §. ti , 12, 13). 

r8- Et comme les élémens agiffent les uns fur les autres, 
dans un rapport à leurs affinités , le phlogiftique eft d’autant 
plus propre à modifier la lumière , qu’il a plus d’affinité avec elle. 

19. Il faudroit donc inftituer de nouvelles expériences 
d'Optique, dans un rapport direct à cette nouvelle Théorie. 
On fait que la réfraétion de la lumière eft plus grande dans 
les fubftances inflammables, que dans celles qui ne le font 
pas. Cela même démontre l’affinité de la lumière avec le phlo- 
giftiquc; puifque la réfraétion dépend cflenticllement de l’at- 
traétion. 

20. Si donc les corps qui réfléchifTcnt les couleurs les plus 
baffes , comme l’indigo & le violet , font des plus abondans en 
phlogiftique, il faudroit éprouver fi la réfraction de la lumière 
feroit plus grande proportionnellement , dans des fubftances 
inflammables, qui auroicnt ces couleurs.. 

ai. En conféquence de l’incorporation du phlogiftique dans 
les lamelles de la furface des corps , il eft néceffaire que 
lorfqu’il les abandonne, elles fubifTent des changemens plus ou 
moins confidérables , toujours proportionnels à la quantité de 
phlogiftique qui a été enlevé 1 car les parties conftituantes des. 
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lamelles ne fauroient changer, ou leur nombre diminuer ou 
augmenter , que les lamelles elles-mêmes ne foieut plus ou 
moins modifiées. 

22. D’une modification quelconque des lamelles doit réfultcr 
un changement dans la couleur qu’elles rcfléchiflent; car ce 
n’eft que par le nombre , l'arrangement & la pofition refpec- 
tive de leurs élémens, que les lamelles modifient la lumière. 

23. On conçoit fans peine; que les lamelles qui abondent 
le plus en phlogiilique ne doivent pas être précifément fem- 
blables à celles où il abonde le moins; & que conféquemment 
elles ne doivent pas agir fur la lumière précifément de la 
même manière. (§.11,12,13,22). 

24 Mais d’où vient qu’à une quantité donnée de phlo- 
giltique répond une certaine couleur? D’où vient, par exem- 
ple , que les corps où le phlogiilique elt le plus denfe , 
lbnt noirs, & que ceux où il elt le plus rare, font rouges? 
C’elt fur quoi les principes que nous venons de pofer ne nous 
éclairent pas encore. O11 voit bien que les corps où le phlo- 
giltique abonde le plus, doivent attirer plus fortement la lumière 
& la retenir. Ils ne la réftéchilfent donc pas. Ils paroilTent donc 
noirs. Mais pourquoi , lorfque le phlogiilique elt tant foie peu 
moins abondant dans un corps, rêHéchit-il la couleur violette? 
Et pourquoi , lorfqu’il elt le plus rare , le corps réfiéchit-il la 
couleur rouge ? Qye deviennent dans tous ces cas les rayons 
qui 11e fopt pas réfléchis ? 

2 y. Enfin, on peut demander fi la fimple diflTémination du 
phlogiilique dans les interllices des lamelles , peut luffire à 
opérer la coloration , ou ü elle exige fon incorporation à cci 
lamelles ? ( §. 1 7 ). 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 

13 Axs un fécond Mémoire, (4) Mr. Opoix a efïayé de 
réfoudre les queftions du paragraphe 24. Ce n’elt point à un 
fimple Amateur , qu’il appartient de prononcer fur le mérite 
de ces folutions : il doit en abandonner le jugement aux Maitres 
de la fcience. Il fe borne donc à inviter cet ingénieux Chymifte 
il remanier cette belle matière, fi digne des plus profondes 
recherches des Scrutateurs de la Nature, Il feroit ftatté fi la 
maniéré & les idées de ce petit Ecrit , ne lui étoient pas inu- 
tiles dans fon nouveau travail. Beaucoup de netteté , de préci- 
fion & d’enchainement , feroient extrêmement à defirer dans des 
difcuflîons de la nature de celle-ci. L’efprit du Leéteur auroit 
moins à faire ; & il jugeroit plus facilement des principes & 
de leurs conféquences. 11 appercevroit mieux fur-tout fi les con- 
féquences font immédiates ou médiates ; fi la chaîne cil par, 
tout continue, ou fi elle eft ça & là interrompue. Nous n’allons 
à la découverte des caufes , que par une analyfe bien faite des 
effets ; & ce que nous nommons caitfe , n’eft encore qu’un effet 
ou plutôt un phénomène plus général; car la vraie caufe nous 
demeure voilée; & toutes nos théories de caufes ne font ja- 
mais que des théories d’effets. Une même chaîne lie tous ces 
effets ; & dans le premier anneau de cette chaîne , eft l’effet 
ou le phénomène le plus général. 


• On fouhaiteroit donc, que conformément à ces idées d’ana- 
lyfe , Air. Opoix voulût prendre la peine de raffembler dans 
une fuite de propofitions claires & précifes , la fomme des vérités 
ou des probabilités contenues dans fon fécond Alémoire. Eil 


(4) Journal de Phyfîque , Septembre , 
1776. Obfervarions phyfico-ehynnques 
fur les couleurs , lues à r Academie Royale 

Tome V. Partie J. 


des Sciences , par Mr. MacqUER , pour 
Mr. Oroix , Maître Apothicaire à l'ro • 
vins. 
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les rapprochant aiufi les unes des autres, & en les fubordon- 
nant les unes aux autres , dans l'ordre de leur dépendance , plus 
ou moins immédiate , il jugeroit d’autant mieux de la folidité 
de fes raifonnemens ou de fes afifertions , que la fuite des pro- 
portions feroit moins nombreufe , & qu’elles feraient énoncées 
en termes plus clairs, plus précis Sc plus appropriés. C’eft, fans 
contredit, la meilleure maniéré de découvrir s’il ne s’eft point 
glifté d'erreur ou de méprile dans les raifonnemens ou dans 
les conféquences qu’on a tirées des faits. Une pareille analyfe 
tft le creufet qui iépare l’or de l’alliage. 


On attendra donc pour juger de la théorie de Mr. Opoix , 
qu’il l’ait remaniée ; Sc pour ainü dire concentrée dans le plus 
petit elpace pollible. Il a dans fou génie la lentille qui peut opérer 
cette concentration. On n’ajoutera donc ici qu’un mot fur une 
alfertion très-remarquable de l’habile Chymille. „ La lumière (O*. 
„ dit-il , contieudroit donc elle-même une matière inflammable, 
„ un vrai phlogillique , le principe de les couleurs. C’eit en en-. 
,, trant dans l’athmofphere des corps terreftres, que la lumière 
„ aura trouvé & dilfous cette fubftance étrangère à fon elTence. 
„ Cette matière colorante , quoique compolëe de la partie la 
„ plus lubtile des émanations des corps, n’ell pas toute de ht 
„ même ténuité i c’eft ce qui conftitue les differentes couleurs 
„ de la lumière. Chaque nuance fe ftpare de la malle totale pour 
„ s’attacher fur le corps dont le phlogiftique lui elt plus ana- 
„ logue (6)”- 0° demande à Mr. Opoix, s’il croiroit donc, 
que les expériences Newtoniennes fur la lumière , ne donneraient 
pas fur le fommet des plus hautes montagnes , les mêmes ré- 


(5) Journ. de PhiJ'. Septembre 1776 , 
pag. 190. 

(6) Mr. Opoix dit encore en termi. 
nant fon Mémoire : „ les couleurs dont 
„ la lumiemeft chargée , n'eutrent point 


„ dans fa conftitution primitive ; ce font 
„ les émanations les plus pures & les 
,, plus fubtiles (les corps , que la 
„ lumière fimple a diffoutes» St- s’eft 1 
,, alTimiiécs cil entrant dans l'athmot, 
,, phece”. 
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fultats effentiels que dans les plus profondes vallées? 11 paroit ce- 
pendant, que cela ne devroit pas être, fi fon aflertion eft vraie; 
puifque la lumière qui traverfe une plus grande cpailTcur de 
l’athmofphere doit, félon lui, (e charger d’une plus grande quan- 
tité de particules étrangères à fon cjjence. On ne craiudroit pas 
néanmoins de prédire ; que fi l’on faifoit fur le plus haut pic 
des Cordelieres les expériences du prifine , on aurait les mêmes 
réfultats que l’immortel Anatomifte de la lumière. L’expérience 
mériterait pourtant d’être tentée, & il ferait à defirer qu’on pût 
la faire (7). On prie encore Mr. Opojx de réfléchir un peu 
profondément fur l’immutabilité confiante des couleurs prifrna- 
tiques , & fur les conditions que cette immutabilité fuppofe. 
Il voudra bien examiner enfuite, fi les élémens peuvent fc com- 
biner immédiatement les uns avec les autres, fi nous avons 
quelques moyens de nous en afl'urer, & fi la lumière en parti- 
culier, en traverfant l'atbmofpbere des corps terre fl res , peut fc 
combiner immédiatement avec la partie la plus fnbtile des émana- 
tions des corps? On ferait plus porté à embrafier à cet égard 
le fentiment du célébré Baumé (8), qui regarde les corps or- 
ganifés comme le grand infiniment des conibinaifons des élé- 
mens. Ce Chymifte , animé du feu de fon génie , a ouvert un 
vafte champ aux méditations du Chymifte & du Phyficien , dans 
fes profondes vues fur l'organifation du Globe (9). Mais peut- 
être ne faifit-on pas bien la penlée de Mr. Opoix : on la fai- 
fira mieux , fans doute , s’il remanie fon fujet dans un troifieme 
Mémoire. On ne veut que l’encourager & lui applaudir , & 
point du tout le critiquer. Le genre de fes recherches , 8 c la 


(7I Ne voit-on pas que les couleurs 
des corps portés fur les plus hautes mon- 
rsgnes ne changent point , & que celles 
des habits des Voyageurs qui les gravit- 
Cent, ne fouffrent aucune modification • 
fenfible ? } 


(8) Vhymie expérimentale & raifon - 
née-, T. I, pag. 119 & fuivantes , à Paris 
* 77 J- 

(9) Ibid. T. 111, pag. 305 & fuivantes, 

Hh a 
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nouveauté de fes vues , doivent lui mériter la reconnoiflance & 
les encouragcn.ens des Amis de la Nature- 

Os exhorte fur-tout Mr. Opoix , à bien fixer le fens des 
cxpreilions , & à déterminer chaqu’idée de la maniéré la plus 
précife. 11 dit, par exemple, pag. 195 : il ne fuffit pas qu'un 
corps contienne du pblogiftiqne pour être coloré des couleurs de la 
lumière \ il faut encore que ce pblogiftiquc , quoique faifant partie 
de ce corps , puijfc en conferver un certain rapport avec la lu- 
mière , pour ai détourner £•? attirer à lui le rayon coloré avec 
lequel il « le plus d analogie. Ainfi , la cire , qui originairement 
eji jaune , ne doit cette couleur qu'à une portion de pblogiftique , 
qui , quoiqu'unie « la cire, conferve encore ajfez d'action fur la 
lumière , pour attirer le rayon jaune. Mais fi la cire attire le 
rayon jaune , elle ne le repoulfe ou ne le réfléchit donc pas 
& 11 elle ne le réfléchit pas , comment peut-elle nous paroi-, 
tre jaune ? 

Il y a bien des années qu’on croit, comme Mr. Opoix ^ 
pag. 192, & peut être fur de meilleurs fondemens encore; 
que la lumière cil le principal agent de la coloration des Plan- 
tes , quoiqu’on f'afle profeflîon d’ignorer profondément com- 
ment la lumière opère cette coloration. Notre ingénieux Chy- 
mifte ne nous l’apprend pas : il ne nous dit pas , pourquoi la lu- 
mière teint les Plantes en verd , & non en bleu ou en violet. 
Mais non-feulement l’abfence continuelle de la lumière prive 
les Plantes de leur couleur naturelle ; elle clt encore accom- 
pagnée d’un changement non moins remarquable dans leur port 
ou dans les proportions des parties. Les Plantes qu’on éleve 
dans une parfaite obfcurité , s’alongent avec excès ; elles s'étio- 
lent, comme parlent les Jardiniers ; & on ne découvre pas 
mieux le rapport de Y étiolement avec la privation de lumière , 
que celui du changement de couleur avec cette même privation. 
Ce double phénomène , fi commun , eft plus difficile à apprQ- 
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fbndir qu’on ne penfe. Mr. Opoix avance à cette occafion ; que 
la lumière f attirée de la terre des corps, ejl le pblogiJHque des 
Cbymifies. On lui demande donc , ce qu’il penfe qui arriveroit , 
fi l’on faifoit pomper à des Plantes élevées dans un lieu très- 
obfcurun air très-phlogiftiqué. Suivant fou principe , ces Plantes ne 
devroient pas , ce femble , s'étioler ; le contraire arrive néanmoins ; 
& c’eft ici un nouveau fait dont on fe réferve d’informer le 
Public, en lui faifant connoitre le jeune & eftimable Naturalifte,, 
auquel nous devons cette expérience ( x o). 


On penfe encore avec Mr. Opoix , que la lumière entre 
comme principe dans la compofition des corps organifés , & 
en particulier des végétaux : on l’avoit dit* il y a pluficurs an- 
nées , & on avoit indiqué quelques vues fur la maniéré dont 
s’opère fon incorporation dans les folides organifés. 


(10) ff Le (avant A ingénieux M t. 
Sehebiek , croit néanmoins s’être bien 
alTuré qu’un air phlogiftiqué dans un cer- 
tain degré , prévient l'étiolement. 11 t’eft 


beaucoup occupé de ce fujet , & l’a ap. 
profond! par des expérience* curieufes 
& variées. 


1 
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EXPÉRIENCES 

SV3t. z. A. jljÉgx: sté h a txojst 

DE LA TÊTE 

DU LIMAÇON 

TERRESTRE 

* 

PREMIER MÉMOIRE. 

ne publie ces premières expériences fur la régénération de 
la tête du Limaçon , que pour donner une nouvelle confirma- 
tion de la belle découverte de Mr. l’Abbé Spallanzani. On 
fait combien cette découverte a été contelléc hors de l’Italie , & 
fur-tout en France. Je connois des Naturalises qui , après avoir 
décapité fans fuccès des centaines de Limaçons , ont cru être 
en droit d’en conclure, que l’Obfervateur Italien s’en étoit laiflTé 
impofer par des apparences trompeufes. En m’écrivant à rnoi- 
méme , un de ces Naturalise (i) n’avoit pas fait difficulté de 
me reprocher d’avoir inféré dans la Palingénéfie , un précis de la 
prétendue découverte , & d'avoir raifonné fur cette découverte 
comme fur la chofe la mieux conSatée. On penfe bien que ces 
reproches n’avoient point ébranlé la juSe confiance que m’inf- 
piroient l’habileté & la bonne Logique du célébré Naturalise 
de Reggio. D’ailleurs il avoit bien voulu me communiquer très- 
(O Mr. àdaxson , de l'Académie Royale des Sciences de Paris. 
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en détail dans une fuite de Lettres , l’intéreflante hiftoire de fes 
expériences , & il m’avoit été aifé de juger par le feul expofé 
des faits , que le fage Obfervateur avoit bien vu & revu les 
nouveaux prodiges qu’il mettoit fous mes yeux, & qu’il mit 
quelque tems après, fous ceux du Public, dans un Programme 
Italien qui parut en 1768. & qui fut traduit la même année 
en François. Cependant, comme l’Auteur ne détailloit point 
dans cet Ecrit , les précautions qu’il avoit prifes pour mettre 
là découverte à l’abri de toute conteftation , je l’invitai à publier 
une expofition de ces procédés, & c’elt ce qu’il exécuta dans 
une Lettre qu’il m’écrivit de Modene , le 11 de Septembre 
1 769 , Sc qui fut imprimée dans Y Avant-coureur du 30 d’Oc- 
tobre de la même année. Cette Lettre li inltructive & fi pro- 
pre à diffipec tous les doutes , n’en a diflipé qu’une partie : la 
plupart fubfiftent encore ; & on continue d’oppolér aux expé- 
riences de Pavie , des expériences qu’on juge leur être contraires 
ou qui paroiifent les combattre. Ça été ce conflicf d’expériences 
& d’opinions, qui dure depuis neuf ans , qui m’a déterminé cette 
année à répéter moi-méme , l’expérience du lavant Profellèue 
de Pavie. Je vais en donner l’hiitoire : le Public impartial ju- 
gera par les détails du degré de confiance qu’elle mérite. 

L’espece de Limaçon terreftre fur laquelle j’ai opéré , eft cette - 
Efpece de grandeur moyenne , qu’on trouve facilement dans la 
campagne & dans les Jardins, après des jours pluvieux. Les 
Limaçons dont je parle , fortent alors en grand nombre de leurs 
retraites obfcurcs , & en allez peu de tems on peut en radcm- 
bler des centaines. La coquille des uns efi jaune ou jaunâtre ; 
celle des autres eft ornée de bandes circulaires noires ou brunes. 

Ce n’eft pas chofe bien facile que de décapiter un limaçon.. 
A peine a-t-il fenti l’inftrument, qu’il fe retire ' preftement dans 
fa coquille; & l’on comprend, qu’il peut arriver qu’on croie 

l’avoir décapité, lorfqu’on n’a fait que lui enlever une portiom 
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plus ou moins confidérable des tégumens. Pour n’y être point 
trompé, j’ai pris plus d’une précaution. J’ai donné au Limaçon 
le tems de s’alonger le plus qu’il lui a été poflible : j’ai pro- 
curé au befoin cet alongement, en plongeant l’Animal dans 
l'eau : j’ai préfenté à plufieurs reprifes l’inltrument à l’origine 
de la tête , avant que de frapper le coup ; & je ne l’ai tenue 
pour bien faite , que lorfquc j’ai eu fur ma planchette la tête 
bien entière avec fes quatre cornes bien déployées & fa bouche , 
toujours très-reconnoifluble par les levres qui en déterminent 
* 17 . IV. l’ouverture. La Figure i * repréfente cette tête un peu groflie 
à la loupe , & telle qu’elle paroit quelques momens après 
qu’elle a été féparée du tronc. On voit en g , g , les deux 
grandes cornes, qui fe font un peu retirées dans l’intérieur. 
p , p font les petites cornes entièrement retirées dans l’intérieur. 
b elt la bouche exactement fermée , & dont les levres font 
très-vilibles. 


Un couteau bien tranchant m’a 'paru plus propre à cette 
opération qu’un fcalpel. Des cifeaux conviendroient moins 
.encore qu’un fcalpel. J’ai toujours fait enlorte d’opérer fuivant 
une direction perpendiculaire à l’axe du tronc. 


F, .j. I 


Immédiatement après l’opération, le Limaçon fe retire bien 
avant dans fa coquille , & le plus fouvent il n’en reirort plus. Il 
répand à l’in liant beaucoup de cette humeur vifqueufe, dont 
il eft très-pourvu. Si l’on jette en même tems les yeux fur 
* Tl. IV, j a t £ te q U ’on vient de féparer du tronc , * on appercevra encore 
quelque mouvement dans les cornes , principalement dans les 
grandes : mais ces mouvemens ceffent bientôt , & ç’a été inu- 
tilement que j’ai tenté de les faire renaître, en piquant la tête 
près de la bafe avec la pointe d’un fcalpel. Les quatre cornes 
s’affaident, elles fe retirent plus ou moins en elles-mêmes, 
immédiatement après l’opération j & les petites fc raccourcif- 
fenî plus que les grandes. 

On 
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On peut s’afliirer par un autre moyen très-fimple , que 
l’opération a été bien faite : on n’a qu’à plonger fous l’eau le. 
Limaçon décapité : il ne tarde gueres à fortir de fa coquille : 
on le voit s’alonger de plus en plus , & tout autant qu’avant 
l'opération Ç 2 ) ; & il eft très-aifé alors de reconnoitre que le 
tronc eft entièrement dépourvu de tête. La Figure 2 repréfente - 
au naturel le bout anterieur d’un pareil tronc, vu par devant. 
La Figure 3 le repréfente vu de côté. On peut remarquer dans 
ces deux Figures, que les chairs fe font fortement contraflées , 
& ont fermé l’énorme plaie. 

Cette humeur vifqueufe que le Limaçon répand abondam- 
ment, après qu’il a été décapité, produit à l’entrée de fa 
coquille un opercule , qui en bouche très-exactement l’ouver- 
ture. Il eft de couleur blanche & très-mince. Souvent il fe 
forme deux de ces opercules , qui fe trouvent placés l’un au- 
delTus de l’autre : quelquefois il s’en forme trois. L’extérieur 
eft près du bord de la coquille ; l’intérieur eft plus ou moins 
enfoncé dans la coquille. 

Le Limaçon décapité peut reproduire pluOenrs de ces oper- 
cules : mais fa provilion de matière vifqueufe s’épuife enfin 
peu-à-peu , & la coquille demeure otrverte ou à-peu-près. 
Comme l’Animal ne fauroit prendre aucune nourriture, tandis 
qu’il demeure privé de tête, il ne fauroit réparer fans celle 
la perte de fon efpece de vernis. Il maigrit fenfiblcment : on 
en juge par la diminution de fa taille , & par une forte de 
tranfparence qu’on remarque dans fon intérieur. J’ai pourtant 


(2) Il pourra srriver néanmoins qu’il 
ne s’alonge pas alors autant qu'on le volt- 
ilroit , & qu’il le faudroit pour juger des 
progiès de la reproduction : mais on 
n’aura qu’à prendre la coquille entre 
deux dn'gts , apres avoir tiré l’Animal 

Tcm. V. Fart. I. 


hors de l’eau , & on le verra bientôt 
s'alongrr autant qu'il pèut l’étre. il fau- 
dra éviter avec grand foin de le tou- 
cher , parce qu’il rentre dans fa coquille 
au plus léger attouchement. 

1 

I i 
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été furprts du nombre d’opercule*, que quelques Limaçons 
privés de tête , ont reproduit fucceflivement 

Au refie , tous les Limaçons décapités ne produifent pas des 
opercules ; mais le nombre de ceux dont la coquille demeure 
ouverte , eft pour l’ordinaire fort petit. 

J’aï renfermé dans des boites ( 3 ) mes Limaçons décapités : 
les uns font reliés fur le fond des boîtes; les autres ont gagné 
les parois , contre lelquelles ils ont appliqué l’ouverture de leur 
coquille: d'autres fe font élevés plus haut. Si ont gagné le 
couvercle , où ils le font pareillement fixés. Ceux-ci étoient 
apparemment les plus vigoureux , ou ceux qui avaient le mieux 
loutenu l’opératio». 

Lorsque j’ai voulu m’inftruire de fcmaine en femaine, de 
l’état afluel de mes Limaçons décapités , j’ai enlevé délicate- 
ment avec la pointe d’un fcalpel , l’opercule ou les opercule* 
qui bouchoient l’ouverture de la coquille , Sc j’ai plongé les 
Limaçons dans de l’eau très-claire. Elle les a forcés à fortir de 
leur coquille, les uns plutôt, les autres plus tard. Il eft arrivé 
plus d’une fois, que quelques Limaçons ne fe font montrés 
hors de leur coquille, que plufieurs heures après avoir été 
fubnierges. 

Ce moyen auquel j’ai toujours eu recours pour m’affurer de 
l’état de mes Limaçons , m’a paru le meilleur. Ils s’étendent 
dans l’eau. Ils s’y alongcnt de plus en plus, & autant qu’il 
leur eft poffible de le faire; Sc alors toute leur partie antérieure 
eft fi entièrement à découvert , que rien ne peut échapper à 
l’œil de l’Obfervateur. Ils font effort pour fortir de l’eau , & 

(î) tt Je me fois fervi dans la fuite qui conviennent mieux encore que de* 
de ces vates de verte , connus des Na. boites, 
turaiiiles fous le nom de poudriin, & 
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y parviennent peu-à-peu, fi elle n’cfl pas trop profonde. Us 
rampent lentement fur le fond , & le long des parois du vafe, 
& continuent à ramper jufqu’à ce qu’ils aient gagné le fec. 
Alors il fe fixent ; & pour les forcer à fe montrer de nouveau , 
il faut les replonger dans l’eau. Quoiqu’abfoluinent dépourvus 
de tête , ils marchent en avant, comme s’ils en avoient une : 
leur démarche eft feulement un peu plus lente. 

Je n’ai d’abord décapité qu’une douzaine de Limaçons. Ç’à 
été le 8 de Mai 1777. Je le répété, & je ne puis trop le 
répéter ; car je dois aller au-devant des moindres doutes : je 
n’ai tenu pour bien décapités que les feuls Limaçons, dont 
j’ai eu fur ma planchette la tête très-entiere , ou garnie de tous 
fes accompagnemens. Toutes les têtes , ainfi féparées de leur 
tronc, ont été rangées à part fur un des côtés de la planchette, 
& elles y font encore à l’heure que j’écris ceci. (4). 

Je vais maintenant donner une idée des admirables repro- 
dudions qui fe font opérées fous mes yeux , dans mes Lima- 
çons. Je n’entrerai pas dans un grand détail : il ne feroit pas 
néceflaire : mon but eft feulement de prouver la réalité de ces 
reprodudions contre les détradeurs de la fameufe découverte 
de mon célébré Ami , l’Abbé Spallanzani. 

La reprodudion de la tête du Limaçon ne fuit point une 
marche aufli uniforme que celle de la tête de ces Vers aqua- 
tiques, que je multipliois de bouture en 1741, & dont je 
publiai i’hiftoire peu d’années après. ( f ) La régénération du 
Limaçon offre une foule de variétés qu’il feroit long de décrire. 
Mr. Spallanzani en a indiqué divers exemples dans fon Pro- 
gramme* & je les ai indiqués , d’après lui , dans la Paliiigéiiéfia , 

(4) Le 14 Jeillet. I parii 1745, Oeuvres, T. I, Part. II. 

(î) Trùité <f JnJtÜofaijic , Part. II, 1 

li $ 
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Put. IX. Je renvoyé à ces deux Ouvrages. Je dois me ren-. 
fermer ici dans le récit fuccind de mes propres obfervations. 

* PI. IV. , I.a Figure 4 * montre un peu groflie à la loupe , la partie 
antérieure d un des Limaçons décapités, le 8 de Mai, & deflinée 
le 2 1 Juin. Elle eft vue de côté. 

^,£,font les deux grandes cornes qui commencent à pouf- 
fer. La g3uche elt plus avancée que la droite. Cette derniere 
elt à peine vifible , & on n’en apperçoit que l’origine. 

t, eft un trait brun, & prcfque noirâtre, qui va aboutir à 
la grande corne droite. Ce trait eft le nerf optique & ion muf- 
cle, dont Swammeruajii (S) nous fait admirer la ftrudure & les 
mouvemens divers. On les voit au travers des chairs , qui ont 
une forte de tranfparence : & comme elle accroît beaucoup dans 
les Limaçons qui ont jeûné un mois ou deux , le nerf optique 
& le mufcle y font auili beaucoup plus apparens, 

/, eft une ligne blanche qui court le long du dos. J’ignore 
encore fi c’eft un vaiiTeau. 

✓ 

4 PI. IV. La Figure 5 *, repréfente au naturel le bout antérieur du 
même Limaçon , vu par devant. 

g, g, les grandes cornes , dont on ne voit que l’extrémité 
fupérieurc. On apperçoit à cette extrémité un petit point noir. 

célébré Obfcrvatcur Hollandois. La feule 
iufpeétion des Figures futfit pour don- 
ner une grande idée de la ftrudure do 
Limaçon , & pour faire plus admirer en. 
core Ta régénéiation. J’en ai douné un 
léger précis dans les Notes 4 , $ , 7 , du 
Chap. XXI, de la Part 111, de la Von- 
tcpiplatwn de la Naître. Oeuvres, T. IV. 


(6: ff Dans fa magnifique Bible. ‘le la 
Mature , iu-folio , en Hollandois & en 
Latin. Les Auteurs de la Coikilion ata 
étatique , en ont donné une Traduction 
Françoifc , dans leur Vmc, Volume de la 
l'iinit Etrangère. Je ne puis trop exhor- 
ter ceux qui travailleront fur. les Lima- 
çons , à confulter le bel Ouvrage du 
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Ceft l’œil du Limaçon , dans lequel Swammerdam allure avoir 
trouvé les trois humeurs de notre œil , & deux tuniques , Yuvée 
& V arachnoïde. On voit par cette Figure , que l’œil eft déjà 
viiible, quoique la corne ne fafTe que commencer à croître. Je 
l’ai apperçu dans des cornes qui avoient fait moins de progrès 
encore , comme je le dirai bientôt. 

Les petites cornes ne fe montrent point encore. On fait 
qu’elles n’ont point d’œil à leur extrémité. 

b , indique la place de la bouche , dont les nouvelles levres 
ne font point encore vifibles. 

Je défignerai dans la fuite ce Limaçon par la Lettre A. 

La Figure 6 * repréfente un peu groflîe à la loupe , la partie 
antérieure d’un autre Limaçon, delliné le 23 de Juin, & où 
la régénération eft beaucoup plus avancée. 

Ce qui eft ici le plus apparent, eft une des petites cornes />, 
qui paroit entièrement régénérée. La corne correfpondante n’a 
point encore commencé à pouffer. 

Au defTus de la petite corne , on apperçoit en g , g , la nait 
fance des grandes cornes, qui n’ont fait que très-peu de pro- 
grès. Voilà donc un exemple frappant des variétés qu’on obferve 
dans la régénération de la tête du Limaçon. Ici , c’eft une des 
petites cornes qui a fait les plus grands progrès , tandis que la 
corne correfpondante ne fe montre point encore , & que les 
grandes cornes ne font prefque que commencer à fe montrer. 

La Figure 7 eft celle du même Limaçon , vu du côté oppofe'. 
Ici on apperçoit par tranfparence le nerf optique, défignéparle 


* VI IK 
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trait brun, t, qui va aboutir à une des grandes cornes naif- 
fantes. L’œil de cette corne fe voit dillinclement. 

Oh voit encore en b , la nouvelle bouche dont les levres 
font déjà reconnoiirables. 

Je défignerai ce Limaçon par la lettre B. 

La Figure 8 montre un peu grodî le bout antérieur de ce 
Limaçon , defliné le 2 de Juillet. La Figure 9 le montre par 
devant, b , la bouche qu’on ne peut méconnoitre. g, g, les gran- 
des cornes Sc leur œil. 

Je nommerai C un autre Limaçon , qui à la date du 23 de 
Juin , m’a paru entièrement régénéré. Ses quatre cornes étoient 
parfaitement complétés , & avoient acquis toute la grandeur qui 
e(t propre à celles de cette Efpece. La bouche paroifioit s’être 
bien refaite : fon ouverture étoit bien terminée , & les nouvelles 
levres , extrêmement dittiuftes , avoieut bien la forme & les pro- 
portions qu’elles dévoient avoir. En un mot , ce Limaçon étoit 
fi parfaitement femblable aux Limaçons de fon Efpece, qui n’ont 
pas été mutilés, que je ne pouvois l’en dirtinguer que par la 
diminution de fa taille & fa tranfparence. Il eft repréfenté en 
entier , & au naturel dans la Figure 1 o. 

La Figure 1 1 repréfente au naturel le bout antérieur du 
même Limaçon , vu par devant. On y obferve très-diftinefement 
la nouvelle bouche b , garnie de fes levres. Au-deflbs & à peu 
de dillance, eft une petite tache oblongue t, qu’on apperçoit 
par tranfparence au travers des chairs : ce font les dents du 
Limaçon, qui peuvent s’approcher ou s’éloigner des levres. 

Ces deux Figures n’ont été deflînées que vers la mi-juillet. 
Mais dès le 2 3 de Juin , j’avois commencé à fervir au Limaçon 
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de jeunes feuilles de Laitue & de Vigne , auxquelles il n’avoit 
point touché. Après s’étre promené quelque tems fur ces feuilles 
& fur les parois du vale , il alloit pour l’ordinaire fe fixer contre 
le couvercle où il demeuroit collé des femaines entières. Mal- 
gré un jeûne de plus de deux mois de la belle lail'on, il a tou- 
jours paru fe porter très-bien , & il eft très-bien portant encore 
à l’heure que j’écris ceci , le si de Juillet. 

J’ai dit que les yeux apparoifient déjà quoique les grandes 
cornes ne faffent que commencer à pouffer : c’eft ce que j’ai 
très-bien vu dans un de mes Limaçons décapités le 8 de Mai, 

& dont la tête eft repréfentée féparée du tronc dans la Figure i. 

La régénération de ce Limaçon n’avoit fait encore que très-peu 
de progrès le 6 de Juillet. Je l’ai fait deiliner ce même jour, 

& la Figure r a * en repréfente au naturel , le bout antérieur, * JV. PE. 
vu de face. On y voit la naiffance des grandes cornes , qui ne 
fe montrent point encore , & dont la place n’elt reconnoiflable 
que par l’œil o , o, qu’on apperçoit déjà. Il ne paroît que comme 
un point noir , aufli petit qu'il eft pofiible de le faire avec la 
plume la plus fine. Le Limaçon a été deftiné dans les momens 
où il étoit auffi alongé qu’il pouvoit l’être, & j’ai Ole de la même 
précaution à l’égard de tous les Limaçons que j’ai fait deffmer. 

Dans celui dont je parle actuellement, les petites cornes ni la 
bouche ne fe montroient point encore. 

Au refte, quand le Limaçon retire lès grandes cornes dans 
fon intérieur, on y apperçoit très-bien le point noir ou l’œil 
au travers des chairs : je l’y ai démêlé plus d’une fois à la vue 
fimple, & même dans des Limaçons dont la régénération étoit 
fort peu avancée. 

Je ne dois pas négliger de le dire : des douze Limaçons 
décapités le 8 de Mai, il n’en a péri qu’un feul : tous les autres 
parodient fe porter très-bien au moment que j’écris ceci , le 27 
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de Juillet, mais les progrès de la régénération y font très-di-’ 
vers. 11 en eft où elle i'emble ne faire que commencer. Dans 
d'autres il n’y a que les grandes cornes qui ayent repoufle : on 
n’y apperçoit point encore la nailfancc des petites cornes , & 
la bouche ne fe diftingue pas nettement. Parmi ceux-ci il en 
eft dont les grandes cornes n’ont que demi ou deux tiers de 
lignes de longueur; tandis qu’il en eft d'autres dont les grandes 
cornes ont plus d’une ligne. Telles font aftuellement celles du 
Limaçon que j’ai défigné ci-delTus par la lettre A , & dont la 
partie antérieure eft reprérentée Fig. 4 , comme elle fe mon- 
troit le 21 de Juin. La Fig. 13 repréfente la partie antérieure 
de ce même Limaçon, defliné le 26 de Juillet. Les grandes 
cornes offrent quelque chofe de remarquable : elles font plus 
grolfes proportionnellement à leur longueur, que ne le font les 
grandes cornes des Limaçons qui n’ont pas été mutilés. On re- 
marque à leur extrémité une forte de difformité qui fenrble pro- 
duite par un certain repliement des chairs, qui donne à ces 
cornes 1 air d’une monftruofité. L’œil y eft pourtant très-diftinéL 
La couleur de ces cornes tire fur le violet. Cette couleur eft 
ordinairement celle des cornes qui fe reproduifent : elle tient 
en grande partie à celle du nerf, qui perce au travers des chairs. 
La Figure 14 eft celle du bout antérieur d'un autre Limaçon, 
où l’on n’apperçoit encore que la bouche b, qui fe montre fous 
l’apparence d’un petit mufeau : 011 diroit qu’elle fait la moue. 

Es général, je remarque, comme Mr. Spallaszam, bien des 
inégalités plus ou moins frappantes dans la reproduction des 
parties doubles du même Limaçon : je vois une grande corne 
qui n’a gueres que la moitié ou les deux tiers de la longueur 
de la corne correfpondantc ; d’autrefois celle - ci ne fe montre 
qu’à peine : je vois encore une petite corne entièrement régé- 
nérée, tandis que fa femblable n’eft prefque pas vifible ou 11e 
î'eft point du tout: ailleurs, je vois une bouche dont une des 

levres 
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levres n’eft qu’à demi refaite, tandis que l’autre paroît refaite 
en entier, &c. 

Je me borne à ce petit nombre d’exemples : ils fulfiront à 
donner une idée des variétés qu’offre la régénération de la tête 
du Limaçon. Il femble qu’on puiffe en inférer , que la reproduc- 
tion d’une partie eil indépendante de la reproduction d’une autre 
partie ; car , comment fe refufer à cette conféquence , quand on 
voit une corne entièrement régénérée , tandis que les autres ne 
fe montrent point encore ou qu’elles ne font que commencer à 
croître ? Ce fait ne peut manquer de paroitre très-important dans 
la Théorie de ces admirables reproductions : mais je m’abftiens 
ici de toucher à cette Théorie , que j’ai effayé d’ébaucher dans 
la Partie X de la Paliiigénéfie. 

J’a vois décapité encore le r 2 de Mai , une trentaine de Li- 
maçons des mêmes Efpeces , & je les avois tous traités préci- 
lement comme les premiers : il en a péri plus des deux tiers. 
Ceux qui font encore vivans fe régénèrent avec plus ou moins 
de lenteur , & m’offrent les mêmes variétés que celles que j’ai 
décrites , ou des variétés analogues. 

Je ferai obferver à cette occafion , que les mois de Mai , 
Juin, & le commencement de Juillet, ont été ici très-frais & 
très-pluvieux. Il y a eu des jours dans la première femaine de 
Juillet , où le thermomètre de Reaumur eft defeendu au lever du 
Soleil à 4 , f ou 6 degrés au-deffus de la congélation. 

Je ne poufferai pas plus loin actuellement les détails de mes 
expérience* fur la régénération des Limaçons: je me propofe 
d’y revenir dans un autre Mémoire. 11 me femble que j’en ai 
bien dit affez pour prouver que rien n’eft plus certain que cette 
merveilleufe régénération. Je ne fais donc ce que je dois pré- 
ftimer des tentatives fi infruftueufes de quelques Savans , & cq 
Tout. V. Part. /. K k 
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particulier de celles de Mrs. Adaxson , Cotte & de Bomare.' 
Peut-être fe font-ils trop prefTés de prononcer fur le fuccès de 
leurs expériences ; ou qu’ils ont pris pour des reproductions équi- 
voques , ce qui étoit le principe d’une véritable reproduction : 
peut-être encore qu’ils ont réputé pour morts , des Limaçons 
qui étoient pleins de vie. Il faut ici bien de la patience , & fur- 
tout ne défcfpérer de rien. Je ne parle pas des variétés que la 
différence des Efpeces a pu mettre dans les réfultats des tenta- 
tives de ces Hommes célébrés : j’ai lieu de penfér que parmi 
le grand nombre de Limaçons fur lefquels ils ont opéré , il y 
en a eu des mêmes Efpeces que les miens. Je ne parle point 
non plus des variétés qui ont pu dépendre de la différence du 
climat ; parce que le climat de Paris ne différé que très - peu 
du nôtre. J’exhorte donc ces habiles Naturalises à ne fe rebuter 
point , & à remanier de nouveau un fujet fi fécond en vérités 
nouvelles , & qui ne fauroit être trop approfondi. Ils ont bien 
plus de connoifTances , de talens & d’habileté qu'il n’en faut 
pour réuffir dans des expériences de ce genre ; & j’ofe leur 
prédire le fuccès le plus complet , s’ils veulent bien ne fe dé- 
courager point , & procéder de la même maniéré que moi. 

Voici ce que Mr. Adanson m’écrivoit fur fes propres expé- 
riences , le 30 de Juillet 1769. 

„ J’ai commencé à douter pliilofophiquement le premier 
l, fur la régénération de la tête , même des cornes & des 
„ mâchoires des Limaçons. Mes expériences variées à l’infini» 
„ depuis plus d’un an, fur quatorze à quinze cents Limaçons 
„ & Limaces de diverfes Efpeces , m’ont appris que mon 
„ doute étoit fondé. J’ai eu , comme tout le monde , des re- 
„ produdions, même très - fubites , de cornes, de tètes, de 
„ lèvres, & d’autres parties, mais c’étoient des reproductions 
„ de parties , qui n’avoient pas été coupées entièrement ; car. 
* toutes les têtes , ( je dis les vraies têtes ) toutes les cornes,.. 
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£ toutes les mâchoires , & autres parties qui ont été coupées 
„ entièrement , & feulement d’un quart de ligne au-delà de 
„ leur racine , ne m’ont conftamment montré aucune forte de 
„ reproduction , encore moins une régénération. Soyons exads , 
„ & cherchons la vérité pour elle-même. Tous ceux qui ont 
„ mutilé des Limaçons, & Mr. Spallanzani le premier, 
,, me paroiflcnt s’étre trompés ; ils ont cru couper la tête , 
„ ils n’en ont coupé que le bonnet ou la calotte ; c’eft mon 
„ expreflion familière : ils ont cru couper ou extirper les 
„ cornes ou les mâchoires , it en reftoit toujours la racine 
„ qu'il n’eft pas étonnant qui ait fait des reproductions. Ce 
„ ne font pas là, avouez-le franchement, des reproductions ou 
„ plutôt des régénérations, telles que celles que vous, & 
,, Mrs. Taembley & Reau.mur. avez eu chez les Vers d'eau 
„ douce, chez le Polype, & dans les pattes antérieures des 

„ Crabes Combien d’opérations aufli douteufes, qui ont 

„ manqué de cette maniéré & dans la meilleure foi du monde, 
,, à tant de perfonnes , qui*moins familiarifées que nous à ces 
„ opérations Sc à l’anatomie des Coquillages, ont cru couper 
„ entièrement au-delà de la racine , tant de têtes , de cornes 
„ & de bouches, qu’ils ont fait fi libéralement régénérer dans 
„ tous les Journaux & Ecrits périodiques ! Je fais combien 
„ nous fommes fautifs dans la plupart des expériences dé!i- 
„ cates; malgré ma grande habitude, j’oferois prefque dire, 
„ dextérité dans l'anatomie des plus petits Animaux , je me 
„ fuis toujours méfié de moi-tnème ; c’eft pour cela que j’ai 
„ répété cent & cent fois les mêmes expériences , avant que 
„ d’en hafarder les réfultats dans le Public. J’ai travaillé le 
„ premier ou des premiers , à vérifier toutes les expériences de 
„ Mr. Spallanzam, & à en ajouter, qui lui avoient échappé ; 
„ j’ai opéré fur un plus grand nombre d’Animaux, & plus 
„ varié mes expériences que perfonne , à en juger par tout 
„ ce qui a été lu à l’Académie ou imprimé , & je fuis le fenl 
„ qui n’ai encore rien lu fur cette matière , que je fuis avec la 
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„ plus grande afliduité 1,1 en eft à-peu-près de même des 

„ régénérations des parties des Salamandres , de plufieurs Ef- 
„ pcces de Grenouilles, Crapauds, Têtards, &c. J’ai eu des re- 
„ produclions fenfibles aux queues & pattes coupés en partie, 
„ mais nulle régénération à ces parties extirpées ou coupées net 
„ à leur racine. Pefez bien mes expreffions de racine ou de ré- 
,, génération, qui appuyent 11 bien vos principes, qu’il ne fc fait 
„ pas de régénération réelle ; & j’efpere que vous rendrez jul- 
„ tice au motif de mes doutes, & que vous reconnoitrez avec 
„ moi , que Mr. Spallanzani & fes Scdateurs ont porté trop 
„ loin leurs exprellions de régénérations qui n’étoient que des 
„ reproductions de portions de parties , &c. 

Je n’oppofai aux nombreufes expériences & aux doutes de 
mon célébré Correfpondant , que cette Lettre de Mr. l’Abbé 
Spallanzani , que j’ai citée au commencement de cet Ecrit , & 
où il me racontoit en détail les précautions qu’il avoir prifes 
pour ne fe tromper point. J’envoyai copie de cette Lettre à Mr. 
Adanson ; mais elle ne produifit pas fur fon efprit l’effet que 
j'en attendois , & il perfiftoit encore dans fes doutes le 20 de 
Juillet 1775. „ Les parties diflimilaires , m’écrivoit-il à cette date, 
„ coupées ou extirpées non-feulement aux Limaçons de plu- 
„ fieurs Efpeces, mais même à plulîeurs animaux aquatiques, 
„ Grenouilles, Crapauds, Salamandres, ne m’ont procuré au- 
„ cune reprodudion organifée , comme rétoit la partie coupée , 
„ comme l’a avancé Mr. Spallanzani. J’ai tellement varié ces 
„ expériences, dont mon ami Mr. Néedham , & quelques au- 
„ très Obfervateurs de cet ordre ont été témoins , qu’il nous 
„ eft refté certain , que toutes les fois que l’opération avoit été 
„ bien faite, il ne fe faifoit qu’une reprodudion en moignon, 
;, c’eft-à-dire , en maffe de chair non organifée , ou organifée 
„ différemment; & Mr. Spallanzani doit favoir que les ob- 
„ fervations de nos fameux Anatomiftes ont prouvé que la re- 
„ production ü commune des queues de Léfards , quoiqu’ex- 
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„ térieurement conformées , comme les autres ne préfente ■ 
,, aucune oflification régulière , aucunes vertebres dans l’inté- 
„ rieur , &c. 

Mr. Adanson eft , comme l’on voit, du nombre de ces 
Phyficiens qui fe rendent difficiles fur les faits, & qui veulent 
voir & revoir bien des fois par eux-mêmes avant que d’ad- 
mettre des prodiges. Je ne faurois blâmer une telle réferve ; 
mais, j’avoue qu’elle me paroit exceflive dans le cas dont il 
s’agit, fur-tout après les preuves fi rigoureufement démonltra- 
tives , que Mr. l’Abbé Spallanzani avoit données de fa décou- 
verte. Puis-je donc efpérer que les expériences que je publie 
aujourd’hui , triompheront enfin de l’incrédulité de notre Savant» 
Académicien ? Il ne foupçonnera pas , fans doute , que je n’ai 
coupé à mes Limaçons que le bonnet ou la calotte , pour me 
fervir de fes expreffions. Car cette tête fi complété & fi bien 
féparée du tronc , que j’ai fait repréfenter à defiein dans la 
Figure r , ne laifleroit pas la moindre prife à un pareil foupçon. 
J’invite Mr. Adakson, à pefer tous les détails de mes expérien- 
ces , & à donner fon attention aux Figures de mon habile Ar- 
tifte, qui repréfentent fi admirablement bien les régénérations 
dont j’ai été témoin ( 7 ). J’aurois pu facilement les multiplier 
davantage ; mais je n’ai pas jugé qu’une telle multiplication lût 
néceflaire au principal but que je me propofois. Au refte , fi l’on 
m’objedoit, que le Limaçon repréfenté au naturel dans les 
Figures 1 o & x r , n’a point touché aux jeunes feuilles de Laitue 


( 7 ) Il n’efl pas facile de delïiner les 
Limaçons vivans. Ils font dans un mou- 
vement prefque continuel. Ils s'aJongent 
& fe raccourcifient alternativement : ren- 
trent dans leur coquille , en reffortent 
pour y rentrer encore. Les cornes , & en 
général toutes les parties de la tâte chan- 
gent fans ce fie de forme & de fituation ; 
s’alongent , fe raccourcilfent , fe dilatent , 


fe contrarient , paroiflent , difparoif- 
fent , &c. 11 faut que le Dellinateur fâ- 
che faifir promptement la forme & la 
polition qu’il s’agit de rendre. Mr. 
PlôTZ , dont fai fait connoitre l’habi- 
leté dans mes nouvelles recherches fur le 
Tsnia , n’a pas moins bien réuffi à re- 
préfenter nos Limaçons dans divers pé- 
riodes de leur tégénétation. 
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& de Vigne , que je lui \ ai fervies , je répondrois , qu’il m’a 
donné le 27 de Juillet , les meilleures preuves qu’il eft pourvu 
de très-bonnes dents : il s’eft mis à ronger le couvercle de 
papier , qui bouchoit l’ouverture du poudrier où je l’avois ren- 
fermé , & il a rendu plufieurs excrémens bien moulés , dont la 
couleur & la confitlance , précifément femblablcs à celles du pa- 
pier, indiquent allez qu’ils en font les réfidus. 

Mr. Adanson révoquoit encore en doute la reproduction 
des membres de la Salamandre , fi bien conftatée par les nom- 
breufcs expériences de Mr. Spallanzani , dont il avoit donné 
les principaux réfultats dans l’intéreflant Programme , qu’il avoit 
publié en 1768. Mr. Adanson me difoit dans fa Lettre du 20 
de Juillet 1775, que j’ai tranfcrite ci-deflùs ; que toutes les 
fois que l'opération avoit été bien faite fur la Salamandre, il ne 
fe faifoit qu'une reproduction en moignon ; c'efl-à-dire , en majfe de 
chair non organifée , ou organifée différemment ; & il me citoit fur 
ce fujet le témoignage de Mr. Néedham, & de quelques au- 
tres Obfervateurs : mais , que dira Mr. Adanson lui-même , fi je 
lui apprends que ce prétendu moignon ou cette prétendue majfe 
de chair non organifée , eft le membre lui-même , parfaitement 
bien conformé , caché fous ces apparences trompeufes , & que 
j’ai vu fe développer en entier fous mes yeux, comme j’avois 
vu autrefois fe développer les têtes & les queues de ces Vers 
aquatiques , que je multipliois en les coupant par morceaux ? J’ai ac- 
tuellement dans mon cabinet des Salamandres en pleine repro» 
duétion , dont je publierai l’hiftoire dans un autre Alémoire qui 
fera accompagné d’excellentes Figures. Notre célébré Académi- 
cien avoit donc précipité fon jugement , lorfqu’il croyoit ne 
faire que le fufpendre : il décidoit que la Salamandre ne repro- 
duifoit qu’un moignon , tandis que ce moignon étoit le membre 
lui-même , auquel rien d’elTentiel ne manquoit , & qui n’avoit plus 
qu’à acquérir la grandeur de celui qu’il remplaçoit. 
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Ainsi , Mr. Adanson s’étoit trompé fur les Salamandres 
comme fur les Limaçons ; 8 c les méprifes d’un tel Naturalifte 
font bien propres à fervir de leçon à ceux qui n’ont ni fes con- 
noilfances ni fon habileté. Je ne doute point, qu’il n’avoue lui- 
même fon erreur ; car je le fais un Ami fincere du vrai , & je 
n’ai point à craindre qu’il me reproche de l’avoir relevé dans 
ce petit Ecrit. 

Mr. de Bomarb , non moins Ami du vrai, & qui n’avoit pas 
mieux réufli que Mr. Adanson dans fes expériences fur les 
Limaçons , étoit en conféquence aufli incrédule que lui. Je l’avois 
renvoyé de même ii la Lettre de l’Obfervateur de Reggio , im- 
primée dans Y Avant-coureur du 30 d’O&obre r 7<T9 ; & voici 
ce qu’il m’écrivoit en réponfe le f Novembre 177 S- Vous me 
demandez pourquoi je n'ai pas répondu « l'un des articles de votre 
avant-demiere Lettre, qui concernait la reproduction de la tête 
du Limaçon : je vous ajfttre , que toutes les expériences que j'avais 
tentées à ce fujet ,paroijfent contradictoires h celles de lAbbé Spal- 
lanzani. Fous verrez n l Article Limaçon de mon Diclionnaire , 
Edit, de 1776, ce que j'ai rapporté à ce fujet, & dont j'avais 
déjà fait mention en 1 768- Je vais donc tranferire ici cet Article 
du Diûionnaire cl Hifoire naturelle, auquel Mr. de Bomare me 
renvoyé. 

„ J’avoue que ne pouvant croire à cette reprodudion , j’ai 
tenté étant au Château de Chantilly durant l’Automne de 
„ 1768 , nombre d’expériences à ce fujet, & dont j’ai fait part 
„ au Public; en voici le réfultat: de cinquante-deux Limaçons 
de terre & de canardierc, auxquels j'avois coupé la tête; 
„ (tous, dès qu’ils fe fentoient atteints par i’inftrument tranchant,. 
„ fe contractaient avec célérité & très-fortement; la fedion étant 
« finie, la partie qui fe retire précipitamment dans la coquille 
„ paroît plilTée en cul de poule ) neuf rampèrent au bout de 
„ vingt-quatre heures , & c’étoient uniquement ceux que j’avois. 
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„ décapités en appuyant faiblement fur le cou , entre les grandes 
„ cornes & les parties de la génération , le tranchant d'un cou- 
„ teau mal aiguifé, de farte que j’avois fenfiblement vu toutes 
„ les cornes fe retirer , & rentrer dans l’intérieur de l’animal ; 
„ j’ai même obfervé* que de cette maniéré je ne coupai que la 
„ peau & la mâchoire de ces Limaçons, & qu’au bout de dix 
„ à douze jours , ils fortirent de- leurs coquilles , & rampèrent 
„ en portant des cornes mutilées. Les Limaçons auxquels je 
„ n’avois coupé que la moitié diagonale de la tête , rampoient 
„ avec deux feules cornes; mais ceux dont j’avois brufquement 
„ coupé la tête entière ( & c’étoit le plus grand nombre ) , 
„ font tous morts au bout de quelques jours , excepté deux 
„ qui relièrent cinq mois fixés contre une muraille, pleins de 
„ vie, & qui moururent au Printems fans aucune apparence 
„ de reproduction de tête. J’ai pris d’autres Limaçons , & je 
„ leur ai fait une inciûon longitudinale à la tête, entre les qua- 
,, tre cornes : il a fallu près d’un mois à la Nature pour réunir 
„ les deux parties ; encore ces Animaux ont-ils paru fort lan- 
„ guilfans. J’ai répété ces expériences en 1769, & toutes ont 
„ été fans aucun fuccès. Nombre de perfannes m’ont écrit de 
„ divers pays , que leurs tentatives ont été abfalument conformes 
„ aux miennes 

Il efl fingulier que j’aie réuffi fur une douzaine feulement 
de Limaçons , tandis que Air. de Bomare a échoué fur plus de 
cinquante , & Air. Adanson fur plus de quatorze cents. Mais 
encore une fois , ces Mrs. s’étoient probablement trop preflés, 
de croire que leurs expériences manquoient , ou ils n’avoient 
pas donné alTez d’attention aux premiers progrès de la régéné- 
ration,- toujours plus ou moins lents & plus ou moins déguifés, 
& conféquemment plus difficiles à reconnoitre. 

J’ai nommé un autre Naturaliile eftimable, qui n’avoit pas 
etc plus heureux que Airs. Adanson & de Bomare : je parle 

du 
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du P. Cotte, Curé de Montmorency. Il a configné les réfultats 
de fes infructueufes tentatives , dans line Lettre adrcfïee à Mr. 
l’Abbé Rozier , & publiée dans le Journal de Pbyjique du mois 
de Mai 1774. Il y nomme prétendue , la reproduction des tètes 
des Limaçons. Il dit, que depuis 176 S ù *774» il « décapité 
une grande quantité de Limaçons : que prcfqne tous font morts 
peu de tems après l opération , qui avoit été faite avec un couteau 
bien affilé , non en tramant , mais d'un feul coup ; & il conclut 
par ces trois réfultats , qu’il allure découler de toutes fes expé- 
riences & de toutes fes observations. 

„ i°. Qjj’il a obfervé que les Limaçons ont le talent de fe 
„ contracter allez promptement pour dérober leur tête à l’ac- 
„ tion de l’inftrument , de maniéré qu’ils en font quittes fou- 
„ vent pour la perte d’une partie de leur cornes , ou tout au 
^ plus de la peau de leur tête. 

„ 2*. Qpg lorfqu’il arrive qu’on leur coupe réellement la 
„ tête , elle ne fe reproduit pas ; que du moins il peut alfurer 
„ qu’il n’a jamais vu de reproductions , pas même des parties 
„ de leurs cornes qui ont été retranchées. 

» 3°. Qpe les Limaçons peuvent vivre très-long-tems fans 
„ manger & fans tête 

J’ignore fi Mrs. Adanson , de Bomare & Cotte ont con- 
tinué leurs expériences , & ce qu’elles leur ont valu. Mais je 
dois dire que je ne fuis point le feul Naturalifte qui ait réufii 
à vérifier la découverte de Mr. Spallanzani : elle l’avoit déjà 
été par la célébré Signora Bassi , de Bologne , & par Mrs. La- 
voisier & Schæfpeer. Mr. Senebier , Palteur & Bibliothécaire 
de notre République, qui a donné des preuves publiques de 
fes grandes connoifiances en Phyfique & en Hiltoire naturelle, 
vient de réuffir , comme moi , dans les expériences fur les Li-. 

Tome V. Tort. /. L l 
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maçons. Je tranferirois ici ce qu'il m’en a écrit, s’il ne m’ap- 
prenoit lui-même qu’il a envoyé fes obfervations à Air. l’Abbé 
Rozier , pour être publiées dans l’on Jauni ni. 

Au relie , quoique la tête du Limaçon Toit une petite ma- 
chine très-compoféc , & dont j’ai fait admirer ailleurs (8) la 
ftruélure ; la qualité gêlatineufe des chairs favorife , fans doute , 
beaucoup fa merveilleufe reproduction. J’ai infilté fur cette re- 
marque en traitant du Polype. Je ne voudrois pas néanmoins 
qu’on fe prefTât d'en inférer que tous les animaux gélatineux , 
& tous les animaux dans leur premier état de gelée , peuvent 
fe reproduire comme le Polype & le Limaçon , ou réparer 
comme eux, la perte de leurs membres. C’eft uniquement à. 
l’expérience à nous initruire de la latitude de cette admirable 
propriété ; & ce qu’elle nous a déjà appris de l’étendue de fotv* 
domaine , doit exciter les Naturalises à varier de plus en plus 
leurs tentatives fur un fujet ü fécond en merveilles. Je ne puis 
trop les exhorter à ne défefpérer de rien , pas même des ten- 
tatives en apparence les plus étranges. 

C8) ValinçjinêJlt philoJbphiqiK , Part I la ~SaU ,Part. III , Chap. XXI , Note 4, 
IX« Nouvelle édit, de la Contemplât, de I $ , Oeuvres. T. IV. 


Le 30 de Juillet 1777.. 
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DE LA TÊTE 

DU LIMAÇON. 

tt-A.PRÈs avoir contemplé de mes propres yeux une partie des 
merveilles qu’offre la régénération de la tête du Limaçon , je 
délirai beaucoup de favoir ce que Mr. Adanson penferoit du 
réfultat de mes expériences. Je l’invitai donc à lire l’Ecrit pré- 
cédent , que j’avois publié dans le Journal de Pbyjîque du mois 
de Septembre 1777. Il voulut bien s’en occuper; & voici ce 
qu’il m’écrivit à ce fujet, le 10 de Janvier 1778. 

„ J’ai lu avec toute l’attention qu’il mérite , votre excellent 
î, Mémoire fur la reproduction de la tête coupée aux Lima- 
„ çons; & cette leéture n’a fervi qu’à me confirmer de plus 
,, en plus ce qu’une fuite d’expériences continuées depuis 
,, près de dix ans, depuis 1768 jufqu’à ce jour, fur pluficurs 
„ milliers de Limaçons , m’a appris , favoir ; que les parties inté- 
„ grantes en quettion du Limaçon , foit tête entière , foit œil 
„ ou corne œülée , foit mâchoire fupérieure , extirpés radicale- 
„ ment ou coupés au-delà de leur origine , ne fe reproduifent 
„ ni fous la même forme ni avec la même organifation qu’au- 
paravant Vous avez coupé la tète à deux ou trois douzaines 
(1) Ce Mémoire n’avoit peint encore été publié. 
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„ de Limaçons, du 8 au 12 Mai 1777; je le crois; vous les 
„ avez coupes comme moi , demi-ligne ou une à deux lignes 
„ au-delà de la racine , c’eft-u-dire , jufques vers l’ouverture des 
„ parties génitales : vous avez connu & retiré , comme moi , 
„ de chaque tête coupée la mâchoire fupérieure entière & les 
„ cornes œillées entières ; & puis vous avez vu fe reproduire 
,, au bout de deux à trois mois, en Juin & Juillet, à un tiers 
,, de ces Limaçons , & même à onze fur douze des premiers 
„ décapités , une tête complété avec fes cornes œillées , & fa 
„ mâchoire fupérieure en fer à cheval , dentée en feie : vous me 
„ permettrez de conferver encore mon doute philosophique 
„ fur les trois dernieres aliénions , jufqu’à ce que vous ayez 
,, répété les expériences fuivantes fur lefquelles il eft fondé ; 
„ expériences qui ont fervi de vérification à l’exaélitude de mes 
„ opérations & de preuves certaines , que mes Limaçons étoient 
„ décapités complètement & non en apparence. Pour avoir la 
„ même certitude, veuillez prendre le plus que vous pourrez, 
„ ( c’eft-à-dire , des centaines , vu la grande mortalité qui s’en 
„ fuivra) de Limaçons, non pas de la petite Efpece appellée 
„ le Laquais , que vous avez employée , & qui eft la plus trom- 
„ peufe , à cauie de fa grande lubricité & de fa grande prêt 
„ telle à éluder le coup de couteau , preftefTe proportionnée à 
„ fa petite taille qui a dû vous tromper ; au moins cela m’eft- 
„ il arrivé dans mes premières tentatives , qui m’ont obligé de 
„ l’abandonner ; prenez , dis-je , ou le grand Limaçon jaunâtre 
„ de Vigne, nommé Tomatia , ou même par préférence le 
„ Limaçon brun de Jardin, que nous appelions le Jardinier , 
„ qui eft prefqu’aufli grand que lui & le plus commun de tous : 
„ après les avoir tenus plongés un ou deux jours , plus ou 
„ moins , dans l’eau fous un clayon pour diminuer & leur vi- 
„ vacité & leur lubricité , arrachez-leur la mâchoire fupérieure 
3) qui eft formée en fer à cheval , bordée de cinq à fix dents , le 
„ palais inférieur , qui eft une membrane dentée , comme la 
„ langue d’un Chat, ou comme une lime, & extirpez-en les 
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j, deux grandes cornes aillées, en vous fcrvant pour ces der- 
„ nieres de petites pinces garnies de fil ou de filafle , pour les 
„ rendre moins tranchantes & moins gliflantes, ou bien en 
„ pinçant le col de l’Animal avec deux doigts, comme pour 
„ extirper les mâchoires ; profitez de cette fituation forcée pour 1 
„ cerner avec un fcalpel botanique, allez délicat , & bien acéré 
„ les deux cornes aillées avec la bulbe inférieure des yeux ; 
,, ou feulement une des cornes , afin d'avoir un objet de com- 
„ paraifon : coupez à d’autres des têtes entières en vérifiant fi 
„ ces têtes féparées font bien garnies de leurs mâchoires & de 
„ leurs yeux entiers ; gardez ces têtes , ces mâchoires & ces 
,, yeux, pour vous arturer que vous en avez autant que de 
„ Limaçons opérés. Ces Limaçons ainû endentés , enœillés ou 
„ décapités , vivront la plupart fix mois ou même un à deux 
„ ans fans manger, maigriflfant par degrés , jufqu’à parfaite ex- 

tindion ; fi pendant ce tems ils reprennent de nouveaux yeux, 
„ de nouvelles mâchoires , une nouvelle tête , ce que je n’ai 
„ pas encore eu le bonheur de voir dans tous ceux que j’ai 
„ vérifiés après l’opération ; fi cette expérience faite avec toutes 
„ les précautions que j’y ai niifes, & que je crois qu’il faut y 
„ mettre , réuflit entre vos mains & entre celles de Mr. l’Abbé 
„ Spallanzani , je tiendrai pour un fait que ces parties fépa- 
„ rées entièrement fe reproduifent dans ces Animaux. Mais , 
,, encore un coup , veuillez faire ces expériences contradictoires , 
„ fans lefquelles vous ne pouvez arturer une reproduction réelle 
„ de mâchoire, d’yeux ou de tête. J’abrege fur cet objet, 
„ parce que les conféquences qui en dérivent , fe trouvent dans 
„ ma Lettre du 30 de Juillet 1759» que je vous fuis obligé 
„ de m’avoir rappellé dans votre Ecrit 

„ Je parte actuellement aux Salamandres ; je n’ai pu encore 
„ me procurer la leéture de votre Mémoire ; mais à l’exception 
„ de la queue , qui , à en juger par les obfervations que j’ai 
„ faites fur celles de Lézards , ne me par oit pas fufceptible de 
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„ reproduire des vertébrés offeufes , & quoique je n’aye eu que 
„ des reproductions de moignons de pattes , coupées à plu- 
,, fieurs Efpeces de ces Animaux Sc à des Grenouilles , parce 
„ que je n’ai pu Cuivre mes expériences auflî commodément ni 
„ auflî long-tems que celles lur les Limaçons ; je crois très- 
„ fermement à la pollibilité de la reprodudion des doigts & de 
„ leurs os , toutes les fois qu’on n’aura point coupé l’avant bras 
„ ou au moins le bras 

Je n’ai pas des termes pour exprimer toute la furprife que 
me caufa cette Lettre de mon favant Correfpondant , & je ne 
doute pas que mon Ledeur ne la partage avec moi. Ce que 
Mr. Adaxson m’invitoit à faire, étoit précilément ce qui pouvoit 
faire manquer le plus finement l’expérience ; car comment ar- 
racher ou extirper avec une pince les différentes parties de la 
tète d’un Limaçon , fans occaGoner les plus grands défordres 
dans l’intérieur? Comment encore réuflîr à extirper ainfi toutes 
ces parties? Et en fuppolant qu’on pût y parvenir, ne rifque- 
roit-on pas de détruire par ce moyen les fources de réparation 
de ces différentes parties ? Ne fuffifoit-il pas que je me fuffe 
bien afTuré par l’examen le plus attentif des têtes que j’avois 
retranchées à mes Limaçons , qu’elles contenoient bien toutes 
les parties qui les caradérifent, comme les quatre cornes , la 
bouche , les mâchoires , &c. ? Etoit-il bien nécefTaire de cerner 
avec un fcalpel botanique les grandes cornes , pour être fur que 
le Limaçon en reproduifoit de nouvelles? Ne fuffifoit-il pas que 
j’euffe vu & revu bien des fois la naiflânee & les progrès des 
nouvelles cornes œillées ; que j’euffe obfervé le nouvel œil & 
fon nerf optique apparoitre les premiers pendant cette admira- 
ble reprodudion ? Et il ne faudroit pas argumenter ici comme 
le fait Mr. Apanson , de la preftcfTe avec laquelle le Limaçon 
retire fa tête au moment que finftrument vient à la toucher ; 
car cette prcflelfe n’eft point du tout telle qu’on ne puiffe 
jéuflir avec un peu d’adreffe,à le décapiter, de la maniéré la 
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plus complété. Je puis dire avec vérité qu’il ne ni’eft arrivé 
qu'allez rarement de manquer mon coup ; au moins lorfque j’ai 
pris les précautions dont j’ai parlé dans mon Mémoire. 

Mr. Adanson paroit me reprocher de m’être adrciïe <\ des 
Limaçons de trop petite taille : il me dit ; que les petites Ffpeces 
que fai employées ont du me tromper par leur grande prefieffe d 
éluder le coup de couteau. Je puis néanmoins affirmer que j’ai 
opéré fur les petites Efpeces avec autant de facilité & de fu- 
reté, que fur les Efpeces moyennes & même fur la plus grande. 
Encore une fois; on avoit fort exagéré la preftelfe avec la- 
quelle les Limaçons fouftraifent leur tête à linftrument. D’ail- 
leurs un jeûne de quelques jours, & l’eau dans laquelle on les 
plonge avant l’opération, les affoiblillant plus ou moins , dimi- 
nuent jufqu’à un certain point la célérité de leurs mouvemens. 
Au relte , fi je m’étois adrelfé à des Limaçons de petite taille, 
c’étoit uniquement parce que je préfumois avec fondement, que 
la merveilleufe reproduction que je fouhaitois de contempler, 
s’y opéreroit plus facilement ou plus promptement que dans 
des Limaçons d’une plus grande taille. Mais je n’ai pas man- 
qué d’opérer aufii fur ceux de la plus grande Efpece , & je 
rendrai compte de ces tentatives. 

Pour achever de répondre aux objeéîions de notre célébré* 
Pyrrhonien, je placerai ici l’extrait de la réponfe que je lui fis 
le 2i de Janvier 1778. 

Si je le puis , Alonfieur mon cher & illufire Ami , je ferai fur 
les Limaçons, les expériences que vous m'indiquez. Alais en vé- 
rité , je ne penfe pas quon fttijfe tien faire de plus rigoureufe- 
ment démonjlratif , que ce oui n été fi bien exécuté par mon Ami 
Air. Spallanzani , & qu il me rucontoit en détail dans cette 
Lettre du 1 1 de Septembre 1-^9 , dont je vous envoyai copie » Ê? 
fur laquelle vous ne m'avez, jamais répondu un feul moi. 
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Dequoi s'agit-il ici ? De s'affurcr fi la tète entière a bien été 
retranchée, £«? ji la tète reproduite a bien tous les organes de la 
tête naturelle. Que faut-il donc faire pour conjlater rigoureufemeut 
ces deux faits ? Il faut dijféquer avec foin la tête retranchée , en 
obferver attentivement tout l'intérieur , fe convaincre que cette 
tête renferme bien toutes les parties qui lui font propres. Il faut 
enfuite dijféquer avec le même foin la tète reproduite , & s’affurer 
par l'infpeclion exacte de l intérieur , qu'elle contient réellement toutes 
les parties propres à la tête du Limaçon. 

Voila ce qu'a exécuté plufieurs fois Mr. Spallanzani; pf je 
vous demande d préfent , fi Ion feroit fondé en bonne Logique à 
révoquer en doute une expérience faite avec de fcmblables pré- 
cautions ? Cependant, vous m'écriviez le 30 de Juillet 1769 ; que 
l’Abbé Spallakzani s’étoit trompé ; qu’il avoit cru couper la 
tête , & qu’il n’avoit coupé que le bonnet ou la calotte. Vous 
perjifiiez dans la même offert ion le 20 de Juillet 1 77Ç : vous 
n'aviez donc donné aucune attention à la Lettre de lObfervateur 
de Reggio , que j’avois mife fous vos yeux. Souffrez que je vous 
y renvoyé encore . 

De mon cèté , j’ai mis d part toutes Us têtes que favois retran- 
chées : fai olfervé attentivement toutes ces têtes : j'y ai vu les 
deux grandes cornes & leurs yeux ; les petites cornes, la bouche, 
fes levres, &c. J’ai vu enfuite repouffer de nouvelles cornes; j'ai 
vu des yeux à ces cornes , & le nerf optique de ces yeux : j’ai 
vu une nouvelle bouche, de nouvelles levres, de nouvelles dents fe 
développer dans les Limaçons , dans ces mêmes Limaçons dont f a- 
vois mis à part l'ancienne tête : j'ai vu de ces Limaçons qui avoient 
rongé avec leurs nouvelles dents le couvercle du poudrier , 6? je 
les ai vu rendre des excrémens où fe retrouvait la matière qu'ils 
avoient dévorée. Que voulez-vous de plus , mon digne Ami ? Et 
1 comment après tant de preuves réunies , pouvez-vous m'écrire , que 
. vous confervez encore votre doute philofophique ? Un pareil 

doute » 


Digitized by Google 


DES LIMAÇONS. Méat. IL 


27J 


doute, un doute pouffé fi loin , qui attaque les expériences les 
mieux faites , les plus réitérées & les plus démonftratives , çft -il 
bien un doute vraiment philofophique ? 

Confidérez encore que l'Abbé Spallanzani t? moi, nous ne 
fommes pas les fculs Obfervatetirs qui ayent contemplé de leurs 
propres yeux les merveilles de la régénération du Limaçon. La 
célébré Signora Bassi , Airs. Lavoisier , Schæffer , Mul- 
ler , &c. , les ont auffi obfervées & décrites. Voudriez-vous encore 
que tous ces Obfervateurs s'en fuffent biffé impofer , eux qui ont 
donné de fi bonnes preuves de leurs talens de leur exactitude ? 

Vous me dites fur la reproduction des Salamandres : je crois 
très- fermement à la poflibilité de la reproduclion des doigts & 
de leurs os , toutes les fois qu’on n’aura point coupé l’avant- 
bras ou au moins le bras. Je regrette fort que vous m'ayez écrit 
avant que (Lavoir lu mon Mémoire fur les reproductions des Sa- 
lamandres. Vous y auriez vu , que j'ai coupé des doigts , des mains , 
des avant-bras , des Iras entiers , des pieds , des jambes , des cuiffes 
• entières ; & que tous ces membres ont été reproduits complètement 
par l' Animal. Ceci devroit vous porter n donner plus de confiance 
aux belles découvertes de LAbbé Spallanzani ,fur les Limaçons 
& fur les Salamandres. Alon Mémoire fur les Salamandres a paru 
dans le cahier de Rosier de Novembre dernier , & je m'étonne 
que vous n'ayez pu vous le procurer , vous qui vivez dans le lieu 
même où s'imprime le Journal. Les Figures que j'ai jointe: à mon 
Mémoire font tr'es-cxaSes ; mais les deffins étoient fupéricurs aux 
gravures. Elles mettront fous vos yeux des faits auxquels j'efpere 
un peu que vous ne rèjijlerez pas. Voyez donc £? croyez. 

Cette Lettre que Mr. Spallanzani m’avoit adrcflfée fur fa 
maniéré d’opérer , & à laquelle Mr. Adanson n’avoit point 
donné l’attention qu’elle meritoit , efl: fi propre à perfuader aux 
Naturaliftes la réalité de la belle découverte dont il s’agit , que 
Tome V. Partie I. M m 
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je ne puis me difpenfer de la tranfcrire ici, comme la meilleure 
réfutation qu'on puille oppofer aux détraâeurs de cette décou- 
verte , & comme un modèle de la maniéré dont on doit pro- 
céder dans des recherches de ce genre. 

A Modeve , le n de Septembre 1769* 

„ Je vous rends bien des grâces , Monficur , des nouvelles 
», que vous avez bien voulu me donner furies Limaçons. Con- 
„ lidérant les différens réfulcats des Naturaliftes, & en particu- 
», lier ceux des Naturaliftes François , je fuis d’avis , qu’outre 
„ le peu de dextérité dans l’art d’expérimenter , la divcrGté 
„ des Efpcces des Limaçons fur lefquels ou a tenté de répéter 
„ mes expériences » n’a pas peu contribué à faire varier beaucoup* 
„ les réfultats des expériences. Je me fuis airuré , que tous les 
„ Limaçons de Modene reproduifent plus ou moins. Mais je- 
», ne luis point garant de la reproduftion des Limaçons étran- 
„ gers. Peut-être que parmi ces derniers , il y en a qui ne pof- 
», fedent pas cette rcllource. Vous verrez plus de détails fur ce 
„ point , dans la Préface que je placerai à la tête de ma tra^ 
„ duâion Italienne de votre Contemplation de la Nature , qui 
», paroitra cette année. Il eft a(Tez probable que les Limaçons 
„ qui ont exercé l’induftrie du favant Anonyme François , dont 
», vous me parlez , font du nombre de ceux où la faculté de 
», fe reproduire ne réflde pas au plus haut point. J’en dirois 
», de même des Limaçons fur lefquels Mr. de Bomare & le 
„ P. Cotte ont opéré. Mais , s’enfuit-il pour cela que je me 
», fois trompé? Un pareil jugement feroit bien hafardé , pour 
„ ne rien dire de plus. Si quelqu’un entreprenoit de me com- 
„ battre, je tâcherois de me défendre, & mes détails très-cir- 
„ conftanciés , & ceux de mes Amis , prouveroient que je ne 
„ me fuis pas trompé. 

„ Vous inc demandez obligeamment li la tête retranchée 
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contenoit véritablement tous les organes qui font propres à 
„ la tête des Limaçons ? Pour fatisfaire à cette queftion im- 
„ portante , je vais vous expofer comment je m’y fuis pris 
„ pour faire l’expérience. Dès que je me fus apperçu que les 
„ Limaçons jouilToicnt de la prérogative de fe reproduire , je 
„ me mis à diflféquer ce Coquillage , pour m’inftruire à fond 
„ de fon anatomie. Je voulois ainli me rendre maître de tous 
„ les organes dont la tête cil compofée. Le travail anatomique 
„ de Mr. Lyonet a toujours été mon modèle , & je m’étois 
„ muni de tout fon attirail. Je faifois périr dans l’eau le Li- 
„ maçon , que je me propofois de diflféquer. Il fort alors de 
„ fa coquille ; fes quatre cornes fe déployent : il meurt dans 
„ cette pofturc , la plus favorable pour la diflèclion. C’eft par 
„ ce petit expédient que je fuis parvenu à me convaincre , que 
„ la tête que j’avois retranchée , contenoit réellement toutes 
j, les parties que Swakmerdam a décrites dans fon Ouvrage fur 
„ les Limaçons. 

„ Ce n’a donc été qu’après avoir bien étudié la ftruclure de 
V, la tête du Coquillage, & avoir reconnu la fituation de cha- 
,, que partie , que je me fuis mis à mutiler l’Animal , & voici 
„ comment j’ai procédé. 

„ Avant que de couper la tète au Limaçon , j’ai attendu 
„ qu’il fût bien forti de fa coquille , & que fes quatre cornes 
„ fe fulfent entièrement déployées. Alors l’opération reuffit à 
,, merveille ; & dans cette pofture , il arrive fouvent que la tête 
„ retranchée conl’erve les cornes à-peu-près déployées , comme 
„ elles l’étoient avant l’opération : feulement elles s’affaifiènt & 
„ paroîflTent fans force. A l’cgard de la tête elle-même, elle fe 
„ contraêle ou fe concentre beaucoup. Je l’ai mife tremper 
„ dans l’eau , & au bout de quelques heures , elle s’y eft di- 
,, latée , elle y eft devenue mollalle , & dans cet état il m’a 
„ été facile de l’anatomifer. 

M in 2 
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,, Je commençois mon anatomie du c6té de la coupe , & 
après la diffcâion des tégumens , j'avois le plaifir dobfervcr 
„ très-diftinclement , la réparation ou dillribution de dix nerfs , 
„ qui fe rendent aux yeux & aux autres parties de la tête. 
J’obfervcis encore avec la même diftinclion , la diftribution 
des nerfs de l’œfophage , & des mufclcs qui fervent aux. 
„ diftërens niouvemens de la tête. Quelquefois au lieu de nerfs , 
-, c’étoit le cerveau lui-même en entier ou en partie, qui s'offroit 
,, à moi , dans la tête retranchée, 

„ Ex continuant la dilïeélion & en la pouffant plus haut, 
„ il m’étoit facile de fuivre toutes les parties difiïmilaires , juf- 
„ ques dans les endroits où elles alloient s’implanter dans la = 
„ tête. Je découvrois auffi fans la moindre peine, le gofier de 
„ l’Animal , fa langue , fes levres , fa bouche , fes dents & les 
„ quatre cornes fournies de leurs nerfs , de leurs mufcles & 
„ de leurs autres dépendances. 

y 

„ Je pouvois , fi je le vonlois, faire rentrer les cornes dans 
„ l'intérieur de la tête : je n’avois qu’à tirer le bout de leurs 
„ mufcles retranchés. 

„ Voila, Monfieur mon cher Confrère , lés parties les plus 
remarquables qui s’offroient. à ma vue dans cette tête retran- 
„ chée. Je dis les plus remarquables ; car j'en découvrois bien 
„ d’autres moins frappantes, dont je parlerai dans mon grand 
„ Ouvrage. 

„ Je vous demande à préfent , fi l’enfemble de toutes ces 
„ parties que renferme la tête retranchée; fi cet enfemble que 
„ j’ai vu & revu cent fois , efl: Amplement l’enveloppe de la 
„ tète , ou une partie de cette enveloppe , comme le préten- 
„ dent les Obfervateurs François , dont vous m’avez commu- 
„ niqué les expériences ou les opinions ? N’elt-il pas de la plus 


Digitized by Google 


DES LIMAÇONS. Mim. IL 


277 


grande évidence , que je n’ai pu me faire ici aucune illufion , 
„ & que cette tête que j’avois retranchée contenoit bien tous 
„ les organes qui la conltituent ? 

„ Je pratiquons à-peu-près la même méthode à l'égard de la 

tête nouvellement reproduite. 11 feroit fuperflu de vous faire 
„ le détail des organes dont elle eil conipofée : je ne ferois 
„ que vous répéter mot pour mot , ce que je viens de vous 
„ cxpofer fur les organes qu’on découvre dans l’ancienne tête 
,, ou dans la tête retranchée. 11 efl vrai qu’il arrive plus d’une 
„ fois, que le retranchement de la tête donne lieu à diverfes 
,, monftruofités dans les parties qui fe reproduifent , & partie 
„ culiérement dans les cornes : mais cela n’atioiblit point l’ef- 
„ fentiel de ma découverte. 

„ J’ai toujours eu foin de mefurcr la tête retranchée, & de 
„ la comparer avec la tête reproduite. J’ai pris bien d’autres 
„ précautions que je pa(Te actuellement fous filence , & que j’in* 
„ diquerai en détail dans mon Livre. 

„ J’ose me flatter que mon Ouvrage fur la reproduétion des 
» Limaçons , fera fi riche en expériences, & que ces expériences 
„ feront fi exactement décrites & fi en detail , qu’elles con- 
» vaincront les incrédules les plus obftinés 

On peut juger maintenant , fi j’étois fondé à reprocher à 
Mr. Abansqn l’excès de fon pyrrhonifme fur la découverte 
des Limaçons. 11 eft , en effet , bien étrange qu’il ait perfilté 
dans fes doutes , après la leéture d’une Lettre auffi rigoureu- 
fement démonftrative que I’eft celle que je viens de tranfcrirc. 
Combien de vérités phyfiques généralement admifes par les 
Philofophes & par Air. Adanson lui-même , & qui ne font pas 
mieux atteftées que l’efl aujourd’hui la découverte dont il s’agit!' 
Le dirai-je néanmoins ? Mr. Adanson perféveroit encore daus . 
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les doutes , le 9 d’Odobre 1779, & c’eft de fa propre bouche 
que je l’appris dans une vifite qu’il voulut bien me faire ce jour- 
là , au retour d’un voyage qu’il venoit de faire pour le rétablif- 
fcment de fa fanté. Je n’avois pas alors des Limaçons en pleine 
reproduction ; mais j’eus au moins la fatisfadion de le convain- 
cre par le témoignage de fes propres yeux , dt la réalité des 
prodiges que nous offre la reproduction des membres de la 
Salamandre aquatique. Je lui montrai des Salamandres en diffé- 
rens états de reproduction. Je lui fis voir des bras , des mains , 
des cuiiles , des jambes , des pieds parfaitement bien formés , 
& dans ce raccourci admirable qu’on ne fe lalïe point de con- 
templer. 11 fe rendit enfin à tant de preuves accumulées, & il 
convint, que ce qu’il avoit pris par erreur pour de Jimples 
moignons étoit bien un véritable membre, qui fe régénéroit 
en entier. 


•PI IV * 
Vy. i{ , c. 


Je reviens préfentement à mes expériences fur la régénéra- 
tion de la tête des Limaçons, Ceux dont j’ai crayonné les pre- 
miers progrès dans mon Ecrit, ont péri fans avoir achevé de 
refaire leur tête. Ils avoient beaucoup maigri , & avoient pris 
une tranfparence que n’ont point les Limaçons de la Campagne. 
L’un d’eux, & c’eft celui dont la partie antérieure eft repré- 
fentée au naturel dans la Figure 1 2 , n’avoit reproduit qu’une 
feule grande corne * , d’environ une ligne de longueur ; mais 
beaucoup plus groffe que ne le font à l’ordinaire les grandes 
cornes, quand elles commencent à pouffer. Cette çorne fingu- 
lierc , qui fembloit former une forte de mufeau , montroit deux 
yeux, .y, y, très-diftinfts , & chaqu’œil avoit fon nerf optique. 
La Figure 1 ç repréfente tout cela grofft à la loupe ; & ce que 
le Dellinateur 11’a que légèrement ombré indique la partie qui 
fe reproduit, & qui eft toujours d’une couieur plus claire que 
les anciennes chairs. En examinant la corne de fort près , il 
ctoit aile de reconnoitre qu’elle avoit été produite par la réunion 
de deux cornes qui s’étoient greffées , en quelque forte , par 
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approche. On n’appercevoit dans ce Limaçon aucune trace de 
petites cornes ni de bouche. Comment douter après cela qu’il 
n’eût bien été réellement décapité? 


J’ai repris ces expériences au Printems de 1778 » fur des 
Limaçons des mêmes Efpeces. Leurs différentes reproductions 
Ui’ont offert des variétés femblables ou analogues à celles que 
favois obfervées dans les Limaçons décapités l’année précédente. 

Parmi ces variétés , il y en a eu du genre de celle dont je 
parlois il n’y a qu’un moment. Un de ces Limaçons qui avoit 
commencé à reproduire une bouche *, & les deux grandes * Fig.\ 6 ,bi 
cornes * montrait deux yeux très-diftinfts , à l’extrémité de la * c , c. 
corne gauche (2). La partie antérieure de ce Limaçon, eft re- 
préfentée ici plus grande que nature. 

J’ai continué à fuivre mes Limaçons pendant le cours de 
Pannée 1778. Les progrès de leur régénération ont été, comme 
à l’ordinaire , très-inégaux ; & aucun n’eft parvenu à refaire fa 
tête en entier. 

Lb 26 de Mai 1780, j’ai encore décapité vingt-quatre Li- 
maçons des mêmes Efpeces, & les ai renfermés dans des pou- 
driers après l’opération. Plufieurs ont gagné le haut du pou- 
drier, & ont attaché leur coquille contre les bords ou contra 
le couvercle de papier , qui bouchoit l’ouverture du vafe. La. 
plupart ont fermé leur coquille avec des opercules très-minces , 
plus* ou moins enfoncés dan* l’intérieur. 


Le 9 de Septembre , ayant plongé dans l’eau quelques-uns 
de mes Limaçons décapités pour juger des progrès de la re- 
production, j’en ai rencontré deux qui m’ont offert une monf- 


(2) On peut remarquer dans la figure, 
qu’un de ces yeux n’eft pas un point 
bien terminé , comme l’autre œil ; mais 


qu’il femble un peu prolongé , comme 
fi l’œil étoit formé de la réunion de 
deux yeux appliqués l'un à l'autre.. 
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truofité remarquable. Dans l’un je n’ai obfervé qu’une feule 
grande corne , fort femblable à celle qui eft représentée dans 
la Fig. if de la Planche IV; & qui, comme celle-ci, paroif- 
foit manifeftement formée de la réunion de deux cornes. Elle 
portoit à fon extrémité deux petits yeux noirs allez brillans , 
pourvus chacun de leur nerf optique très-vifible au travers des 
chairs tranfparentes. Cette corne monftrueufe , qui avoit environ 
une ligne de longueur, m’a paru plus grolTe proportionnelle- 
ment à fa longueur que celle de la Fig. i f : elle ne reflTem- 
bloit pas autant à un mul'eau , parce qu’elle étoit coupée quar. 
rément à fon extrémité , & qu’elle avoit par-tout à-peu-près la 
même grolTeur. Mais elle diftéroit encore de l’autre par un ca- 
raétere plus elTentiel : on y obfervoit du côté gauche & un peu 
an-delfous de l’œil une forte de très-petit tubercule , qui fem- 
bloit être une fécondé corne qui fe développoit fur la grande 
corne. J’ai cherché inutilement dans ce Limaçon les parties pro- 
pres à la bouche : je n’ai pu en découvrir aucune trace. Il n’y 
avoit non plus aucun veitige des deux petites cornes. 

Le fécond Limaçon m’a offert une monflruofité d’un genre 

* PI. IV. différent. Il n’avoit poulTé de même qu’une feule grande corne * ; 

F * F? ’»8 * l’extrémité de laquelle j’ai cru appercevoir trois yeux noirs*, 

’ mais fi rapprochés les uns des autres , qu’ils fembloient fe con- 
fondre. Les Figures 1 7 & 18 repréfentent les parties plus 
grandes que dans le naturel. Sur le deffus de la corne on ap- 
percevoit très dillincfemcnt deux nerfs optiques parallèles l’un à 
l’autre , & dont un feulement alloit fe rendre aux trois petits 
yeux. Ces nerfs n'ont pu être exprimés dans la Fig. 17 , parce 
qu’elle repréfente la corne vue de côté. Au-defTous de cette 
corne & à peu de diftance de fa bafe , on en découvrait une 

* x. très-petite *, qui fembloit ne faire que commencer à fe déve- 

lopper. Ce Limaçon ne montrait, comme le précédent, aucun 
-veitige de parties propres à la bouche. 

Le 
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Le 2f d'OCtobre’, j’ai obfervé de nouveau à la vue fimple 
& à la loupe, les deux Limaçons dont je viens de parler. Ils 
n’avoient pas fait des progrès bien fenlibles. Ce même jour i s 
ne me retioit plus que huit Limaçons vivans. Ils étoient tous 
de l’Efpece dont la coquille eit jaune ou jaunâtre. Les l'eize 
autres avoient péri les uns plutôt, les autres plus tard. 

J’ai plongé dans l’eau les fix Limaçons , dont je n’avois pas 
encore obfervé les reproductions. La plupart n’avoient fait que 
peu de progrès, & ne montroient que la naill’ance d’une feule 
corne. Un feul avoit poulie deux cornes œillées , qui avoient 
au moins une ligne un tiers de longueur , & dont les nerfs 
optiques étoient fi gros ou fi apparens , qu’ils fembloient teindre 
en noir la plus grande partie de la corne. Mais les petites corne6 
n’apparoiffoient point encore ; non plus que les levres , & les 
autres parties de la bouche. Ce Limaçon s’étoit obltiné à ne 
point fortir de fa coquille, quoique je l’eufle lailTé plongé dans 
l’eau pendant plus de deux heures. Je l’en avois retiré foup- 
qonnant qu’il étoit mort, & ce n’a été que plufieurs heures 
après qu’il m’a furpris agréablement, en fortant de lui-même de 
fa coquille , & en étalant à mes yeux fes nouvelles productions. 

Je donnerai dans un autre Mémoire la fuite de l’hiftoire de 
mes huit Limaçons. 

Après avoir tenté bien des expériences fur des Limaçons de 
la petite taille , il convenoit que j’en tentaffe aufii fur des Li- 
maçons de la plus grande Efpece. C’eft ce que j’ai commencé 
à exécuter le 24 de Mai 17 80, fur douze des plus grands Li- 
maçons de notre Contrée. On jugera de leur grandeur com- 
parativement à celle des Limaçons , qui ont fait le fujet de ce 
Mémoire & du précédent , fi je dis que la coquille de ceux-là 
a au moins neuf à dix lignes de diamètre à fon ouverture , 
: Tome V. Part. /. N n 
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tandis que l’ouverture de la coquille de ceux-ci n’en a que- 
quatre à cinq. 

Au bout de quelques femaines la moitié de mes grands Li- 
maçons a péri , & a rendu une odeur très-infede. 

Le 1 3 d’Août , j’ai fubmergé les fix Limaçons qui avoient 
furvécu : ils font fortis de leur coquille , & j’ai reconnu que 
l’énorme plaie s’étoit parfaitement cicatrifée ; mais je n’ai pu dé-, 
couvrir aucun figue de reprodudion. 

Vers la mi-Odobre , deux autres Limaçons avoient péri. Le- 
i8 j’ai plongé dans l’eau les quatre Limaçons qui me reftoient : 
je les y ai laiiïes plus de trois heures, fans qu’aucun d’eux ait 
voulu fortir de fa coquille. J’ai graté inutilement avec l’ongle , 
le dernier tour de fpirale de la coquille; toutes mes tentatives 
ont été inutiles , & mes Limaçons fe font obftinés à me cacher 
leur partie antérieure. Je les ai donc retirés de l’eau, & lésai 
de nouveau renfermés dans leur poudrier. J’avouerai ingénu- 
ment que j’efpérois peu, que de fi gros Limaçons parvinflent 
à faire de nouvelles produdions. Qyelle n’a donc point été ma 
furprife , lorfque le lendemain matin mes Limaçons étant fortis 
d'eux-mêmes de leur coquille, j’ai obfervc dans tous des preuves 
non équivoques de reprodudion , & même d’une reprodudion 

* PL IV , déjà allez avancée. Un de ces Limaçons * , qui avoit ccmmencé 

P‘9- ‘9* à refaire fa tête, montroit deux grandes cornes, dont la Ion- 

* c. gueur étoit d’environ une ligne. La corne gauche * étoit plus 

grolTe que l’autre, & pourvue à fon extrémité de deux yeux 
noirs très-dillinds. La corne droite , au contraire , paroifToic 
privée d’œil. La Fig. J 9 repréfente au naturel la partie anté- 
rieure de ce Limaçon. Je n’ai pu découvrir encore des indices 
de la régénération des petites cornes & de la bouche. 

* %■ so. Un autre Limaçon * avoit commencé auffi à reproduire deux 
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■grandes cornes , à-peu-près de la même grandeur que cdles du 
précédent : mais la corne droite * paroifToit monltxueufe. Elle * c. 
Jèmbloit fe terminer par trois petites pointes moufles , que le 
Dcllinateur a repréfentées au naturel. 

Dans un troifieme Limaçon , la régénération de la tête s’an- 
nonçoit par quatre à cinq protubérances fort courtes , où l’on 
ne parvenoit à démêler que la grande corne gauche , qui otfroit 
trois points noirs ou trois yeux très-petits. L’Artifte a repré- 
feuté le tout groffi à la loupe, dans la Fig. 2 1 de la PI. IV: 

1 , 2, 3 , font les trois yeux : deux de ces yeux au lieu de fe 
trouver placés à l’extrémité de la corne , font placés fur le 
côté ; & l’œil 1 eft tant foit peu plus apparent que l’œil 2. 

Le troifieme , 3 , eft placé un peu au-deffous des deux autres. Il 
ne m’a pas été pofiible d’appercevoir au travers des chairs les 
nerfs optiques : la régénération n’avoit pas encore fait allez de 
progrès. On voit dans la Figure , au-deïlous de la corne , deux 
protubérances p, dont on ne peut encore affigner la nature. 

Je continuerai mes obfervations fur ces gros Limaçons , & 
fen donnerai la fuite dans un autre Mémoire. 


Jjt 27 ctOtiobre 1780. 


N n a 


Digitized by Google 


284 SUR LES REPRODUCTIONS 



PREMIER MÉMOIRE 


SUR LA REPRODUCTION 

DES MEMBRES 

DE LA salamandre: 

JL ç > tr^LTX QU JE 




L Orsque le fameux Polype vint étonner le monde par fes 
prodiges (i), Air. de Reaumur ofa prédire à l’Académie des Scien- 
ces , qu’on ne tarderoit pas à découvrir bien d’autres Animaux , 
qui offriroient les mêmes prodiges ou . des prodiges analogues. 
J’eus le bonheur de vérifier le premier (i) cette prédiction -, qui 
le fut bientôt après par les plus célébrés Obfervateurs, Diverles 
Efpeces de Vers d’eau douce , les Vers-de-terre , les Orties & 
les Etoiles de Aler , coupés par morceaux, fe reproduifirent de- 
bouture comme le Polype^). Ce fut un grand accroilTement 
de richefies pour la Phyfique organique , & une fource inta- 
riCTable de méditations pour le Philofophe. Nous n’étions pour- 
tant pas au bout : de nouveaux prodiges , peut-être plus éton- 
nans encore , dévoient fe dévoiler un jour aux yeux de nos 

(O En 1 740. Jltem. fur Us Polypes, T. I , Part. II , 4 0 . 
par Mr. Tremblet , Leide , J744, 4 °- 

(}) Jlftm. fur Us Jnfcltts , par Mr. 

(2) En '174t. Traite iVInfelîo’agie, de Reabmer , T. VI, Préface, page 
fart. II , Paris , 174s , in-8°. Oeuvres , 49 , &c. de l’Edit, in 4g. 
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Naturaliftes ; & c’étoit au célébré Abbc Spall anzani qu’il avoit 
été réfervé de nous les découvrir. On comprend que je veux 
parler fur-tout de la régénération de la tête du Limaçon , & 
de celle des membres de la Salamandre aquatique. On a douté 
& on doute encore de la réalité de ces belles découvertes , & le 
Public impartial a paru en defirer de nouvelles confirmations. J’ai 
commencé de fatisfaire à fes defirs dans mon Mémoire fur la régé- 
nération de la tête du Limaçon terrejlre , où je penfe avoir bien 
confirmé la réalité de cette régénération. Je vais expofer dans 
un fécond Écrit les expériences que j’ai tentées récemment fur 
la reproduction des membres de la Salamandre aquatique ; & l’on 
y verra que cette découverte du célébré Naturalifte de Reggio 
n’elt pas moins certaine que celle de la régénération de la tête 
du Limaçon. 

Je ne m’arrêterai pas à décrire les Salamandres aquatiques qui 
ont fait le fujet de mes expériences : elles ne different point 
de celles dont on trouve la defcription dans le Dictionnaire dHif- 
toire Naturelle de Mr. de Bomare , qui eft entre les mains de tout 
le monde. D’ailleurs , la Figure t * , repréfente au naturel une de 
ces Salamandres de la maniéré la plus exade. Cette Salamandre 
étoit parvenue à fon parfait aceroiffement. J’ajouterai feulement, 
que la couleur des grandes Salamandres dont il s’agit , eft d’un brun 
foncé, parfemé de taches rondes ou oblongues, prefque noires. 
Le delfous du ventre eft d’un jaune foncé , parfemé auffi de 
taches noires. La peau des côtés eft chagrinée, & les grains 
font de couleur blanchâtre ou jaunâtre. Les jeunes Salamandres 
ont une couleur différente : elles font d’un verd jaunâtre , fur 
lequel font jettés de petits traits ou de petites taches d’un brun 
clair. Le deffous du ventre eft plus clair encore , & tire fur le 
blanchâtre. Mais, encore une fois, mon intention n’eft point 
de décrire ici les Salamandres fur lefquelles j’ai opéré : je ne: 

(♦) Journal de Phyjîque , Septembre 1777. 
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veux que donner une légère idée des merveilleufes reproduc- 
tions dont j’ai été témoin. 


L 

Manière dont l'Auteur Joigne fer Salamandres. 

Je tiens mes Salamandres dans de grands poudriers plein* 
•d’eau claire. Je n’en mets qu’une feule dans chaque poudrier. 
Je renouvelle l’eau fréquemment , & au moins deux fois la 
femaine. Les Salamandres troublent l’eau au bout de peu de 
jours ; & elles m’ont paru foutfrir lorfque j’ai trop tardé à chan- 
ger l’eau. Elles s’élèvent de tems en tems à la furfàce pour refpi- 
rcr : elles expirent alors par la bouche pluQeurs groires bulles 
d’air, & ne tardent gueres à fe replonger fous l’eau. Ce font 
de petits Qyadrupedes nullement malfàifans : on peut les ma- 
nier fans aucun rifque: je les ai tenus bien des fois dans ma 
main , fans qu’ils aient fait aucune tentative pour me mordre : 
j’ai plus fait encore , je les ai mutilés impunément dans ma main. 
J’ai cru cette remarque néceffaire , parce que c’eft un préjugé 
général parmi les gens de la campagne , que les Salamandres 
font des Animaux très-dangereux (f). 

i L 

Nourriture des Salamandres. 

Les Salamandres font carnacieres. Elles m’ont paru n’en vou- 
loir qu’aux Infedes vivans. Les mouvemens de leur proie les 
excitent à s’en faifir. Elles reflémblent à cet égard aux Araignées 
& aux Fourmilions , qui ne touchent point aux cadavres. 

<0 Mr. de MaopeVtüis «’étoit at- | mindrej ne font point du tout malfai- 
Ucbé le premier à prourer, que les Sa- | famé*. Mcm. de [Acad, de Pari* 17*7. 
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Les Salamandres peuvent foutenir de très-longs jeûnes. J’en ai 
eu qui ont jeûné deux mois & plus » fans périr. Mr. Spallanzam 
l’avoit déjà remarqué ; il avoit même obfervé des Salamandres 
qui , quoique privées depuis long-teras de nourriture , ne laif- 
foient pas de reproduire leurs membres, comme celles qu’il nour- 
rilioit le mieux. 

, Il n’eft point d’infecte qui m’ait para plus commode pour 
alimenter les Salamandres, que le Ver-dc-terre. On diroit qu’il 
eft une manne préparée par la Nature pour la nourriture de 
divers Animaux. Les Vers -de- terre abondent prefque par-tout; 
8c comme on peut les partager par morceaux plus ou moins 
courts , fans qu’ils périffent 8c qu’ils perdent le mouvement ; 
ils font admirables pour nourrir les Salamandres. Ils préfentent 
encore un autre avantage : ils peuvent relier plufieurs jours fous 
l’eau , Cuis celTcr de le donner des mouvemens plus ou moins 
fenfibles , & qui excitent l’appétit des Salamandres. 

La Salamandre faifit avec fes mâchoires , d’un mouvement 
brufque , le Ver ou 1e morceau de Ver qu’on lui préfente au 
bout d’une pince , ou qu’on laide tomber au fond de l’eau de- 
vant elle, ou tout auprès d’elle. En l’avalant tout vivant , elle 
fe donne de petites fecoulfes de tout le corps, & principale- 
ment de la partie antérieure. Quand le Ver eft gros & un peu 
long , il lui faut un teins pour l’avaler : il refte quelquefois 
deux à trois minutes à l’ouverture de fa bouche , où il fe plie 
& fe repÜe en divers fens ; car il conferve toujours la vie & le 
mouvement. Tandis qu’une partie de fon corps eft encore hors 
de la bouche de la Salamandre , on le prendrait pour une lan- 
gue fort grofl'e & fort faillante , & les mouvemens très -variés 
de cette prétendue langue offrent alors un ipe&acle affez: 
fingulier. 

Mes Salamandres m’ont toujours paru ne faire qu’avaler leur 
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proie & ne la mâcher point : ces petits Quadrupèdes font pour- 
tant pourvus d’un grand nombre de très-petites dents. Sans 
doute qu’elles ne leur font pas abfolument inutiles, fur-tout pour 
retenir la proie qui fait effort pour s’échapper. I 

QyAND la Salamandre faifit un aflez gros Ver-de-terre par 
le milieu du corps , elle ne l’avale pas ordinairement dans cette 
Situation ; il fe trouveroit alors ployé en deux dans fa bouche , 
& excéderoit trop la capacité de celle-ci. La Salamandre l’en 
fait donc reflTortir peu-à-peu par petites fecoulfes, de maniéré 
qu’elle puilïe parvenir à ne faiflr que l’une ou l’autre des ex- 
trémités ; & dès qu’elle y eft parvenue, le Ver eft bientôt avalé. 

J’ai pourtant obfervé une grande Salamandre qui ayant faili 
par le milieu du corps un alfez grand Ver-de-terre , l’a avalé 
fous mes yeux , fans fe donner la peine de le faiflr par une des 
extrémités ; mais elle a été plus d’un quart-d’heure à l’avaler. 

Il eft remarquable , que les Salamandres qui font pourvues 
de |doigts fi bien articulés & fi flexibles , ne fe fervent point dé 
leurs mains pour faifir leur proie, la porter à la bouche & l’y 
retenir. C’eft néanmoins ce que je n’ai jamais vu arriver : ja- 
mais les Salamandres ne m’ont paru faire aucun ufage de leurs 
mains dans ces circonftances. Je ne les ai vu s’en fervir que 
pour nager ( 6 ). 


Lss Salamandres femblent d’abord fixer les yeux fur leur 
proie ; & bientôt elles fe jettent deflus , la bouche ouverte. Dès 
qu’elles l’ont faifie , il eft aflez rare qu’elles la laiflent échapper. 
Les mouvemens fucceflifs de déglutition font extrêmement fen- 
fibles. Ils fe font, comme je l’ai dit , par petites fecouflës plus 


(6) ff Les Crapauds , qui ont aufü des 
«nains articulées , n'en ufent pas de 
meme. j’en ai vu d'une petite Efpecc > 


qui favoient très-bien fe fervir de leurs 
mains pour retenir leur proie , tandis 
qu’ils l’avaloient. 

OU 
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ou moins réitérées. Au refte , je n’ai jamais vu mes Salamandres 
pourfuivre leur proie : elles ne l’ont faille que lorfqu’elles l’ont 
rencontrée fur leur route ou qu’elle s’ell fort rapprochée d’elles. 

Un jour qu’une grande Salamandre venoit d’avaler en ma 
préfence un gros Ver-de-terre , je lui en fervis un fécond , de 
plus de quatre pouces de longueur , & gros proportionnelle- 
ment : elle le faifit auffi-tôt, & l’avala prefqu’en entier, enforte 
qu’il n’en reftoit hors de fa bouche qu’une portion d’environ 
une ou deux lignes. Mais quelques inftans après , elle rejetta le 
Ver en entier par un mouvement fubit. Cela fut répété deux 
fois, 8c chaque fois le Ver relfortit bien vivant du corps de la 
Salamandre. 

On auroit droit de croire , que l’opération de couper les 
membres aux Salamandres , doit être très-cruelle pour ces petits 
Animaux , & les faire beaucoup & long-tems fouftrir. J’ai pour- 
tant fait une obfervation qui pourroit faire préfumer le contraire. 
Je venois de couper la main gauche & le pied droit à une 
grande Salamandre : il étoit forti de l’avant-bras un filet de fang , 
gros au moins comme une foie de Porc, qui avoit jailli près 
de deux minutes fans interruption. Non-feulement la Salamandre 
n’avoit point du tout paru affaiblie , ni par l’opération ni par la 
perte de fang ; mais à peine s’étoit-il écoulé un quart-d’heure , 
que je la vis , à ma grande furprife , avaler coup fur coup deux 
Vers-de-terre. 

Les Salamandres engloutiiïent quelquefois très-vite de grands 
Vers-de-terre bien entiers , malgré tous les efforts que fait le 
Ver pour échapper. On le voit s’entortiller comme un Serpent 
autour du corps de la Salamandre , fe raccourcir d’inftant en 
inftant, & difparoitre peu-à-peu à mefure qu’une plus longue 
portion de fon corps entre dans celui du petit Qyadrupede. 
J’ai vu une grande Salamandre engloutir ainfi , fous mes yeux 
Tome F. Partie /. O o 
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en moins de cinq minutes un Ver-de-terre , qui avok plus de 
fix pouces de longueur. 

I I L 

Mues des Salamandres. 

Il femble qu’il ne faille pas dire, que les Salamandres chan- 
gent de peau ; car elles paroiiïent ne changer que d'épiderme ( 7) ; 
au moins la dépouille qu’elles rejettent a-t-elle une finetTe & 
une tranfparence , qui femble ne convenir qu’à un épiderme. Elle 
eft blanchâtre , & reflemble à la plus fine gaze , & prefqu’à une 
toile d’Araignée. Ce que les Poètes ont feint dçs Ombres, 
pourroit s’appliquer à la dépouille des Salamandres : elle repré- 
fente fort bien le corps : on y voit des mains , des doigts , des 
pieds , une queue ; mais représentés comme dans un petit nuage 
qui flotte dans l’eau. 

Qjjamd le moment de la mue approche , on apperçoit cette 
fine peau qui commence à fe détacher du corps. La tête fe 
dépouille la première : puis le refte de la partie antérieure : le 
milieu du corps & le derrière fe dépouillent enfuite. 

Quelquefois la dépouille que rejette la tête , forme autour 
du col de la Salamandre , une maniéré de collier ou de cra- 
vate de gaze. D’autrefois elle s’ajufte fur la tète en forme de 
capuchon ou de coëfle. 

Quand on regarde la Salamandre obliquement , & par un 
de fes côtés , vis-à-vis le grand jour , on apperçoit l’épiderme 
du dos & celui du ventre , qui commencent à fe détacher. Ce 
dernier paroit s’éloigner davantage du ventre , parce qu’il n’ell 

(y) Mr. du Fay l'avoir déjà remarqué j mandres, auquel je renvoyé le Lefteur. 
dans fon curieux Mémoire fur les Sala- I Mcm. de TAead, de Pari» , «72». 
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pas foutenu comme l’autre , & qu’il tombe par fon propre 
poids. 

O» reconnoît que la Salamandre eft près de muer , par un 
ligne qui n’eft point équivoque & qui eft facile à faifir : le dos , 
regardé obliquement , paroit un peu blanchâtre , & à-peu-près 
tel qu’il paroitroit s’il étoit recouvert d’une fine toile d’ Araignée. 
Cette apparence eft produite par la dépouille qui commence à 
fe détacher des parties qu’elle recouvroit immédiatement Con- 
lidérée de fort près à la vue finiple , ou avec une loupe qui ne 
groflit pas trop , elle femble compofée de petites écailles , qui 
repréfentent les efpeces de petites callofités ou les tubercules, 
dont le corps de la Salamandre eft comme chagriné. Mais , 
fi l’on examine avec plus d’attention cet épiderme, 8 c fur-tout 
fi l’on eft placé dans un jour très-favorable , on le jugera un 
très-joli ^ouvrage à réfeau , dont les mailles ne m’ont point 
échappé , même à la vue ftmple. 

Il y auroit bien des obfervations à faire fur le tiffu de cette 
fine membrane , & ces obfervations pourraient répandre du jour 
fur la nature & l’origine de l’épiderme, qui nous font encore 
fi peu connues , malgré toutes les recherches des Phyfiologiftes. 
Nos Salamandres offriraient de fréquentes occafions d’étudier à 
fond la ftrudurc de cette finguliere membrane. 

J’ai été attentif à obferver mes Salamandres , tandis qu’elles 
fe dépouilloient. Ce qu’elles m’ont offert en ce genre , n’a point 
du tout reffemblé à ce -qu’offrent les Chenilles & bien d’autres 
Jnfedes. La dépouille fe détache çà & là d’elle - même ; affez 
fouvent par lambeaux plus ou moins confidérables. Cela ne va 
pas vite : l’entier dépouillement ne s’acheve qu ? au bout d’un 
jour du deux; & quelquefois je l’ai vu durer trois jours. La 
Salamandre, en pleine mue, ne laiffe pas d’aller 8 c de venir au 
fond de l’eau, & de fe donner tous les mouvemens que fe 

Û o 2 


Digitized by Google 


292 


SUR LES REPRODUCTIONS 


donnent les Salamandres qui ne muent pas aftuellement. La 
mue n’eft donc point une maladie pour les Salamandres; elle 
n’enchaîne point leurs membres , comme elle enchaîne ceux 
des Inicftes. La Salamandre qui fe dépouille actuellement, fe 
jette fort bien fur fa proie , la faifit , la retient & l’avale. 

Il m’a paru que le dépouillement devenoit quelquefois aflez 
difficile. Mais dans ces fortes de cas l’Animal fait recourir à 
de petites manœuvres qui abrègent plus ou moins l’opération , 
& que j’ai obfervées avec phtiGr. On le voit alors élever & 
abailTer alternativement avec vitefle le bras droit & le bras 
gauche , la jambe droite & la jambe gauche : en même tems 
il fe donne de légers trémouflemens de tout le corps : quel- 
quefois il s’élance d’un mouvement brufque vers la furface de 
l’eau , pour fe précipiter au fond un moment après. J’ai vu 
ces mauoeuvres fe répéter pendant plus de demi-heure. La Sa- 
lamandre paroifToit impatientée de la durée de l’opération; on 
croyoit le remarquer à l’efpece de brufquerie de tous fes mou- 
vemens. 

Lorsque la dépouille eft rejettée en très-grande partie , 8c 
que pour achever de s’en débarraffer , la Salamandre s’élève 
avec vitefle vers la furface de l’eau; elle fembie voler dans un 
petit nuage : car la blancheur , la fineffe & la demi-tranfparence 
de la dépouille qui flotte autour d’elle 8c l’enveloppe , n’imitent 
pas mal un petit nuage,. 

Je n’ai point obfervé que la Salamandre fe fervit de fes doigts 
pour détacher la dépouille. 

Ce ne font pas feulement les jeunes Salamandres qui rejeté 
tent fucceflxvement pluGeurs dépouilles : celles qui font parve- 
nues à leur parfait accroiflement le font aufli, & de la même 
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maniéré. J’en ai éle très-grandes, qui fe font déjà dépouillées plu- 
fieurs fois fous mes yeux. 

. • • x V •• V. 

Les membres qui fe reproduifent aéhiellement , rejettent,’ 
comme les anciens , un épiderme. 

J’ai dit, que la dépouille qui recouvroit la tête, s’ajufloit 
quelquefois autour du col en maniéré de collier ou de cravate: 
j’ai vu ce collier defcendre peu-à-peu fur le ventre dans une 
grande Salamandre, à qui j’avois coupé les bras, & y former 
une ceinture qui le ferroit allez fortement 

Je ne puis encore rien dire de précis fut le nombre & les 
intervalles des mues. J’ai aéhiellement fous les yeux une Sala- 
mandre de médiocre grandeur , qui a roué onze fois depuis le 
14 Juillet, jufqu’au 7 de Septembre. Voici les tcms de ces mues. 


rl*- Mue. Juillet 14. 


2 de. 

" • •• 


jmt. # . 

20. 

4 me * . . 

• » • • • 24* 

î" e - . . 

.... 30- 

6 me -. . . 

. . Août *. 

7"*- . . 

. . Le jour m’a 

8 me - . . 


9 mt - . . 

..... 24. 

I0* e - . 

28. 

H®*’ , . 

Septembre 6 . 


échappé. 


Au relie, les mues apportent quelquefois de légers ctangei 
mens aux couleurs des Salamandres. 


N 
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Il me tarde d’en venir ï la partie de l’Hiftoire de mes Sa- 
lamandres , qui intérelle le plus mon Leâeur ; je parle de la 
merreilleufe reproduâion de leurs membres. J’ai commencé mes 
expériences le 6 de Juin 1777 , & dans le courant de ce mois 
& du fuivant , j’ai mutilé une quinzaine de Salamandres , dont 
les unes étoient très-jeunes encore, & dont les autres «voient 
atteint leur parfait accroillemcnt. Toutes les jeunes Salamandres 
& plufieurs de celles qui n’avoient plus à croître , ont pér : . Je 
fupprime les détails de ces opérations infrudueufes , & je me 
borne au récit de celles qui ont eu un fuccès complet 

Je délignerai par les noms de bras 8c de mains , les extrémités 
antérieures, & par ceux de cuijjes & de pieds , les extrémités 
poltérieures. J’éviterai ainfi des périphrafes ennuieufes. 

Les mains des Salamandres n’ont que quatre doigts : les pieds 
en ont cinq. Je l’ai déjà dit ; ils font très-bien articulés , & 
relfemblent allez aux nôtres. Ils ü’ont point d’ongles , & ne 
font pas liés par des membranes intermédiaires. Mais encore 
une fois, je ne décris pas les Salamandres. . . 

EXPÉRIENCE !. . 


Sur une Salamandre à qui on avait coupé Je- bras dfoit la 

cuijfe droite. 

Le 6 de Juin, j’ai coupé fort près du corps à une grande 
Salamandre , le bras droit & la cuiffe droite. Il eft forti de cha- 
que plaie un filet de fang d’un rouge allez vif , qui a jailli 
pendant environ une minute & demie. Les vaifleaux fe font fermés 
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très-promptement , & la Salamandre a paru fe porter auflî bien 
que celles qui n’avoient point été mutilées. Mais on juge bien 
qu’elle ne nageoit pas avec la même facilité. 

Au bout d’enTiron nn mois, j'ai commencé à appercevoir 
près du bord de la coupe ou du tronçon, un petit mamelon 
conique, d’une couleur grife mêlée de violet. Ce mamelon, qui 
étoit le principe d’un nouveau bras & d’une nouvelle cuilfe , 
a pris peu- à- peu plus d’accroiffemcnt , & le 14 de Juillet, il 
étoit tel qu’il eft repréfenté dans la Figure 1 * , en b & c. 

Les jours fuivans les mamelons ont continué à croître ; mais 
lentement, & plus en hauteur qu’en largeur. Ils ont revêtu là 
forme de petits moignons ; & le 1 d’Août leur longueur étoit 
d’environ deux lignes. Le moignon poftérieur paroîfToit tant 
foit peu plus long que l’antérieur. Les Figures 2 & 3 les repré- 
fentent au naturel. On peut remarquer dans ces Figures que 
le tronçon t , t. Ce diftingue nettement des parties reproduites 
b , c : c’eft qu’il n’a pris aucun accroiflëment , & que fa cou- 
leur tranche fort avec celle des parties reproduites. On apper- 
çoit en s , une forte de bifurcation , fort peu fenfible , & qui 
indique l’apparition prochaine de deux doigts du nouveau pied 
que la Nature travaille à produire ou plutôt à développer. On 
n’apperçoit aucun vertige de bifurcation dans le bras naiflànt b. 

Le 7 , les deux doigts du nouveau pied étoient très - recona 
noirtables , & ils font très-bien repréfentés au naturel dans la 
Fig. 5. Ce font de vraies miniatures, & de très-petites miniatures. 
La Fig. 4, qui n’eft pas ombrée, indique que le nouveau bras- 
étoit à cette date à-peu-près comme le 1 du mois. On n’y dé- 
mêle encore aucune apparence de doigts ; feulement le nouveau? 
bras a pris un peu plus d’accroilïementi 

La Fig. 6 eft celle de ce même bras obfervé lé 9 defllné lé: 


Pl. v. 
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même jour. On y contemple avec plaifir la petite main en plein 
développement. Elle ne montre encore que trois doigts d’une 
longueur inégale. Celui du milieu eft le plus long. Le bras ne 
paroît pas s’étre alongé, au moins d’une maniéré fenfible. La 
Fig. 7 fait voir au naturel le nouveau pied , où l’on diftingue 
quatre doigts d’inégale longueur : le premier & le fécond font 
les plus longs : les deux autres ne font que commencer à pa- 
roitre : le quatrième fur-tout eft à peine vifible. On ne fe lafle 
point de contempler de telles miniatures , & d’admirer ces mer- 
veilles du Régné organique. ' 

L’évolution a fait de jour en jour plus de progrès , & le 
s 2 les membres reproduits fe montroient précifément comme 
dans les Fig. 8 & ? , qui les repréléntent très-exadement au 
naturel. Ils fe font colorés & tigrés ; enforte qu’on ne diftingue 
plus aulfi nettement la ligne qui fépare le [vieux du nouveau: 
mais on n’apperçoit point encore aux doigts les taches noires 
qu’on remarque dans ceux des Salamandres , qui n’ont point 
été mutilées. Comparez ces doigts nouvellement reproduits avec 
ceux de la Fig. i , & vous jugerez de la différence. Remarquez 
encore que la main Fig. 8 » a déjà quatre doigts bien formés; 
& que le pied Fig. 9 , ne montre point encore les cinq doigts 
qu’il aura dans la fuite : il n’en a aduellemenr que quatre ; mais 
qui font, comme ceux de la main , parfaitement bien formés, 
& auxquels il ne refte qu’à prendre plus d’accroiffement , de 
conüftance & de couleur. 

J’Ai donc continué à obferver ma Salamandre , pour fuivre 
à l’œil les progrès du développement dans les membre repro- 
duits ; & voici quelles étoient leurs dimenfions en longueur , 
le 20 de Septembre , & celles des membres correfpondans. 

. ’ . . I . . ... I *- . 

; Membres 
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Membres 

anciens. 


f[*Bras. ... 4 lignes. 

Avant-bras. 3 '. 

Cuifle. . . 3. 

Jambe. . 4. 

Le plus long 
Doigt de la 
Main. . . ., 3 |. 


I 


Le plus long 
Doigt du 

kPied. . . . 4 5- 


Membres 

nouveaux 


297 

■*Bras. . . . 2 lign. 
Avant-bras. 2 L 


Cuifle. . . 2 


Jambe. . . 2 J. 


1 


Le plus long 
1 ) Doigt de la 
Main. . . 1 |. 

Le plus long 
Doigt du 
ÜJPied. ... if. 


Je ferai remarquer qu’à cette date du 20 de Septembre , le 
cinquième doigt du nouveau pied n’avoit point encore com- 
mencé à paroitre, & peut-être ne paroitra-t-il point (8). 


EXPÉRIENCE II. 


Sur une Salamandre à qui on avoit coupé le bias droit, & la 

main gauche. 

Le 12 de Juin, j’ai coupé à une autre grande Salamandre,' 
la main gauche & le bras droit. Mon principal but dans cette 
fécondé expérience a été de vérifier ce que dit Mr. Spallanzani; 
que la Nature ne reproduit précifément que ce qu’on a retran- 
ché. Ce fait eft d’une grande importance dans la Théorie des 
reproductions animales , & ne fauroit être trop conftaté. 

Vers le 7 ou le 8 de Juillet, j’ai commencé à appercevoir fur 

(8; Il n’avoit point encore paru au commencement d’OClobre. 

Tom. V. Part. I. P p 
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un des côtés de la coupe , un petit mamelon conique , d’un gris 
violet. Ce mamelon m’a paru croître très-lentement Vers la 
mi-juillet , j’ai apperçu dans le mamelon qui terminoit l’avant- 
bras , une bifurcation nailTante très-peu fenfible ; mais que je 
diftinguois pourtant très-nettement à la vue Ample. Le mame- 
lon fembloit aller fe partager en deux , longitudinalement , par 
fon fommet. Cette apparence de bifurcation étoit produite par 
deux doigts de la nouvelle main , qui commençoient à fe montrer. 

Deux à trois jours après , j’ai remarqué une nouvelle bifur- 
cation à l’extrémité fupérieure du même mamelon : c’étoit un 
troifieme doigt qui apparoifloit.. 

Le i 9 , le quatrième & dernier doigt a apparu à fon tour : 
le mamelon conique a difparu , & j’ai vu à la place une petite 
main ouverte , dont les quatre doigts , très-petits encore , étoient 
* //. F. parfaitement bien façonnés. La Fig. i o * , repréfente au naturel 
la main dont je viens de décrire les progrès, & telle qu’elle 
paroilloit le 19. Le petit mamelon conique, qui étoit le prin- 
cipe d’un nouveau bras , s’elt alongé peu-à-peu. 11 étoit au com- 
mencement , tel que le mamelon b , de la Fig. r ; mais fur la 
fin de Juillet ou au commencement d’Aout , il s’étoit alongé 
de maniéré qu’il reffembloit parfaitement à celui de la Fig. 2. 

Le 3 d’Août, le fommet du petit cône commençoit à fe 
divifer ; c’ell-à-dire , que deux doigts commençoient à fe mon- 
trer. Voyez la Fig. 1 1 : il faut y regarder de fort près ; car la 
féparation des deux doigts eit très-peu apparente, s , cette ré- 
paration. t , le tronçon. 

Le 9 , on voyoit au bout du petit bras une main , deflînée 
extrêmement en petit , & qui étoit la plus jolie chofe du monde. 
On y dillinguoit nettement les quatre doigts, tous inégaux en 
longueur, & dont le plus petit ne faifoit que commencer à 
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paroître. L’Artifte a admirablement bien repréfenté au naturel 
tout cela dans la Fig. X2. t, eft le tronçon ou la partie de 
l’ancien bras , qui eft demeurée attachée au corps : elle eft très- 
reconnoiflable par fa couleur , qui eft brune & parfemée de 
points blancs, b , eft le nouveau bras , d’une couleur plus claire 
& allez uniforme, tn , la nouvelle main , dont les quatre doigts 
font en vue. Le plus long n’a gueres que ^emi-ligne. 

Le 2 1 , la main qui s’étoit développée au bras gauche , avoit 
fait des progrès considérables : elle s’étoit élargie , & avoit pris 
une forme qui fe rapprochoit beaucoup plus de celle qui eft 
propre aux mains des Salamandres. Les doigts s’étoient alongés , 
& avoient acquis une grofleur proportionnée à leur longueur. 
Toute la main avoit commencé à fe colorer, & on y déméloit 
çà & li des taches brunes , plus fenfibles fur le dos de la main 
que dans les doigts. La Fig. 1 3 rend tout ceci bien mieux 
qu’aucune defcription ne pourroit le faire. Pour prendre une 
idée plus nette des progrès de l’évolution , il faut comparer cette 
Fig. 13 avec la Fig. 10. 

La Fig. 14 repréfente le bras nouvellement reproduit, obfervé 
à cette même date du 2 r , & deffiné le même jour. La main 
a pris fa forme naturelle, & on eft frappé des progrès de l’é- 
volution. Le bras commence à fe colorer près du tronçon : 
tout le refte eft encore d’un gris mêlé de violet 
• 

Au refte, je ne l’ai pas dit encore, mais on le préfume aflez: 
les parties qui fe reproduifent ont une demi-tranfparence que 
n’ont point les parties anciennes qui leur reffemblent Ce degré 
de tranfparence fe conferve long-tems , & ne s’affoiblit que peu- 
à peu , & à mefure que les parties fe colorent davantage. Lors- 
qu'on obferve à la loupe quelques-uns des doigts , tandis qu’ils 
font encore demi-tranfparens , on remarque qu’ils le font beau- 
coup plus fur leurs bords qu’ailleurs. Ils femblent renfermés 

Pp a 
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dans une fine enveloppe fort tranfparente. Les anciens doigts' 
n’offrent point cette apparence. 11 eft fort naturel que les parties 
qui ne font que commencer à fe développer, ayent un degré 
de tranfparence , que n’ont point celles qui ont achevé de fe 
développer ou dont l’évolution eil déjà très-avancée, A mefure 
que le développement augmente , le calibre des vaiiTeaux accroît; 
& cet accroiffement de calibre donne lieu à l’introdudion de 
particules nourricières plus groflieres & plus colorantes. La blan- 
cheur & la tranfparence femblent condituer l’état primitif des 
Touts organiques. C’cft cet état primitif que nous défignons 
par le mot de Germe, & que nous ne parvenons à faifir que 
•lorfque le Tout organique s’ell développé jufqu’à un certain 
point. 11 cil ici un terme au-delà duquel nous ne pouvons re- 
monter ; parce que le Tout organique devient fi petit ou fi 
tranfparcnt , qu’il échappe à toutes nos recherches & à nos meil- 
leurs inftrumens. 


Le 20 de Septembre, les dimenfions en longueur des mem- 
bres anciens & des nouveaux , étoient telles qu’elles fon tex- 
primées dans la Table fuivante. 


Membres 

anciens. 


{j*Bras. . .' 1 3 J. lig. 

1 

Avant-bras. . 3 

Le plus long 
ÇDoigt. . . i \. 


Membres 

nouveaux 


pBras. . I . 2 j. lig. 
Avant-bras. . 2 J. 


Le plus long 
(i, Doi S 


t. . 


i* 


EXPÉRIENCE III. 


Sur une Salamandre à laquelle ' on avoit retranché deux doigts 
de la main , & trois doigts du pied. 


Le 15 de Juillet, j’ai coupé à une grande Salamandre deux 


Digitized by Google 


DES SALAMAMDBiES. AÜnt. I. 


30i 


doigts de la main , & trois doigts du pied. Le 2 6 , j’ai commencé 
à appercevoir un petit arrondiil'ement fur la coupe de chaque 
doigt. Le 20 d’Août, un nouveau doigt fe montroit au bout 
de chaque tronçon. La Fig. 1 f * montre au naturel la main 
qui reproduit de nouveaux doigts : «, », font ces doigts. Tout 
eft plus diftind dans la Fig. 1 6 , delHnée à la loupe : on voit 
en », », les doigts que la Nature travaille à développer. Ils 
n’ont pris encore qu’une petite partie de leur accroiflement. 

Dans la Fig. 17, on voit les cinq doigts du pied groffis à 
la loupe. Trois de ces doigts, coupés environ à la moitié de 
leur longueur , ont déjà reproduit une partie confidérable de 
ce qui leur avoit été retranché, n , » , », font les nouvelles 
poulies, v, v, elt la portion de l’ancien doigt, à l’extrémité de 
laquelle s’eft faite la nouvelle produdion. La courbe irrégulière 
qui fépare les deux portions, elt ici très-diftinde , & montre 
que l’ancienne ne s’eft point du tout prolongée. 

EXPÉRIENCE IV. 

Sur une Salamandre dont on avoit coupé la main droite fuivant 
fa longueur, en en retranchant deux doigts , Ë? dont on « voit 
coupé l'autre main tranfverfalenmt. 

Le 3 d’Àoût , j’ai coupé à une grande Salamandre la main 
droite fuivant fa longueur , de maniéré que j’en ai retranché, 
deux doigts. En même tems j’ai coupé l’autre main en entier, 
par une fection tranfverfale. 

Le 22 , la coupe de l’avant-bras gauche montroit le mamelon 
conique dont j’ai parlé. 

Le 30, le fommet de ce mamelon avoit commencé à fe di- 
vifer , & on diftinguoit nettement trois doigts naiffans. 


• Pl. V. 


Digitized by .Google 


302 SUR LES REPRODUCTIONS 


Le même jour, un nouveau doigt commençoit à apparoitre 
fur le côté de la main droite , & ce jour là j’ai fait defliner 
* PI. r. cette main. Voyez la Fig. 18 *• «, a, font les deux doigts de- 
meurés entiers, e, eft une élévation allez] fenfible fur la coupe 
de cette main , & qui avoit précédé l’apparition du nouveau 
doigt, r , eft ce nouveau doigt , qui eft très*reconnoilTable. Le r 
de Septembre , un fécond doigt commençoit à fe montrer à 
côté du premier ; & le 4 cette main coupée fuivant fa longueur 
étoit telle qu’elle eft repréfentée au naturel dans la Figure 19. 
r , r , font les deux doigts qui vont remplacer ceux qui ont 
été retranchés. 

Ce même jour 4 de Septembre , la nouvelle main qui avoit 
poulie au bout de l’avant-bras gauche , étoit à-peu-près comme 
celle qui eft repréfentée au naturel dans la Fig. 10. 

Le réfultat de cette expérience me paroit bien remarquable : 
voilà une main coupée [longitudinalement , qui reproduit préci- 
féinent ce qui lui a été retranché, & qui le reproduit de la 
maniéré & dans le lieu qui conviennent le mieux à fa forme 
naturelle & à fes fondions. 

Le 29 de Septembre, j’ai fait defliner de nouveau cette main, 
afin qu’on put mieux juger de la pofidon des nouveaux doigts , 
& des progrès de leur développement. Voyez la Fig. 20 , qui 
n’offre que le trait. 

EXPÉRIENCE V. 

Sur une Salamandre dont la main avoit été coupée obliquement , de 
maniéré qu'il ne lui étoit rejlé qu'un fcul doigt. 

Il ne faudeoit pas fe pafler de conclurre de l’expérience pré- 
cédente, que la Nature ne reproduit jamais que ce qui a été 
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retranché : cette condufion feroit précipitée , & la Nature elle- 
même la défavoueroit. Une expérience bien décilîve me l’a prouvé. 
Le 21 d’Août, j’avois coupé obliquement la main droite d’une 
Salamandre , de maniéré qu’il ne lui étoit refté que le premier 
doigt. Le 1 3 de Septembre , quatre mamelons très-petits ont 
commencé à fè montrer fur le bord de la coupe. Il m’a été 
facile de reconnoître qu’ils étoient les principes de quatre nou- 
veaux doigts. Cependant j’ai fufpendu mon jugement dans la 
crainte de me tromper : mais l’évolution ayant fait bientôt des 
progrès très-fenfib les , j'ai vu paroitre quatre petits doigts bien 
formés , & qu’il étoit impoffible de méconnoître. La Figure 2 1 * 
repréfente au naturel cette main. On peut y remarquer , que 
l’arrangement des nouveaux doigts n’eft pas parfaitement régu- 
lier. Le premier & le fécond, a, b, font comme accollés , & 
la diilance qui eft entre ces deux premiers doigts , eft un peu. 
moindre que celle qui eft entre les deux derniers, c , d. 

Voila donc une main à cinq doigts , quoique là main dèy 
Salamandres n’en ait que quatre dans l’inftitution de la Nature. 
Mais , il n’eft point rare de rencontrer de ces fortes d’ano- 
malies dans les reproductions de ce genre , & Mr. l'Abbé Spal- 
lanzaxi en a obfervé de bien des efpeces , qu’il décrira avec 
fon exactitude & fa clarté ordinaires. On comprend afTez que 
l’endroit ou l’on fait la fedion, la manière dont on la fait, 
l’état aduel de la partie & des parties voifines , peuvent donner 
naiflfance à une multitude de variétés ou de bifarreries appa- 
rentes , dont plufieurs feront de vraies monftruofités , les unes 
par excès , les autres par défaut ; d’autres enfin , par tranfpofitior .. 

Au refte, je prie qu’on obferve, que dans le cas que je 
viens de décrire , la régénération ne s’eft pas annoncée par 
l’apparition d’un mamelon unique, comme dans les deux pre- 
mières expériences ; mais qu’elle s’eft annoncée par l’apparition 
de quatre mamelons beaucoup plus petits & afTez diftinds , ratv. 
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gés fur une même ligne , 8c dans le fens fuivant lequel 1 inf- 
trument avoit agi au moment de l’opération. 

EXPÉRIENCE VI. 

Sur une Salamandre à qui on avoit coupé la queue tranfverfa- 

kment. 

Il auroit manqué quelque chofe d’efTentiel à mes expériences, 
fi j’avois négligé de couper la queue à nos Salamandres. Cette 
queue cil un grand Tout organique', très - compofé. Il eft formé 
d'une fuite de petites vertebres , accompagnées d’arteres , de 
veines , de nerfs , & recouvertes de mufcles & de chairs. 

La queue des grandes Salamandres a plus de deux pouces 
longueur , fur environ demi-pouce de largeur. Elle eft fa- 
çonnée en maniéré d’aviron , & fe termine par une pointe moufle. 
Il y auroit bien des chofcs à dire fur la forme , les propor- 
tions & la pofition de cet organe, relativement aux fondions 
qu’il eft appelle à exercer : mais ce font des détails qui n’en- 
trent point dans les vues que je me propofe ici. Je ne veux 
que confirmer ce que Mr. Spallanzani a avancé touchant l’ad- 
mirable reproduction de cet organe fi compofé. 

Lorsque j’ai coupé la queue des grandes Salamandres fort 
près de fon origine , je n’ai point réuffi à voir fa reproduction. 
L’Animal périffoit au bout d’un certain tems plus ou moins 
long ; & plufieurs femaines avant fa mort je voyois naître fur 
l’énorme plaie , une forte de moififTure cotonneufe , de couleur 
blanchâtre, dont les filamens fe prolongeoient jufqu'à acquérir 
une longueur de plufieurs lignes. Je ne veux pas néanmoins 
laiffer imaginer que cette moififlure influât fur la mort de 
l’Animal : j’ai vu de pareilles moififfures ou de femblables fila- 
mens cotonneux fur les plaies que j’avois faites en retranchant 

le« 
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les bras & les jambes. Ces filamens difparoitToient peu-à-peu , 
& je ne tardois pas à appercevoir des lignes certains de re- 
produâions. 

Je n’ai donc bien obfcrvé la reproduction de la queue des 
Salamandres , que lorfque je ne l’ai coupée que vers le milieu 
de fa longueur , & par une feélion perpendiculaire à l’axe. Il 
eft toujours forti par la plaie un filet de fang de la groffeur 
d’une foie de Porc , qui a coulé une ou deux minutes. Le gros 
vailïeau qui le fournilToit , e'toit placé près des vertebres, & fou 
orifice étoit très-vilible à la vue fimple. Il fe fermoit bientôt 
de lui - même , & on ne voyoit plus à la place de l’orificc 
qu’un point rougeâtre ou brunâtre. 

Il y a une grande fenfibilité dans la queue des Salamandres : 
elle fe manifefte fur-tout dans la partie la plus effilée. La por- 
tion retranchée conferve des heures entières la vie & le mou- 
vement ; & lorfqu’elle paroît avoir enfin perdu la vie ; on n’a 
qu’à la piquer à l’extrémité qui fe termine en pointe, pour y 
faire renaître le mouvement. On la verra alors s’élever & s’abailfer 
alternativement avec plus ou moins de viteffe , fuivant qu’il fie 
fera écoulé un tems plus ou moins court , depuis l’inftant de 
l’opération. Les mouvemens que fe donne cette portion retran- 
chée, ne refTemblent pas mal à ceux de certains Vers fans jam- 
bes : ils font ondulatoires , & dépendent évidemment de l’irri- 
tabilité , qui eft très-aéfive dans cet organe fi mufculeux* 

Immédiatement après l’opération , l’aire de la coupe pré- 
fente une ellypfe très-alongée , & qui fe termine prefque en 
pointe aux deux extrémités. Le petit diamètre eft d’envion une 
ligne , le grand d’environ cinq à fix. Au centre, font les verte- 
bres Si les vaiiïeaux fanguins. Le refte de l’aire paroit rempli 
par de petits corps d’un blanc allez vif, & d’une forîne oblongue, 
quon prendroit pour des grumeaux de graille ou pour des glandes. 

Tome V. Fart. 1. Q. q 
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Peu-a-peu l’aire de la coupe fe rétrécit; les bords oppofés 
de la plaie tendent à fe rapprocher; la blancheur des corps 
dont j'ai parlé s’affoiblit de plus en plus ; & au bout d’un cer- 
tain tems, plus ou moins long fuivant la faifon, on voit paroitre 
de nouvelles chairs qui fe prolongent de jour en jour , & au 
travers defquelles on apperçoit un ou deux traits bruns, qui 
occupent le milieu de la nouvelle queue , & qui indiquent la 
* PI. V. place des vertébrés & des vaiffeaux. La Fig. 22 * montre au 
naturel les premiers développemens de la queue, n , eft la partie 
qui fe reproduit. Elle elt plus mince & plus tranfparente que 
le relie de la queue v. En e , eft le trait brun dont j’ai parle. A 
l’extrémité, terminée en pointe moulle, elt une petite échan- 
crure m , qui elt très-reconnoiifable dans la Figure. J’ai tou- 
jours vu cette échancrure dans les queues qui fe reproduifoient. 
La queue qui elt repréfentée dans cette Fig. 2 2 , avoit été cou- 
pée le 1 1 de Juillet, & le 14 d’Août.la partie reproduite avoit 
environ 3 i lignes de longueur fur 4 | de largeur à fa bafe. 
Elle a été deflinée le même jour. 


Le 20 de Septembre, la portion reproduite avoit 10 lignes 
de longueur , & fa forme étoit bien celle qui elt propre à la 
queue des Salamandres. J’ajoute , que je n’ai apperçu aucune 
différence entre les mouvemens de cette queue reproduite, & 
ceux des queues qui n’ont point été mutilées. 


Le 8 d’Oélobre , j’ai fait delTiner de nouveau la portion re- 
produite, & elle eft repréfentée au naturel dans la Figure 23. 
r, r, la partie reproduite, t, t , les bords de l’ancien tronçon, 
très-ailés à diltinguer, & qui ne fe font point du tout pro- 
longés. Les bords de la partie reproduite ont une certaine tranE 
parence que n’a pas le telle de la queue (9 J. 


(9') Si la crainte de fatiguer trop mes 
yeux ne m'avoit retenu , j’aurois elTayé 
de compater pat la direction les mem- 


bres reproduits avec les anciens. J’en 
aurois ufé de même à l'égard de la tête 
do Limaçon. Mais il me femblc que Iç 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX, 

ET RÉFLEXIONS SUR CES RESULTATS. 

J’ai fait fur les Salamandres d’autres expériences , qui ont 
confirmé les premières. Je les pafie fous filence pour ne pas 
trop multiplier les détails, & éviter les répétitions. Ce que je 
viens de raconter me paroit fuffîre à mon but principal, qui 
cft uniquement de conffater la découverte de mon digne Ami, 
Mr. l’Abbé Spallanzani. Quand fon grand Ouvrage fur les 
reproduâions animales aura paru , les Naturaliftes y contem- 
pleront avec étonnement les prodiges de divers genres , que nous 
devons à la finguliere fagacité du célébré Inventeur, & dont 
le petit Ecrit que je publie aujourd'hui , ne fauroit donner que 
de très-foibles idées. Je n’aurois pas même fongé à publier mes 
propres expériences , tant je les trouve inférieures au fujet , fi 
l’on ne m’avoit paru delirer de nouvelles confirmations des faits 
dont il s’agit; & Mr. l’Abbé Spallanzani lui-même a fouhaité 
obligeamment que je joignilfe mon témoignage au fien. 

Je vais maintenant eiïayer de tirer quelques réfultats géné- 
raux de mes expériences. Je me bornerai à ceux qui me pa- 
roiflent découler le plus direélement des faits. 

Le premier réfultat qui s’offre à moi , concerne le tems que 
la Nature employé pour préparer la reproduélion des membres 
retranchés. Dans les Polype* à bras , & dans les Vers d’eau- 
douce qui peuvent être multipliés, comme ces Polypes, de bou- 
ture , la reproduction va très-vite , & au bout d’un jour ou 
deux au Printcms ou en Eté , on y découvre déjà des indices 
très-marqués de régénération. Dans les Salamandres , au con- 
sul expofé des faits , joint à l’infpec- conformité des nouveaux membres avec 
tion des Figures , fuffic pour démontrer les anciens. 

& ta réalité de la reproduction, & la 

Q. q 2 
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traire , tout va très-lentement » & ce n’eft qu’au bout de plu- 
fieurs femaines, qu’on commence à y appercevoir des indices 
plus ou moins marqués de reproduction. Ainfi , dans la Sak- 
* IV. v. mandre de la Figure 1 * , la reproduélion n’a commencé à de- 
venir feufible , qu’cnviron cinq femaines après l’opération. 11 a 
fallu environ un mois pour préparer la reproduction des mem- 
bres de la Salamandre qui avoit été mutilée le 1 2 de Juin. Les 
Polypes & les Vers d’eau douce font très-gélatineux , & n’ont 
rien d’ofleux ni rien qui doive le devenir. 11 n’ca eft point du 
tout de même de nos Salamandres : elles font de petits Qua- 
drupèdes, & comme les Quadrupèdes, elles ont des os revêtus 
de mufcles & de chairs. Toutes ces parties préexiftent bien à 
leur apparition dans un état de gelée ; mais cette gelée rcfitle 
fans doute davantage à la force qui opéré l’accroiQèment, que 
n’y réfifte celle des Polypes & des Vers d’eau douce ; car la. 
première renferme une charpente qui doit devenir offeufe , Sc 
qui de plus eft très-compofée. Il n’y a donc pas lieu de s’éton- 
ner de la lenteur qu’on obfcrve ici dans les progrès de l’évo- 
lution chez les grandes Salamandres. Elle fe fait avec bien moins, 
de lenteur dans celles qui font moins avancées en âge , comme 
l’a obfervé Mr. Spallanzani., & comme je l’ai obfervé moi- 
même. On en pénétré facilement la raifon : plus l’Animal eft, 
jeune, & plus fes folides ont de duflilité ou de fouplelTe, parce, 
qu’ils font plus abreuvés. L 'irritabilité a auffi bien plus d’énergie 
dans les jeunes Animaux : c’eft qu’ils font plus gélatineux. Au 
relie, on a vu dans mon Mémoire fur la régénération de la- 
tête du Limaçon (xo), que cette régénération exige de même 
un tems plus ou moins long pour commencer à devenir fen- 
fjble ; & à cet égard le Limaçon a bien du rapport avec la Sa-, 
l.imandre. 

, La fécondé vérité qui paroit fortir des expériences que je 
viens de raconter , regarde la forme fous laquelle fe montreri# 
(10) Journal de Phyfiquc , Septembre 1777. 
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les membres à leur première apparition. On voit d’abord un 
mamelon conique , qu’on pourroit regarder comme un bouton 
animal par comparaison au bouton végétal. Mais il ne faudrait 
pas prefler cette comparaifon ; car le bouton végétal n'efl pro- 
prement qu’une enveloppe qui renferme une plantule ; au lieu 
que le bouton animal dont il s’agit ici , eft le membre lui-même 
fort concentré , & réduit très en petit. On s’en convainc par 
les propres yeux, en Suivant les progrès du développement: on 
voit, comme je l’ai dit, le mamelon fe divifer en deux à fon 
Sommet , & l’on s’alfiire bientôt que cette divifion eft produite 
par la réparation de deux doigts , auparavant réunis ou confondus 
dans une môme malle organique. On reconnoit qu’il en efl de 
même des autres doigts qui apparoilfcnt fuccdfivement. Le petit 
mamelon conique ou l’efpece de bouton animal , eft donc réel- 
lement une véritable main ou un véritable pied déjà tout for- 
més , mais que la concentration , la petitelfe & la traniparence 
des parties ne permettent pas de démêler au moment de la. 
première apparition. Remarquez néanmoins , qu’il n’en va pas 
précifément de la reprodudion de la queue, comme de celle des. 
autres membres : celle-là ne s'annonce pas par un petit mame- 
lon conique qu’on voie s’élever au centre de la coupe ; mais 
elle s’annonce par une forte de lame mince & demi - tranfpa- 
rente , qui fe montre fur toute l’étendue de la coupe ou à-peu- 
près. Cette lame a une forme qui imite allez celle d'un ins- 
trument tranchant Voyez la Fig. *2 **. 

Il paraît découler de ceci une troifieme vérité ; c’eft que 
les membres qui remplacent ceux qu’on a retranchés , ne 
font pas proprement engendrés ; mais qu’ils préexiftoient originai- 
rement, & très en petit dans le grand Tout organique où ils 
ne font que fe développer. On ne fauroit fe refufer raifonna- 
nablcment à cette conféquence , lorfque l’on conhdere que l’ef- 
pece de bouton animal eft le membre lui-méme , déjà tout formé , 

& qui n’a plus qu'à croître, à fe fortifier & à fe colorer. Il 
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cft donc au moins très-probable , que les membres qui fe repro^ 
duifent préexiftoient dans des germes où ils étoient deflinés très- 
en miniature , & dans le plus grand détail. L’efpece , les pro- 
portions & la pofition de ces germes , que je nommerois ré- 
parateurs , déterminent l’efpece, la maniéré & le lieu des re- 
productions. Je ne reviendrai pas ici à faire fentir combien il 
ferait peu philofopbique de recourir à des formations purement 
ntccbaniques , pour expliquer ces admirables reproductions. On 
connaît allez ma maniéré de philofopher fur ce grand fujet ; & 
il cft bien fatisfaifant pour moi , que le6 belles & nombreufes 
expériences de Mr. l’Abbé Spallanzani , fur les Animalcules 
des infulions , & fur les reproductions animales , concourent à 
confirmer les principes que j’avois adoptés depuis plus de trente 
ans fur l’origine & le développement des Etres organifés. L’Ou- 
vrage (i i) que cet excellent Naturalifte a publié en Italien 
l’annce dernière, & qui vient d’être traduit en François par 
mon l'avant Compatriote Mr. Senebier , apprend ce qu’on doit 
penfer des forces 'végetatrices & des molécules organiques de nos 
célébrés Epigénéfiftes modernes. Non-feulement Mr. Spallanzani 
a démontré rigoureufement par une multitude d’expériences très- 
variées & très-bien faites , la fauffeté des hypothefes dont il s’agit ; 
mais il a encore découvert l’origine des méprifes de leurs Au- 
teurs , & montré ce qu’ils auraient dû faire pour ne les com- 
mettre point. Je ne faurois trop exhorter les Naturalises à lire 
& à méditer ce bel Ouvrage, que je regarde, à jufte titre, 
comme un des plus parfaits modèles de l’Art d’obferver. 

Je remarque encore, & c’elt un quatrième réfultat; qu’en 
général la Nature reproduit précifément ce qui a été retranché. 
Ainfi , lorfqu’on ne retranche qu’une main , la Nature ne re- 
produit qu’une main ; & fi l’on retranche un bras , elle repro- 
duit un bras avec tous fes accompagnemens , &c. On obferve 

(il) Opufculct de Pliyjiquc animale £•? ve'ÿctale , Sic. 2 Vol. in-gP. , Gcneve , 
chez Barthélémy Chirol, 1777. 
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pourtant diverfes exceptions à cette loi , comme je l’ai déjà fait 
remarquer , & la cinquième expérience nous en fournit un exem- 
ple allez frappant. Mr. Sfallanzani en décrira un grand nom- 
bre d’autres , plus frappans encore , & que fcs longs travaux fur 
les Salamandres ont mis fous fes yeux. Ün conçoit allez qu’il 
n’elt pas difficile de produire ici par art des moiijlruofités de 
bien des genres ; & ces monftruofités peuvent répandre beau- 
coup de jour fur la Théorie des reproductions animales. Ces 
merveilleules opérations de la Nature font certainement régies 
par des loix qui découlent en dernier relTort de la nature & 
des rapports des divers Touts organiques; &c’eft principalement 
l’étude ou la recherche de ces loix , qui doit occuper le Na- 
turalise Philofophe. Parmi ces loix , il en elt de plus ou de 
moins générales, de plus ou de moins particulières : les unes 
font fubordonnées aux autres, & toutes le font à une loi plus 
générale, qui domine fur-tout le fyftéme organique. Rien ne le 
fait ici à l’aventure : tout y a été pefé , calculé , combiné dans 
le rapport aux occurrences poflibles; & dans ce merveilleux 
fyftéme d’organes , il n’y a pas jufqu’au plus petit atome ali- 
mentaire qui n’ait fes proportions , fon mouvement , fon lieu 
& fa fin. Ainfi, ce que nous nommons une anomalie ou une 
monjlruojité , eft la fuite néceffaire de ces loix admirables qui 
régilfent le Monde organique, & conféquemment une confir- 
mation de l’exiftence de ces mêmes loix. 

J’apperçois un cinquième réfultat : quand on ne retranche 
que -la main , celle qui lui fuccede eft bien plus grande à fa 
première apparition, que ne l’eft celle qui fe développe à l’ex- 
trémité d’un nouveau bras. C’eft ce qu’on peut voir en com- 
parant la main de la Fig. 10 * avec celle de la Fig. 12. Dans * pi, r:. 
te germe préparé pour la reprodu&ion d’un bras & de tous 
fes accompagnemens , les parties intégrantes de la main doivent 
être proportionnellement plus petites, que dans le germe qui- 
ne contient aâuellemcnt que les élémens réparateurs d’une main. 
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C’eft au moins ce que l’obfenration femble indiquer ; car le ma- 
melon conique qui précédé l’apparition d’un nouveau bras , n’eft 
pas plus grand que celui qui précédé l’apparition d’une nou- 
velle main. Le corps des Salamandres renferme probablement 
une multitude de germes de différens ordres , appropriés aux dif- 
férais genres de reproduirons qu’il s’agit d’opérer ; & chaque 
germe fe trouve placé dans le lieu , & de la maniéré qui con- 
viennent le mieux à fon évolution. Mais je dois renvoyer fur 
ce fujet , à ce que j’ai expofé dans les Parties IX & X de U 
Palingènèfie. 

t 

L’évolutiox des doigts , des mains & des pieds , me fournit 
lin üxieme réfultat. Cette évolution ne fe fait point dans les 
mêmes proportions que celles du bras & de la jambe. A l’heure 
que j’écris ceci , le i o d’Octobre , le nouveau bras & la nou- 
* VL V. vellc jambe de la Salamandre , mutilés le 6 de Juin , Fig. i *, 
ont atteint ou à-peu-près la grandeur des anciens membres , 
tandis que les nouveaux doigts n’ont pas acquis la moitié de 
la grandeur des anciens. Mais ils n’en font pas moins bien for- 
més, comme on peut le reconnoître par l’infpeélion des Fig. 8 
& 9 ; & ils ne IailTent pas de s’acquitter de toutes les fondions 
propres aux doigts des Salamandres. 

Un feptieme réfultat enfin, elt celui que préfente le tronçon 
dans les anciens membres qui ont été mutilés. Je ne l’ai jamais 
vu fe prolonger fenfiblement pendant l’évolution du nouveau 
membre. Il en eft donc à cet égard de ce tronçon , comme de 
celui des Vers-de-terre , & des Vers d’eau douce que je mul- 
tipliois de bouture il y a 36 ans (12). Les Figures 2,5, 10 , 
12, 17, 22, 23 .peuvent faire juger de la vérité de ce ré- 
fultat. 11 en va de même dans la régénération du Limaçon. 
Lorlque les fibres d’un corps organifé fe font endurcies juf- 
qu’à un certain point , elles ne font plus fulceptiblcs d’extenûon. 

.(1*) Traité d’Infcflo/ogiei Part II, Obf. VIL 
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11 efl un terme au-delà duquel les élémens des folides ne peu- 
vent plus glifler les uns fur les autres. Ce dernier réfultat me 
donne lieu encore de faire obferver, qu’il concourt évident 
nient à prouver, que c’eft bien un nouveau tout organique, qui 
fe développe fur l’ancien & qui fe greffe , en quelque forte , 
avec lui. J’ai fort infifté là-delTus dans un autre Ecrit (13). 

Ce Mémoire fera probablement fuivi d’un autre qui renfer- 
mera la fuite de mes expériences fur les Salamandres. Je me 
propofe de les varier bien plus que je n’ai fait , 8 c de donner 
ainfi nailTance à de nouvelles vérités par de nouvelles combi- 
naifons. Mais, je le répéterai encore ; tout ce qu’il me fera per- 
mis de faire en ce genre , ne fera jamais qu’un infiniment petit 
en comparaifon de tout ce que le Public a droit d’attendre de 
la fagacité , de l’adrefie & de la patience du célébré Obferva- 
teur de Reggio. Aucun Naturalifle n’aura plus enrichi que lui, 
l’Hiftoire 0 neuve & fi intérefiante des animalcules des infufions 
8 c des reprodudions animales; & je puis dès à préfent annon- 
cer au Public , qu’il n’enrichira pas moins l’Hiftoire de la géné- 
ration des Végétaux 8 c des Animaux. Avec quelle impatience 
les Amis de la Nature n’attendroient-ils point ces nouveaux fruits 
des laborieufes veilles de notre infatigable Obfervateur , s'ils fa- 
voient , comme moi , combien ils y puiferont de vérités aufli 
imprévues que fécondes en grandes conféquences ! 

(ij) Confdc'ratioiv fur Us Corps orç/anija : Art. 245. 


Le 10 d’Oâobre 1777. 


Tome V. Part. /. 
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SECOND MÉMOIRE 

S V R LA REPRODUCTION 

DES MEMBRES 

DE LA SALAMANDRE 

^tQZT^LTXQZrjZ; 

g& -ü.- — CT r-yrg 

J Ai continué à fuivre les Salamandres dont j’ai donné l’hit- 
toire dans mon premier Mémoire (i). Celle que j’avois mutilée 
le 6 de Juin 1777, & qui avoit lait le fujet de ma première 
expérience, avoit celle de vivre le 10 de Décembre: j'ignore la 
caufe de fa mort. Les membres qu’elle avoit reproduits avoient 
continué à croître & à fe colorer. Mais il n’avoit point paru 
au pied ce cinquième doigt qui lui manquoit , & que je n’atten- 
dois plus au commencement d'Odobre. 

La Salamandre mutilée le 3 d’Aout, & dont j’ai rendu compte 
dans la quatrième expérience , avoit pâlie heureufeinent l’Hyver 
dans ma chambre, & n’eft morte que le 8 d’Avril 1778 .pro- 
bablement pour n’avoir par renouvellé l’eau du vafe allez prompte- 
ment. Les deux nouveaux doigts de la main coupés longitu- 
dinalement, n’avoient encore à cette date, que la moitié delà 
longueur des anciens doigts. 

La Salamandre à qui j’avois coupé la queue le 1 1 de Juillet 
(1) Journal de Phyjique , Novembre «777. 
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*777 > & dont j’ai donné les détails dans la fixiemc expé- 
rience a eu le même fort que les précédentes : elle ne vivoit 
plus vers la mi-Novembre. La queue s’étoit fort prolongée ; & 
on avoit peine à dittinguer la partie reproduite d’avec l’an- 
cienne , tant la première s’étoit colorée ou rembrunie. 

J’ai eu plus à regretter la perte de la Salamandre de la cin- 
quième expérience , je veux dire de cette Salamandre à qui 
j'avois coupé trois doigts à une main & qui en avoit repouiré 
quatre : cette monftruofité me h rendoit plus précieufe. Je 
l’avois fort foignée pendant l'Hyver , & elle fe portoit très-bien 
encore au Printems fuivant. Je ne faurois dire ce qui l’a fait 
mourir. Mr. Spallanzani m’a appris en dernier lieu , que ces 
petits Qiiadrupedes nourriïïent dans leur intérieur des Vers ronds : 
peut-être que lorfque ces Vers fe multiplient beaucoup , ils 
abrègent la vie de l’Animal. Quoiqu’il en foit, les quatre nou- 
veaux doigts de la main avoient pris affez d’accroiffement ; mais 
leur arrangement étoit demeuré aulïi irrégulier qu’il efl repré- 
fenté dans la Figure 2 1 * de mon premier Mémoire. Ces nou- 
veaux doigts s’étoient aulfi fort colorés. 


Je ferai remarquer ici , qu’il n’eft pas néceflaire de renou- 
veler l’eau aufli fouvent en Hyver qu’en Eté. J’ai vu l’eau des 
vafes où une feule grande Salamandre étoit renfermée , fe con- 
ferver allez claire en Hyver pendant huit à dix jours , tandis 
qu’en Eté elle fe trouble au bout de deux à trois jours , & 
quelquefois plutôt. En Eté les Salamandres tranfpirent , 8c éva- 
cuent davantage : elles font aufli alors plus avides de nourriture. 
Leurs déjeilions ne préfentent rien de folide : ce font des fila- 
mens ou des floccons grifâtres, qui voltigent dans l’eau ( 2 ). 


(*} ++ II arrive néanmoins allez Tou- 
vent que les Salamandres évacuent de 
petites malles de figure ronde ou ovoïde , 
«Tune couleur brune, & qui n’a que 


très-peu de confiftance. Il efl de cet 
mafles qui ont au moius la gtofleur d'un 
pois. 

R r 2 


* pi. y. 
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Ce n’eft qu’au bout d’un tems bien plus long qu’on ne l’ima* 
gineroit , que les nouveaux doigts acquiérent toute la grandeur 
des anciens. J'ai eu des Salamandres chez lefquelles les doigts 
reproduits n’avoient au bout de plus de treize mois , que les 
deux tiers de la longueur de ceux qui appartenoient à des mem- 
bres qui n’avoient point été mutilés. 

Il m’a paru en général , qu’il n’en va pas de même des bra& 
& des cuifles , des avant bras & des jambes nouvellement re- 
produits ; les uns & les autres parviennent plutôt à acquérir la 
grandeur propre à l’efpece (3 V 11 en elt de même de la queue. 
Mais toujours, toutes ces reproduftions font-elles très-lentes en 
comparaifon de celles qui s’opèrent chez les Polypes & les Vers 
d’eau douce. J’en ai indiqué les raifons dans mon premier 
Mémoire. 

Je vais maintenant rendre compte des nouvelles expériences 
que j’ai tentées fur ce petit Quadrupède , ü digne d’occuper 
le Naturalilte Philofophe. 

EXPÉRIENCE II 

Pour s'affurer fi les membres qu'une Salamandre reproduit ac- 
tuellement , contiennent les mêmes fources de réparation que les 
membres retranchés. 

Le a de Juin 1778, fai coupé à une grande Salamandre,’ 
le bras gauche & la cuilTe droite. 

Au commencement de Juillet, un nouveau bras & une nou- 
velle cuilfe avoient commencé à fe reproduire. Us étoient encore 
en miniature ; mais les doigts étoient bien formés & bien dif- 

(}) C’eft nne remarque que j’avais 1 fixieme réfultat de mon premier Mé* 
déjà eu occafion de faire dans le [ moire. 


■ 1 
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tinâs ; & tels à-peu-près que ceux qui font repréfentés dans les 
Figures 6 & 7 * , de mon premier Mémoire. 

Le 1 r du même mois de Juillet , j’ai voulu tenter une ex- 
périence qui me paroîiToit très - importante , relativement à la 
théorie des reproductions animales. Cette expérience avoit pour 
but de m’affurer fi les membres qu’une Salamandre reproduit ac- 
tuellement , & qui ne font encore que des efpeces de miniatures , 
contiennent déjà les mêmes fources de réparation que les an- 
ciens c’eft-à-dire , s’il eft dans ces nouveaux membres des 
germes qui contiennent en petit , des membres femblables à ceux 
qu’on retranche. 

Dans cette vue , j’ai coupé ce même jour r r de Juillet , la 
nouvelle main, & le nouveau pied que reproduifoit nia Sa- 
lamandre. 

Le 21 du même mois, j’ai commencé à appercevoir au bout 
de la jambe reproduite , deux nouveaux doigts extrêmement 
petits ; mais très-faciles à reconnoitre , même à la vue fimple. 

Le 24 , on voyoit au bout du nouvel avant-bras , une main 
naiHante , garnie de trois doigts bien formés. " 

Le nouveau pied qui s’étoit reproduit, montroit quatre doigts 
bien diftincts. 

Ces nouveaux doigts de la main & du pied , n’avoient guère» 
que J. ou i de ligne de longueur. 

Il eft donc bien prouvé par cette première expérience, que 
les nouveaux membres qu’une Salamandre repoufle actuelle- 
ment , peuvent faire, comme les anciens, de nouvelles pro- 
ductions, & donner naiftance à des membres femblables pour. 


* pi. r. 
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l’elfentiel à ceux qui ont été retranchés, & qui n’en different 
que par la petitefte , la confiftance & la couleur. Je dis la 
confiftance & la couleur ; car j’ai déjà fait remarquer dans mon 
premier Mémoire , que les membres qui repouffent actuellement 
font d’une confiftance beaucoup plus délicate , & d’une couleur 
beaucoup plus claire que les anciens. 

Mais il étoit encore très-intéreflant de favoir , jufqu’où s’éten-’ 
dent ici les relfources de la Nature ; & fi en retranchant plu- 
fieurs fois confécutives le membre reproduit, la Nature en re- 
produiroit conftamment un nouveau. 

J’ai donc coupé pour la fécondé fois à ma Salamandre , la 
main & le pied qu’elle venoit de reproduire. J’ai fait cette fé- 
condé opération le 3 1 de Juillet. Les doigts reproduits avoient 
ce jour-là environ une ligne de longueur. 

Le 1 3 d’Aout , j’ai ru apparoître de nouveaux doigts au bout 
de l’avant-bras & de la jambe. Une nouvelle main & un nou- 
veau pied commençoient donc à fe reproduire. , 

Le 1 î du même mois , on obfervoit très-diftinclement trois 
doigts à la main & au pied. Ils étoient déjà bien formés, quoi- 
que dans un extrême raccourci 

Le 24 , la main & le pied paroîfloient bien refaits : mais tous 
deux étoient d’une grande petitefTe. La main avoit tous fes 
doigts : le pied n’en moittroic encore que quatre ; & je dirai à 
cette occafion , que le cinquième doigt du pied tarde toujours 
beaucoup à paroitre. Souvent même il ne paroit point 

Ce même jour 24 d’Août , j’ai cru que je pouvois couper 
pour la troifieme fois la main & le pied nouvellement reproduits. 
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Lb 1 3 d’Oftobre , j’ai fait la quatrième opération : les mem- 
bres reproduits étoient alors dans le même état que ceux que 
j'avois retranchés par la troifieme opération. 

Il eft donc de plus en plus conftaté, que chaque membre 
qui fe reproduit fucceflivement , contient de nouvelles fources 
de réparation , & qu’elles y exiftent déjà , quoique le membre 
foit encore extrêmement petit. 

En recoupant ainfi les membres à mefure qu’ils fe repro- 
duifoient , j’ai cru remarquer que le bout de l’avant-bras, 8 c 
celui de là jambe prenoient un peu plus de grofieur qu’à l’or- 
dinaire , comme fi les fucs nourriciers refluoient fur ce bout 
par le retranchement fuccefiif du membre reproduit. 

Au refte , la faifon a été très-fàvorable à ces reproduflions r 
elle a été conftamment très-chaude 8 c très-feche. Le Thermo- 
mètre de Reaumub, bien ifolé fur une grande terrafle & à 
l’ombre, étoit le 14 & le iç d’Aout, entre le vingt-fixieme 
& le vingt-feptieme degré. Ce Thermomètre étoit de mercure & 
purgé d’air. Pendant la plus grande partie de l’Eté , il s’eft tenu 
aux environs du vingt-unieme ou du vingt-deuxieme degré ; & 
la température du cabinet où je tenois ma Salamandre , ne dif- 
feroit que peu de celle de Pair extérieur. 

EXPÉRIENCE II. 

Sur le meme fujet. 

En même tems que je faifois fur une de mes grandes Sala- 
mandres l’expérience que je viens de rapporter, j’en faifois une- 
femblable fur une Salamandre de même grandeur , pour avoii 
des réfultats comparatifs. En voici les principaux détails. 
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Le 2 de Juin 1778» j’ai coupé le bras & la cuifle gauche 
à la Salamandre dont il s’agit. 

Au commencement de Juillet , une nouvelle cuifle & une 
nouvelle jambe, avoient commencé à fe reproduire. Le nou- 
veau pied montroit deux doigts bien formés. 

Le 1 x du même mois , de nouveaux membres avoient rem- 
placé ceux que j’avois retranchés. Ces membres paroifloient bien 
refaits ; mais ils n’étoient encore que des miniatures d’une con- 
fiftance très-délicate. 

Ce même jour , j’ai coupé la main & le pied qui venoient 
de fe reproduire. 

Le 22 un nouveau pied commençoit à fe montrer: on y 
diftinguoit nettement deux doigts bien formés. Le 24 , on en 
comptoit trois. Mais la nouvelle main ne paroifloit point en- 
core : au moins n’y appercevoit-on point la naiflance des doigts. 
Le thermomètre fe tenoit aux environs du vingt-troifieme degré. 

Le 29 , la nouvelle main montroit trois doigts bien façonnés. 

Le 3 1 , j’ai coupé pour la fécondé fois la main & le pied 
nouvellement reproduits. Ils avoient alors une bonne ligne de 
longueur. 

Le 1 y d'Aout , une nouvelle main & un nouveau pied ap- 
paroifloient ; & montroient chacun trois doigts bien formés. 

Le 24 , la nouvelle main étoit garnie de fes quatre doigts 
& le nouveau pied de fes cinq doigts ; tous très- vifibles, quoi- 
que très-petits. 

Il 
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Le même jour , j’ai coupé pour la trentième fois la main & 
le pied nouvellement reproduits. 

Le 13 d’Oftobre, le* doigts de la main & du pied repro- 
duits avoient une bonne ligne de longueur. On en comptoit 
quatre à la main & autant au pied. On n’appercevoit point en- 
core dans celui-ci la naifl’ance du cinquième doigt. 

Je n’ai pas laide de faire ce même jour la quatrième opé- 
ration , & j’en attends les réfultats (4) ainfi que ceux de la qua- 
trième opération faite fur la Salamandre de l’expérience pré- 
cédente. 


Voila donc deux expériences qui concourent à établir la 
même vérité ; je veux dire , que les membres qui fc reprodui- 
fcnt actuellement dans une Salamandre , & qui ne font encore 
que des miniatures , font pourvus comme les anciens membres 
de germes réparateurs, qui commencent à fe développer dès 
que l'extrémité du nouveau membre a été retranchée. 


(4) ff Cette quatrième opération a 
été fui vie comme les precedentes , d'une 
nouvelle reproduction de membres. Dt- 
verfes occupations m’ayant fait perdre 
de vue cette Salamandre , ce n’a été 
que le 26 d’Août 1779 , que je lui ai fait 
fubîr une cinquième opération. Ce jour- 
là , le plus long doigt de la main avoit 
1 î ligne. Le plus long doigt du pied ■ l. 
Tous ctoient très-colorés & fort menus. 
La main montroit quatre doigts , dont 
le premier & le quatrième étoient impar- 
faits. Le pied n'avoit pouffe que trois 
doigts , plus dillans les uns des autres 
qu'à l’ordinaire. 

Tom. V. Part. I. 


A l’heure que j’écris ceci , le ;o d’Oc- 
tobre 1780, le premier & le quatrième 
doigt de la main , font dans le même 
état d'imperfection que le 26 d'Août 
1779. Le quatrième eil à peine vifible ; 
& ne fe montre que comme une pointe 
très-courte. Le pied n’a que trois doigrs. 
Cette Salamandre a beaucoup diminué 
de grandeur , & s’eft extrêmement rem. 
brunie- Elle mange fort peu & rare- 
ment. Depuis long teins elle fe tient 
toujours à la fu'face de l’eau , & ne peut 
gagner le fond. Son ventie eft picfque 
toujours fort tenflé. 

S s 
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Sur un pied & une main dune Salamandre, coupés î un de biais l 
è? I autre fuivant fa longueur. 

On ne fauroit trop varier des expériences de la nature de 
celles que je raconte. Le lieu & la maniéré de la fe&ion doi- 
vent influer plus ou moins fur le lieu & la maniéré des repro- 
ductions. Les germes ddtinés à opérer ces merveilles , n’ont pas 
été, fans doute, répandus au hafard dans l’intérieur des mem- 
bres. 11 eft bien plus philofophique de penfcr , qu’ils y ont été 
diftribués & arrangés dans un ordre que nous admirerions , fi 
nos meilleurs verres fuffifoient à les mettre fous nos yeux. 
Mais nous ne faurions encore pénétrer dans ces fecrets de l’or-, 
ganifation de l’Animal ; & tout ce qu’il nous elt permis de 
faire fe réduit à quelques expériences propres à éclairer l’Efprit 
fur ce qui échappe ici à nos regards. Ça été principalement dans 
cette vue que j’ai tenté de couper les membres de la Salamandre 
de différentes maniérés; je veux dire, tantôt tranfverfalement, 
tantôt plus ou moins obliquement, tantôt longitudinalement. 
Voici le détail d’une expérience que j’ai tentée à la fois de la 
fécondé & de la troifieme maniéré : j’ai déjà donné affez d’exem- 
ples de la première.. 

< 

( 

Le 29 de Janvier 1778» j’ai coupé de biais le pied gauche 
d’une grande Salamandre, & ne lui ai laillé que le premier doigt. 

Le y de Juin, elle avoit reproduit les quatre doigts retran- 
chés; mais ils n’étoient pas placés préciféinent comme ils le 
font , quand on fait la feétion fut une ligne perpendiculaire à 
la longueur du membre. Le bout du pied étoit un peu renflé. 

* PI. VI. La Figure 1 * repréfente tout cela au naturel : 1 , le doigt con- 

fervé ; 2 , S , 4 , f , les doigts reproduits : r , renflement du 

* PL V. bout du pied. U faut comparer cette Figure avec la Figure 9 * 
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du premier Mémoire , pour juger de la différence qui a réfulté 
ici des deux maniérés d’opérer. 

Le même jour où j’avois opéré fur le pied de ma Salaman- 
dre , j’avois effayé de partager la main gauche de l’Animal par 
le milieu , fuivant fa longueur , en pouffant la fection jufques 
fur l’avant-bras. 

Quelques jours après, j’avois vu paroitre de la moififfure fur 
les plaies. Cette moififfure avoit fait bien des progrès en affez 
peu de tems; & enfin une partie du membre étoit tombée en 
pourriture , & trois doigts avoient difparu. 

Le ? de Juin , l’avant-bras & la main étoient tels qu’ils font 
représentés dans la Figure 2 *. 1 , le doigt confervé 12,3,4, * ri. VI. 
les trois doigts reproduits, qui n’ont pas précisément la même 
pofition qu’on y obferve , lorfqu’on fait la feélion tranfverfale- 
ment. r, renflement très-fenfible à l’extrémité de l’avant-bras. 

Je dois faire remarquer ici , que dans cette expérience , comme 
dans prefque toutes celles que j’ai rapportées, la Nature a re- 
produit urç, nombre de parties égal à celui des parties retran- 
chées ; & ce fait eft bien digne d’attention. 

EXPÉRIENCE IV. 

Sur des membres d'une Salamandre, coupes par le milieu fuivant 

leur longueur. 

Le de Juin 1778 , j’ai partagé par le milieu fuivant leur 
longueur, la main droite & le pied droit d’une grande Sala- 
mandre. 

Au bout de quelques jours , les plaies fa font couvertes d’une 

S s 2 
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moififlure blanche ou blanchâtre , très- fine , & quia fait bientôt 
de grands progrès. Elle s’eft épniffie & alongée de plus en plus; 
& comme je préfumois allez qu’elle annonçoit la perte pro- 
chaine des membres, je l'ai enlevée à plufieurs reprifes avec la 
pointe d’un pinceau. Elle s’eft, obftinée à reparoitre ,. & j'ai été 
obligé de revenir chaque fois à l’enlever avec le pinceau. Cette 
produâion finguliere mériteroit un examen approfondi, auquel 
je n’ai pu me livrer. J’ai très-bien vu qu elle eft formée de fils 
extrêmement déliés , femblables à ceux qui caradérifent- la moi- 
fiirure qui naît fur les parties des Végétaux & des Animaux 
expofées à l’humidité. Les fils de la moifillure dont je parle, fe 
prolongeoient quelquefois au point d’atteindre à une longueur 
d’environ demi-pouce ou même davantage. J’avois vu quelque 
chofe d’analogue dans ces Vers d’eau douce, que je multipliois 
de bouture en 1741 & 1742, & je regardois alors cette forte 
de moififlure , comme un ligne de gangrené. Cette idée de 
gangrené m’étant revenue à l’efprit , tandis que j’obfervois la 
moififlure de ma Salamandre , j’ai imaginé de frotter les plaies 
avec un pinceau, dont j’avois plongé la pointe dans une infu- 
lion de Quinquina : mais je ne faurois dire fi ce petit procédé a 
été plus efficace que celui auquel j’avois eu d’abord recours. 
Quoiqu'il en foit , malgré tous mes foins je n’ai pu empêcher que 
le troifieme doigt du pied ne foit tombé fur la fin de Juin , ainfi 
que le fécond de la main. Il y a lieu de penfer, qu’en parta- 
geant les membres fuivant leur longueur , on occafione un 
beaucoup plus grand défordre dans la partie , & fur-tout dans 
les vaifteaux. On y fait au moins de plus grandes plaies, 8 c on 
met ainfi à découvert une plus grande étendue de l’intérieur, 
des chairs. 

Le 2 6 de Juillet, les parties de chaque membre, qui avoient- 
été féparées par l’opération , étoient] bien réunies , & les plaie* 
bien cicatrifées : les cicatrices avoient même entièrement difparu. 
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Le même jour, j’ai apperçu au milieu du pied un très-petit 
bouton grifàtre , demi-tranfparent , qui annonçoit l’apparition 
du doigt deftiné à remplacer celui qui étoit tombé. La Fig. 3 * * PI, VL 
préfente au naturel le pied fur lequel j’avois opéré , obfervé à 
cette date du 26 de Juillet «, petit mamelon ou le nouveau 
doigt qui commence à pouffer. Remarquez que le pied paroit 
un peu plus large que dans l’état naturel. Remarquez encore, 
que le nouveau doigt pouffe précifément à la place où il dévoie 
pouffer pour remplacer celui que la gangrené a détruit. 

La Figure 4 eft celle de la main que j’avois partagée par 
le milieu , & qui a été deflînée au naturel ce même jour 26 
de Juillet. Elle ne montre aucun indice de cicatrice ; tout y eff 
parfaitement confolidé. Mais on n’y apperqoit point encore d’in- 
dice de la nouvelle production qui doit s’y développer. 

Le i i d’Août , le nouveau doigt du pied avoit fait des pro- 
grès très-fcnfibles : le petit mamelon s’étoit alongé , & avoit 
pris une forme qui ne permettoit plus de le méconnoitre pour 
un véritable doigt. La Figure f le montre au naturel, n , ce 
nouveau doigt. 

La Figure 6 eft celle de la main deffmée au naturel le même 
jour. On voit en n , la naiffance du doigt qui va. remplacer 
celui que la main a perdu. 

Le 14 , la Salamandre eft morte fans que j'aie pu découvrir: 
la caufe de fa mort. 

EXPÉRIENCE V.. 

Sur le même fujet. 

Le 27 de Juillet, j’ai répété l’expérience précédente fur lài 
main gauche & le pied gauche d’une grande Salamandre.. 
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La moififlure n'a pas manque de paroitre fur les plaies, & 
au bout d’environ trois jours elle s’eft montrée en fi grande 
abondance , que le membre entier m’a paru en danger. Je fuis 
cependant parvenu à enlever avec un pinceau une grande partie 
de cette moififlure : mais, craignant de ne pouvoir conferver 
une des moitiés du membre , j’ai pris le parti de retrancher le 
bout de cette moitié par une fection tranfverfale. 

Au bout de quelques femaines , j’ai vu apparoître fur la coupe 
tranfvcrfe de la moitié de la main , deux petits mamelons qui 
m’ont annoncé la reproduction de deux doigts. 

J’ai vu enfuitc paroitre fur la coupe tranfvcrfe de la moitié 
du pied , un autre mamelon qui indiquoit la naiflance d’un nou- 
veau doigt 

L’énorme plaie s’étoit [bien cicatrifée dans les deux mem- 
bres, & il n’en reftoit aucun veltige. 

Les femaines fuivantes , les mamelons de la main & celui du 
pied ont continué à fe prolonger ; & le 1 8 de Septembre , la 
main étoit pourvue de deux nouveaux doigts , d’environ i | ligne 
de longueur. Leur poiition étoit telle qu’elle devoit être pour 
donner à la main fa forme naturelle. Mais leur couleur étoit 
plus claire que celle des anciens doigts. 

Le nouveau doigt du pied étoit un peu plus long que le 
plus grand des doigts reproduits de la main : il avoit environ 
deux lignes. Le cinquième doigt n’avoit point encore commencé 
à paroitre : & à l’heure que j’écris ceci , favoir le 2 6 d’Oclo- 
bre , ce pied n’a encore que quatre doigts. 
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Sur une Salamandre ù qui on avoit coupé les deux derniers doigts 
de claque main , ç«f les cinq doigts du pied gauche. 

Entre les plus beaux phénomènes que préfente la réintégra- 
tion de nos Salamandres, un des plus frappans efl l’efpece de 
confiance avec laquelle la Nature reproduit un nombre de 
parties , égal à celui des parties retranchées. Cela efl vrai fur- 
tout des mains. Si l’on retranche trois doigts à une main , il 
en renaîtra trois ; fi l’on n’en retranche que deux , il n’en re- 
naîtra que deux , &c. Mais j’ai déjà fait remarquer , que cette- 
forte de confiance fe dément fouvent à l’égard du pied; & qu’il 
arrive fréquemment qu’il ne reproduit que quatre doigts r 
lorfqu’on en a retranché cinq. Je n’ai aucune conjeélure fur cette 
anomalie. 

Le 31 de Juillet 1778, j’ai retranché à une grande Sala- 
mandre les deux derniers doigts de chaque main , & les cinq 
doigts du pied gauche. 

Là Nature n’a pas manqué de reproduire les deux doigts 
retranchés à chaque main , & elle a encore reproduit les cinq 
doigts du pied. Tous ces nouveaux doigts fe font montrés 
d’abord comme à l’ordinaire , fous la forme d’autant de petits 
mamelons , plus ou moins arrondis : ils fe font enfuite alongés 
peu-à-peu , & ont pris la forme & les proportions propres, 
aux doigts. 

Le 27 d’Octobre, j’ai fait defliner la main gauche pour faire- 
juger de la pofition , de la forme & des proportions des doigts 
reproduits. Je n’ai pas fait defliner la main droite , parce qu’elle 
reflëmbloit parfaitement à l’autre. La Figure 7 * repréfente donc * PL vu 
la main gauche , vue au naturel, n , n , font les nouveaux doigts 


Digitized by Google 


328 SUR LES REPRODUCTIONS 


qui n’ont pas encore atteint la moitié de la grandeur des an- 
ciens ; niais dont la pofition , la forme & les proportions font 
très-rcgulieres. 

Il n’en va pas de même des nouveaux doigts du pied. Les 
trois derniers , c , d, e , Fig. 8 > ont crû dans la place naturelle . 
mais les deux premiers, a, b, ont pouffe au-deffous des au- 
tres; enfortc que le fécond, b, fe trouve placé fous le troi- 
sième, c, au lieu d’être placé à côté. La forme du pied paroit 
affcz altérée : il eft plus large ou plus renHé , r. J’indique ces 
anomalies ou ces fortes de monftruofités , parce qu’elles ne font 
point indifférentes k l’hiftoire des reproductions. 

|( EXPÉRIENCE VIL 

Qui prouve combien la reproduction des membres de la Salaman- 
dre eft retardée par le froid. 

On fait affez combien la chaleur favorife le développement de 
tous les Corps organifés. Les Animaux végètent comme les 
Plantes , & la chaleur, aide puiflamment la végétation. 

Les expériences fur les Polypes & fur les différentes Efpeces 
de Vers d’eau douce qui multiplient de bouture, nous avoient 
appris , il y a plus de 3 7 ans , que la reproduftion des mem- 
bres de ces finguliers Animaux , étoit fort retardée par le froid, 
& que fi on les coupoit à la fin de l’Automne & fur-tout en 
Hyver , la reproduction ne s’achevoit qu’au bout de plufieurs 
femaines , tandis qu’elle s’opéroit en Eté au bout d’un petit 
nombre de jours. 

Mes expériences fur la reproduction des membres de la Sa- 
lamandre aquatique m’ont confirmé la même vérité , & d’une 

maniéré 
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maniéré bien frappante. On en jugera par les petits détails que 
je rais expofer. 

Le 6 de Septembre 1777, j’ai coupé très-près du corps à 
une grande Salamandre le bras & la cuilTe. Je l’ai tenue dans un 
cabinet fans feu , jufques vers le mois de Janvier. Mais craignant 
alors que le froid du lieu ne lui fût nuifible , je l’ai tranfportée 
dans ma chambre avec d’autres Salamandres , fur lefqtielles j’a- 
vois tenté diverfes expériences. Toutes y ont paffé l’Hyver très- 
heureufement. La température de cette chambre étoit à l’ordi- 
naire pendant le jour de cinq à fix degrés : mais elle diminuoit 
allez fouvent de deux à trois degrés pendant la nuit. 

Le 6 de Mars 1778. les nouveaux membres qui fe repro- 
duifoient , n’avoient que la longueur qu’ils acquiérent en Eté au 
bout de fix femaines ou deux mois. Les Figures 9 & 10 * les * p I. VI. 
montrent tels qu’ils étoient ce jour-là: b, le bras naifi'ant: c, 
la cuilTe naifiante. Ces membres n’avoient donc encore que la 
forme de moignons , quoiqu’il fe fut écoulé fix mois depuis 
l’opération. 

Le 9 d’Avril , les membres reproduits fe montroient comme 
dans les Figures 1 1 & 12 : b, le bras , à l’extrémité duquel on 
commence à appercevoir deux doigts nailfans : c , la cuifle , où 
Ton diftingue nettement trois doigts bien formés , & un quatrième 
qui ne fait que commencer à paraître. Cette Figure 12 répond 
à la Figure 7 * de mon premier Mémoire. * PI. K 

Je n’ai pu continuer à fuivre les progrès de cette reproduc- 
tion, parce que la Salamandre eft morte pendant le courant 
du mois. 

Tome F. Partie I. T t 
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EXPÉRIENCE VIII. 

Sur une Salamandre dont partie de la queue avoit été coupée 
longitudinalement. 

On a vu , Expérience VI de mon premier Mémoire , ce qui 
le pâlie dans la reproduction de la queue de la Salamandre , 
lorfque ce membre a été coupé tranfverfalemenL 

J’ai dit, qu’il eft compofc d’une fuite de petites vertebres 
ou d’olfelets , accompagnés de vailTeaux fanguins & de nerfs, 
& recouverts de mufcles & de chairs. Ce tout organique eft 
donc d’une grande compoiuion ; & l’on fent combien fa repro- 
duction en devient plus admirable , lorfqu’on le coupe tranfver- 
falement ; car alors , ce ne font pas feulement des vailTeaux , des 
nerfs, des mufcles, &c. qui fe reproduifent, ce font encore des 
parties oflëufes , d’une ftructure allez recherchée , articulées les 
unes aux autres , & qui jouent les unes par les autres. Mais , com- 
bien de parties molles & de parties dures , d’une ftruéhire plus 
recherchée encore , qui fe reproduifent pareillement dans les au- 
tres membres, & avec la même facilité & la même régularité!; 

On juge bien après cela, que fi l’on déchiqueté la peau de 
la queue, fi Ton y fait de profondes incifions en divers fens», 
ou que Ton en détache des lambeaux plus ou moins longs & 
plus ou moins larges, fuivant une direction parallèle aux ver- 
tebres, ce ne fera rien du tout pour la Nature, que de con-. 
folider de telles plaies , & de réparer la perte de ces lambeaux. 
C'eft ce que j’ai contemplé de mes propres yeux. Je n’en rap-. 
porterai qu’un feul cas. 

Le 7 d’Aout 1778 , j’ai détaché un lambeau de la queue 
d’une grande Salamandre , d’environ un pouce de longueur fur 
deux lignes de largeur. La plaie s’eft confolidée très-prompte-. 


Digitized by Google 



DES SALAMANDRES. Mit ». IL 331 

tnent , & dès le 1 f , j’ai tu paraître fur toute fa longueur une 
lame mince & tranfparente , deltinéc à remplacer le lambeau 
que j’avois détaché. Ce remplacement a été achevé au bout de 
quelques femaines ; & on ne pouvoit plus diilinguer le lambeau 
reproduit d’avec le refte de la queue. 

RÉFLEXIONS 


SUR CES REPRODUCTIONS ORGANIQUES. 

Si l’on compare ces nouvelles expériences arec celles du 
premier Mémoire ; on reconnoitra , qu’elles concourent toutes 
à confirmer les réfultats que j’avois déduits des premières , & 
placés à la fin du Mémoire , comme autant de vérités phylio- 
logiques que la Nature m’avoit paru avouer. 


Entre ces vérités eft celle de la préexiflence des germes 
deftinés à réparer au befoin la perte des membres. Quand , pouf 
expliquer cette réparation, on recourt à des forces de rapport (f ), 
à une force vcgctatrice ou expanfive (6) , à une force cjfentielle (7) 
à la matière & chargée de l’organifer , à des moules intérieurs , 
& à des molécules organiques (8) , on prononce des mots très- 
feientifiques , auxquels on ne fauroit attacher aucune idée dif* 
tincle. Pour rendre raifon d’un certain effet , il ne fuffit pas de 


(O tt Cts forcer de rapport avoient 
été imaginées par RU. de RUupertus : 
Il faut voir dans fon ingénieux Ouvrage 
de la Venus Phirfxquc , l’emploi qu’il 
•voit tenté d’en faire , pour expliquer 
les myftercs de la génération. 

(6) ft Cette force véc/étatrice ou ex- 
panfioe , eft de la création de Mr. 
Nkedham. 

(7) tt C’eft Mr. Wolf , Profeflfeur 


d’Anatomie à Pétersbourg , qui a efTayé 
d’introduire cette force effentielle dans 
la Phyfique organique. On peut voii un 
précis de Ton hypothefe dans la fécondé 
Note de l’Art CCCXLIV, de ma nott. 
velle édition des Confderaliont fur ter 
Corps orcjatùjës. Oeuvrer , T. 111. 

(8) tt L’hypothcfe favorite de Mr. d; 
Buffon. 

T t a 
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dire , qu’il eft produit par une certaine force ; il faut montre* 
comment l'idée de l’effet eft renfermée dans celle de la force , 
& montrer encore comment , en fuppofant l’exiftence de cette 
force , on explique d’une maniéré fatisfaifante les principales 
particularités que préfente l’effet. Or quand on dit qu’une jambe 
ou un bras d’une Salamandre cft produit par une force vegé- 
tatrtee ou par toute autre force, voit-on clairement comment 
l’exiftence de ce bras ou de cette jambe découle naturelle- 
ment de la fuppofition de la force ? Les forces phyfiques ne ffe 
donnent pas à elles -mêmes leurs déterminations. Une force 
quelconque eft en foi indéterminée. Comment dent h force vé- 
gét'itrice qu’on fuppofe , eft - elle déterminée à produire une 
jambe, plutôt qu’un bras , qu’elle pourroit également produire ? 
Comment encore donne-t-elle à chaque partie de cette jambe 
la forme, les proportions & la ftrucîure qu’elle doit avoir pour 
entrer dans la compofition du membre ? Comment enfin , met- 
elle entre toutes les parties un arrangement & des rapports ,. 
en vertu delquels elles confpirent toutes au même but ?. 

Dire qu’une certaine force expanfive qui réfîde dans le tron- 
çon de l’ancien membre, en prolonge les vaifTeaux, les nerfs, 
les mufcles, les ofTelets, &c, ; ce ne feroit rien dire du tout: 
car il eft bien clair, qu’il ne réfulteroit d’un tel prolongement 
qu’un fimple moignon ou un cône charnu , plus ou moins 
alongé : mais ce cône pourroit-il avoir à fon extrémité une main 
ou un pied garnis de tous leurs doigts? Ces doigts pourroient- 
i!s être fournis de toutes leurs articulations , & obferveroient-ils 
entr’eux les proportions & l’arrangement que nous y voyons ? 
Qu'on prolonge par la penfée toutes les fibres du corps d’un 
os •, on n’aura jamais qu’un fimple cône ofTeux , d’autant plus 
alongé que la force expanfive fera fuppofée plus grande , & 
que les fibres fur lefquelles elle fe déployera feront fuppofées 
plus duéliles : mais ce cône pourra-t-il être façonné à fon fom- 
niet dans le rapport à une certaine articulation ? Comment 
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cette articulation , qui fuppofe des formes particulières & fouvent 
allez recherchées , pourroit-elle réfulter du fimple prolongement 
de fibres droites & à-peu-près parallèles ? Comment la force 
expanfive changeroit-elle la direction de ces fibres , les contour- 
ncroit-elle , & les difpoferoit-elle de maniéré à produire un» 
charnière ? Comment placeroit - elle dans cette charnière des 
glandes deitinées à filtrer le fuc qui doit aider le jeu de l’arti- 
culation ? &c. &c. 


On voit allez que ce que je viens de dire des parties of- 
feufts , s'applique de foi-même aux parties molles. Comment , 
par exemple, le fimple prolongement des fibres charnues de 
la queue de la Salamandre produiroit -il cette multitude de 
petites glandes dont la queue eft parfeméc , & qui filtrent le 
fuc vifqueux dont elle eft enduite ? Comment encore le fimple 
prolongement des fibres charnues , placées à la bafe de la corne 
coupce d’un Limaçon, produiroit-il une nouvelle corne, & pla- 
ceroit-il à l’extrémité de cette corne un œil pourvu d’une uvée 
& des trois humeurs (9). 

Je ne parle pas de cette force effentieïle qu’un Epigcnéfifte' 
très-moderne attribue gratuitement à la matière , & qui, félon 
lui, eft chargée de l’organifer. On voit d’abord qu’il vaudroit 
tout autant admettre les Natures plajliques , ou les Ames for- 
matrices de Redi & d’HARTSocKER. D’ailleurs , on peut faire 
contre cette prétendue force effentieïle , les mêmes difficultés 
que je viens de propofer contre la force expanfive. Ce ne font 


( 9 ) C’eft à la prodigieufe dextérité de 
SwammerDam dans l'art des diflcc- 
tions , que nous devons la connoifTance 
de la ftruchire de l’oeil du Limaçon. 
Voyez Ta belle Hiftoire de ce Coquillage 
dans la Bible de la nature , dont on 


trouve la' traduction françoife dans le 
Tome V de la Co/lcAion académique. 
ft On pourra fe borner , G l’on veut , à 
ne confulter que la Note $ du Chap. XXI 
de la Part. 111 de la Contenrplation de 
la Haturc. Oeuvres , T. IV. 


Digitized by Google 


334 S V R LES REPRODUCTIONS 


jamais que des mots qui n’enrichiffent que les Diéüonnaires T 
& point du tout la Phyfiologie. 

Je renvoyé ici à ce que j’ai expofé fur les Natures plafti- 
ques , au commencement de la Partie XI de la Palingénéfie, 

Je ne dirai rien non plus des molécules organiques , puifqu’un 
excellent Obfervateur en a démontré fi rigoureufement la non- 
exiftence par une très - belle fuite d’expériences & d’obferva- 
tions extrêmement variées. Voyez le troifieme réfultat de mon 
premier Mémoire fur les Salamandres. 

A l’égard des moules intérieurs , j’avoue que je ne les conçois 
pas mieux que les forces plajliques. Et remarquez, que ce ne 
fout pas fimplement des cylindres ou des cônes folides qu’il 
s’agit de mouler ; ce font des tuyaux creux , des tiffus , &c. 
Mais , indépendamment de cétte difficulté & de bien d’autres qui 
s'offrent ici , où feroit le moule intérieur d’une main , d’un 
pied , d’un œil , d’un cerveau qui n’exifient plus dans l’Animal , 
& qui pourtant s’y reproduifent en entier? Ne confondez pas 
néanmoins les organes des fécrétions avec ces moules : ces or- 
ganes ne moulent rien , à parler exactement ; mais ils féparent 
certaines molécules pour certaines fins. 

Ainsi , parce que je ne connois aucune explication purement 
méchanique , qui fatisfalle aux principaux phénomènes , j’ad- 
mets qu’il efl: dans l’intérieur des membres de la Salamandre, 
des germes deltinés à en réparer les pertes. 

Mes expériences me paroiffent indiquer, qu’il efl différens 
ordres de ces germes , & qu’ils n’ont pas été femés à l’aventure 
dans l’intérieur des membres ; mais qu’ils y ont été diftribués 
dans un ordre régulier , relatif aux différentes pertes pofiiblcs. 
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. Qy’iL y ait dans la Salamandre des germes de differens or- 
dres , c’eft ce qui me paroît indiqué par ce qui fe pafTe dans 
la reproduction de la main & du pied, comparé à ce qui le 
pafTe dans la reproduction des feuls doigts. Après qu’on a coupé 
la main , on voit apparoitre un mamelon conique , qui groffit 
& s’alonge de plus en plus : deux doigts commencent h fe 
montrer au fommet; puis trois & enfin quatre. Le mamelon 
dans fa première origine étoit le germe : ce germe contenoit 
donc les quatre doigts & tous leurs accompagnemens. Mais , 
fi Ton ne retranche qu’un doigt, ou fi Ton en retranche deux 
ou trois, on verra apparoitre un, deux ou trois mamelons co- 
niques beaucoup plus petits, qui revêtiront peu-à peu la forme 
propre aux doigts. Ces mamelons plus petits étoient donc dans 
leur première origine des germes plus petits que ceux qui con- 
tiennent le membre entier , & ces germes ne contiennent qu’un 
feul doigt. Je ne m’exprime pas aflez exactement : ces germes 
ne contiennent pas proprement un doigt: ils font le doigt lui- 
même concentré ou replié dans le plus petit efpace pollible. Il 
eu eft de même des germes réparateurs des mains & des pieds: 
ils font ces mains & ces pieds eux-mêmes dans un prodigieux 
raccourci. Mais les bras , les cuifies , les jambes , fe reprodui- 
sent pareillement en entier : il eft donc des germes qui ne ren- 
ferment pas feulement des mains 8 c des pieds ; mais qui ren- 
ferment encore un bras , un avant-bras , une cuift’e ou une. 
jambe entiers. 

J’admets pareillement des germes réparateurs pour les (im- 
pies phalanges : car je ne conçois pas mieux la formation pure- 
ment méchanique d’une phalange, que celle d’un doigt entier 
«u d’une main (10). 

(10) -ft Ce que je dis ici des repro. ce que j’ai raconté de la reproduction, 
ductions de la Salamandre , doit s’ap- des cornes & des yeux , St fe rappeller 
pliqutr à celtes des Limaçons. Pour en i'organiCuion admirable de ces parties., 
juger on n’a qu’à ic&cchir ua peu fui . 
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Mais il eft bien manifefte , qu’il n’eft pas nécelTaire de re- 
courir à des germes proprement dits, pour expliquer la repro- 
duction d'un fragment de peau ou d’un fragment de mufcle. 
11 eft dans la peau & dans les mufcles un grand nombre de 
fibrilles , deltinées à la réparation de la peau ou des mufcles , & 
qui ne fe développent que lorfque certains accidens détournent 
les fucs nourriciers vers les fibrilles réparatrices , logées autour 
des bords de la plaie. Les grands Animaux & l'Homme même, 
nous offrent un multitude d’exemples très-remarquables de fem- 
blables réparations , & qui s’obfervcnt encore dans les parties 
offeufes. 

Je me fuis expliqué ailleurs (i t) fort au long fur les différens 
genres de reproductions animales : j’y ai fixé les divers fens qu’on 
peut donner au mot de germes, & j’y ai expofé les principes 
qui m’ont paru les plus applicables à chaque genre de repro- 
duction. Le Lecteur éclairé & philofophe choifira entre ces 
principes, & ceux que nos Epigéneliltes modernes leur oppo- 
fent. Il ne m’objeétera pas , fans doute , cette multitude de 
germes qui ne parviennent jamais à fe développer dans les 
Salamandres , Sc dans les autres Animaux , qui réparent la perte 
de leurs membres ou qui multiplient par bouture : car un tel 
LeCteur n’ignore pas , qu’en appellant à l’exiftence les différentes 
Familles des Etres organifés , la Sagesse suprême a opéré fur 
des plans généraux, ou des plans qui embraffoient tous les In- 
dividus de chaque Famille. Et que de millions de graines, que 
de millions d’œufs qui ne produifent rien ! Et pourtant toutes 
ces graines , tous ces œufs renferment un petit Tout organique, 
d’une ItruCture admirable , qui étoit appelle à fe développer , Sc 
qui ne fe développe point. Le Philofophe que je fuppofe, ne 
fe preffera pas d’en conclure l’inutilité de l’exiftence de ces Touts 
organiques ; parce qu’il reconnoitra d’abord que fes connoilfan- 
ces ne lufliiènt point pour lui découvrir tous les ufages des 
(ji) PaJinÿénÿîc , Part. X. 

Etres, 


I 
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Etres , & qu'il concevra facilement , que ce qui n’obtient pas 
fon emploi direct dans l’état préfent de notre Monde , pourra 
l’obtenir dans un autre état (12). 

Les expériences fur les Salamandres comme celles fur les 
Vers-dc. terre, furies Limaçons, &c. femblent encore nous in- 
diquer, que la forme originelle ou primitive des germes e(t 
fphérique ou ellyptique : c’elt au moins ce qui paroît réfulter 
de celle fous laquelle les membres fe montrent à leur première 
apparition. Ce font d’abord de très-petits boutons , plus ou moins 
arrondis , & qui perdeHt peu-à-peu cette première forme pour 
en revêtir fucceffivement d’autres qui s’en éloignent de plus en 
plus. Les merveilleufes métamorphofes que le Poulet fubit avant 
que de parvenir à l’état de perfection (13), peuvent nous aider 
k juger de celles que fubilfent les membres de la Salamandre , 

& ceux des autres Animaux qui fe réintègrent, avant que de 
paroître à nos yeux fous leur véritable forme. Mais nous man- 
quons de moyens pour percer jufqu’à des Touts organiques li 
petits , & pour contempler les révolutions fucceflives qu’ils font 
appellés à fubir. 

Enfin , les expériences fur les Salamandres nous démontrent, 

■que les germes des ditférens ordres n’ont pas été répandus au 
hafard dans l’intérieur de l’Animal ; mais que ies germes de 
chaqu’ordre y ont été placés dans un rapport déterminé à la 
fituation du membre dont ils dévoient réparer la perte. Àinfi, 
on ne voit point fe développer un bras ou une jambe dans 
un lieu où doit fe développer une main ou un pied. On ne 
voit point non plus fe développer une main dans un endroit 
où il ne manque qu’un doigt , &c. C’elt ce dont on peut 
juger par la fimple infpeCtion des Figures. Cela elt lur-tout frap- 
pant dans les Figures 4 , ç & 6 *. * El. ri- 

(iî) Confultez les Pare. 1, II, III, I (* i) Voy. Cbnf. Jinr les Corps ortjan. 

JV , V de la Pülinaèncft. I Chap. IX ; Haller , Mcm.furlt Pou.'ct. 

Tome V. Partie /. V v 
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Je ne penfe pas que les germes réparateurs foient logés 
dans les parties ofTeufes ou qui doivent le devenir. Il me paroit 
plus naturel de penfer qu’ils font logés dans les parties molles , 
plus propres à fàvorifer leur évolution. En même tems qu’un 
germe fe développe , toutes fes parties fc greffent ou s’anafto- 
mofent avec les parties correfpondantes de l’ancien Tout , & ne 
compofcnt plus avec lui qu’un même corps. Cette unité eft 
prouvée par le remplacement même du membre retranché ; 
puifque le nouveau membre lui reffemble exaftement , & s’ac- 
quitte des mêmes fonétions. Il fe parte ici quelque chofe d’ana- 
logue à ce qu’on obferve dans les greffes végétales, & qui a 
été très-bien décrit par Mr. Duhamel. 

Au refte , les membres qui fe reproduifent dans la Salaman- 
dre & dans le Limaçon , nous fourniflent de nouveaux exem- 
ples de Touts organiques , qui peuvent fe développer en entier 
fans aucune fécondation proprement dite. Les fucs les plus 
fubtils ou les plus aftifs de l’Animal fuffifent à opérer leur 
évolution. On confultera ce que j’ai expofé fur cette forte de dé- 
veloppement dans le Chap. III de la Part. IX de la Contempla* 
tion de la Nature. Je n’ai rien à y ajouter 


Quand on coupe quatre, cinq ou fix fois confécutives le 
même membre , il fe reproduit autant de fois. 11 y a bien de 
l'apparence que ces reproduélions fucceflives s’étendent plus 
loin : nous en ignorons encore le terme. L’expérience feule 
peut nous l’apprendre. Mais il eft bien évident que ceci ne va 
pas à l’infini. J’ai vu autrefois jufqu’à douze réintégrations 
iuceeflives dans le même Ver d’eau douce ( 14 ). 


(14) Voy Tiaite <f Infrllolcqie , Par- 
tie 11 , Obfervation X. Je diiois dans 
cet endroit il eft très- probable que 
j, U propriété que ces Infeéles out de 
„ rtpouü'cr une nouvelle tête & une 


„ nouvelle queue , à la place de celle* 
,, que 1a feêlion leur a fait perdre, eft 
„ proportionnée au nombre & à la na- 
„ ture des accident, auxquels ils font 
,, expofé s pendant le court de leur vie”* . 
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Ces membres en miniature , qui coupés eux-mémes , produi- 
fent une miniature femblable , mais plus petite , qui coupée 
elle-même, produit une autre miniature (if)jfont bien favo- 
rables à l’hypothefe de \' emboîtement. Je ne dirai pas neanmoins, 
que les germes réparateurs font emboîtés les uns dans les autres : 
cette exprelfion ne feroit pas allez exaéle : mais je dirai , que 
le germe qui fe développe aéluelleme renferme toutes les 
parties propres au membre à reproduire, & avec ces parties , des 
germes qui leur font unis , qui croilTent avec elles & par elles , 
& qui font deltinés à remplacer les membres perdus. En un 
mot , il ne fout pas fe repréfenter les germes des diverfes gé- 
nérations comme des boites renfermées les unes dans les autres. 
Les germes de la fécondé génération font partie des germes de la 
première , comme une graine ou un oeuf qui croit dans une 
Plante ou dans un Animal , fait partie de cette Plante ou de 
cet Animal. Le germe de la troilieme génération clt donc aulTî 
une partie conllituante du germe de la féconde , &c. &c. Ainfi 
toutes les générations renfermées dans le premier germe , font 
autant de parties décroilfantes de ce germe ; & celui-ci eft une 
partie conllituante de l’ancien membre. Je ne reviendrai pas 
ici aux difficultés qu’on propofe contre Y emboîtement : j’y ai ré- 
pondu ailleurs ; & de pareilles difficultés n’cmbarralferont jamais 
un Philofophe qui fait que concevoir n’ert pas imaginer. 

Novembre f 778. 


fit II m’étoit arrivé plus d’une fois de 
rencontrer dans les ruidéaux , de ces 
Vers , qui «voient perdu leur tête ou 
leur queue , & qui les reFaifoient enfuite. 
Les Limaçons & les Salamandres font 
expofés aux mêmes accident. A la fin 
de Ton Mémoire fur la reproduction des 
Limaçons , iYIr. Men.tR nous apprend , 
qu'il a rencontré dont un hoir , un Li- 
maçon de flïfpecc nue blanche , 


deux de celle de la Livrée , à qui : 11 e 
des grandes cornes , enlevée pas quelque 
accident , avoit commencé à pcujjir. 
Journ. de Phgf. Août 177 g JY eu aufii 
des Salamandres qui avoient été pêchées 
avec des difformités dans les doigts , 
qui indiquoient maniftllcment qu’elles 
avoient été mutilées par accident. 

t 

Os) Exp. 1 , II. 

V v 2 
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TROISIEME MÉMOIRE « 


S DR LA REPRODUCTION 

DES MEMBRES 

DE LA SALAMANDRE 

jL Q, TT -A. TT Q zr J£- 

EXPÉRIENCE t 

Suite de l Expérience I du fécond Mémoire , fur les membres re- 
produits & recoupés. 

tf 13àns la première expérience de mon fécond Mémoire ^ 
j’ai rendu compte des opérations fucceflives que j’avois fait fubir 
k une grande Salamandre pour m’aflurer, files membres repro- 
duits contiennent comme les anciens , des principes réparateurs 
de ces mômes membres. J’ai dit dans l’Ecrit que je viens de 
citer , que le 13 d’Q&obre 1778 , j’avois fait la quatrième opé- 
ration : le 9 de Mars 1779, j’ai opéré fur la même Salamandre 
pour la cinquième fois. La. main & le pied qui s’étoient repro- 
duits depuis la quatrième opération , étoient ce jour-là à-peu- 
près auffi avancés que ceux que j’avois retranchés le 13 
d’Odobre. 

On a vu dans mon fécond Ecrit, que la troifieme opération 
avoit été faite le 24 d’Aout : il ne s’étoit donc écoulé entre 
eette opération & celle du 13 d’Oâobre , que cinquante jours j 

(1) Ce Mémoire u’avoit peine encore paru. 
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au lieu qu’entre la quatrième & la cinquième , il s’e'toit écoule 
cent quarante-fept jours. On trouve ici une nouvelle preuve du 
retardement confidérable que l’Hyver apporte à la reproduction 
des membres (2). 

Le 21 d’ Avril , une nouvelle main commençoit à s’annoncer 
par la naiiTance de nouveaux doigts : mais la reproduction du 
nouveau pied étoit bien plus fenfible encore. On y obfer- 
voit trois doigts , que leur extrême petitefTe n’empéchoit pas de 
diltinguer nettement. 

Le 6 de Mai , la maih n’offroit encore que trois doigts , mais 
très-bien formés , & dont le plus long avoit deux tiers de 
ligne. Les trois doigts du pied étoient à-peu-près de la même 
longueur. Le Deflinatcur les a repréfentes tous deux au naturel 
dans les Fig. 1 & 2 , de la PI. Vil. La> Fig. 1 , eft celle de 
la main : la Fig. 2 , celle du pied. 

Remarquez dans la Fig. 1 , que le bout 1 de l’avant-bras ou 
le poignet eft très-renflé. Le renflement eft bien exprimé en r. 

On voit un pareil renflement ; mais beaucoup moins fenfible , 
dans le pied, Fig. 2,. r. 

On peut remarquer encore dans les deux Figures , que les 
doigts ne font pas dans la direction de l’axe du membre ; ils 
lui font obliques , parce qu’ils font un peu relevés. Ceux du 
pied le font plus que ceux de la main. 

Le î de Juin, la main fe montroit précifément telle qu’elle eft 
repréfentée dans la Fig. 3 *. On y voit quatre doigts parfaite- ¥ n. VI ^ 
ment bien formés , & dont le plus long a près de 1 j ligne. Le 
pied étoit comme dans la Fig. 4. 11 n’oftroit encore que trois. 

OO Second Mém. E«p. VIL 
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doigts bien façonnés , & dont la longueur cgaloit à-peu-prés 
celle des doigts de la main. 

Ce même jour i de Juin , j’ai cru pouvoir faire la fixiemc 
opération , fans attendre la reproduction des deux autres doigts 
du pied, que j'ai jugé qui feroit fort tardive. 

A la fin du même mois , une nouvelle main commençoit à 
fc montrer. On y comptoit déjà trois doigts : le nouveau pied 
en montroit quatre. 

Le i 4 de Juillet , la nouvelle main n’offroit encore que trois 
doigts & le pied quatre. Le plus long doigt de celui-ci avoit 
environ i | ligne : le plus long doigt de celle-là paroiffoit un 
peu plus court. Il e(t prefqu’inutile que je répété, que toi» 
étoient blanchâtres ou grifâtres , & demi-tranfparens , comme le 
font toujours les membres naiffans. 

Le 3 i du même mois , les doigts du pied s’étoient fort rem- 
brunis, & avoient pris un accroid'ement allez confidérable : le 
plus long avoit environ une ligne deux tiers. L’accroiffement 
des doigts de la main n'étoit pas fi confidérable , & ils ne 
s’étoient pas autant rembrunis. Le quatrième doigt ne paroif- 
foit point encore , non plus que le cinquième doigt du pied. * 

Ce même jour 3t de Juillet, il m’a paru que je pouvois 
exécuter la feptieme opération. 

De cette operation eft née une monftruofité remarquable dans 
* P l. VII. le pied qui s'eft reproduit. La Fig. 6* le repréfente au naturel, 
tel qu’il ctoit le i v d’Octobre. On peut y obferver qu’il femble 
n’avoir reproduit que trois doigts, & que le fécond doigt »i» 
elt monllrueux. 11 paroit manifeftement formé de la réunion de 
deux doigts. 11 eft plus gros dans une partie de fa longueur que 
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les deux autres , & offre une bifurcation ?» fon extrémité fu- 
périeure. Là, les deux doigts n’ont pas été réunis. 

La main , Fig. f , préfente quatre doigts dont le premier & 
le quatrième font très-courts; le fécond & le troifieme, font 
plus diftans l’un de l’autre qu’ils ne devroient l’être ; & la main 
entière eft contournée en deffous , ce qui en augmente la 
difformité. 

Le 29 d’Odobre , j’ai procédé à la huitième- opération. Les 
deux membres n’avoient pas changé fenfiblement depuis le 1 5 : 
mais ils s’étoient rembrunis* 

Tandis que je tenois fur mon doigt le pied que je venois 
de couper, j’ai vu diftinélement à la vue Omple & mieux en- 
core à la loupe , un petit fillon ou une forte de rainure qui 
regnoit le long du doigt monftrueux, qui en occupoit précilé- 
ment le milieu , & qui paroifToit indiquer l’endroit de la réunion 
ou de la greffe des deux doigts dont réfultoit l’efpece de 
monftruofité. 

La Fig. 7 * repréfente groflî à la loupe, ce pied monftrueux. * pi. vil. 
On y voit très-nettement la rainure ou le fillon s , qui marque 
la réunion du troifieme & quatrième doigt en un feul. 

Cette obfervation eft bien importante relativement à la fa- 
meufe queftion de l’origine des Monftres. Nous voyons ici une 
greffe par approche , que la Nature exécute , en quelque forte , 
fous les yeux de l’Obfervateur. Les Limaçons nous ont déjà 
offert des exemples d’une femblable greffe entre leurs grandes 
cornes ; car on ne peut s’empêcher de reconnoitre que la corne 
de la Fig. 1 f de la Planche IV , n’ait dû fa naiifance à une 
pareille greffe. Les deux yeux qui font à l’extrémité de cette- 
corne monftrueufe, en font la preuve. Mais parce que les cornes 
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du Limaçon font d’une confirtance originairement plus molle 
que les membres de la Salamandre , & qu’elles ne renferment 
rien d’ofleux ou qui doive le devenir , il eft bien naturel qu’on 
n’y apperçoive pas des vertiges de la greffe dont il s’agit 
• 

Je fuis bien fâché d’avoir à dire que le 27 de Novembre, 
ma Salamandre a péri, probablement parce que l’eau qu’on 
avoit fubftituée à celle qui avoit commencé à fe troubler , n’étoit 
pas de bonne qualité. L’Animal n’offroit point encore d’indice 
de reproduction. 

EXPÉRIENCE IL 

Sur une petite excrefcence qu'on avoit effayé de retrancher à la 
jambe de deux Salamandres. 

Le 28 d’Oftobre 1778 . j’ai remarqué qu’une de mes grandes 
Salamandres , qui n’avoit que quatre doigts à un pied, montroit 
à la place où auroit dû fe trouver un cinquième doigt , une 
très-petite excrefcence qui fembloit être un doigt naiffant 11 y 
avoit déjà du tems que je l’avois apperçue , & pourtant je 
m’étois alluré qu’eHe n’avoit fait aucun progrès. Il m’eft donc 
venu dans l’efprit de la couper , pour voir li je ne déterminerois 
point ainfi la Nature à faire à cet endroit une nouvelle pro- 
duction , ou à reproduire le cinquième doigt qui manquoit au 
pied. Ceft ce que j’ai exécuté le même jour; mais il n’a rien 
réfulté du tout de cette opération. 

J’ai fait quelque tems après une femblable expérience fur 
une autre Salamandre , qui n’a pas eu plus de fuccès. Sans doute 
que l’excrefcence dont il s’agit n’étoit point un germe de doigt 
qui n’avoit pas continué à fe développer : elle étoit probable- 
ment le fimple effet de quelque caule accidentelle , & comme 
elle 11 e receloit point dans fon intérieur de germe de doigt , 

tout 
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tout le travail de la Nature s'étoit borné à la confolidation de 
la petite plaie. 

EXPÉRIENCE III. 

Sur un doigt monfirueux. 

Le 13 de Juillet 1779 , mon'Pécheur de Salamandres m’a 
apporté un de ces petits Quadrupèdes dont un des doigts de 
la main gauche étoit monftrueux. C’étoit le fécond. 11 offroit 
à fon extrémité une bifurcation femblable à celle que j’avois 
déjà obfcrvée dans un des doigts de la Salamandre de l’Exp. I. 

Il paroiffoit de môme formé de la réunion accidentelle de deux 
doigts qui s’étoient greffés par approche , environ dans les £ de 
leur longueur. 

J’ai fait defliner au naturel trois jours après , la main à la- 
quelle ce doigt appartenoit , & elle eft très-bien repréfentée 
dans la Fig. 8 * On doit y remarquer que la main ni les doigts . Pl m 
ne paroiffent point avoir été mutilés par accident. Ils ont bien 
la grandeur , les proportions 8c les couleurs propres à une main 
qui s’eft entièrement développée , & qui n’a été expofée à 
aucun accident extérieur. Il femble donc que la Salamandre 
eût apporté en naillant la monftruofité dont il s’agit. On voit 
en m , le doigt monftrueux, & l’on y apperçoit un peu con- 
fufément la petite rainure qui indique l'endroit de la réunion 
des deux doigts. 11 eft même fenfiblement plus gros que les 
aqtres doigts, b, b , la bifurcation qui forme un angle allez ouvert. 

En confidérant cette forte de monftruofité , il m’eft venu en 
penfée d’en tirer parti, pour tâcher de perfeétionner la théorie 
des germes. Dans cette vue , j’ai coupé le 31 de Juillet , tout 
près de fa bafe ou de fon origine, une des branches de la bi- 
Tome F. ? ortie J. X x 
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furcation. Je me fuis fervi pour cette opération aflez délicate l. 
de petits cifeaux à pointes très-fines. 

Le x 9 cPAoût , le doigt avoit repouffé une nouvelle branche 
qui avoit déjà acquis plus de la moitié de la longueur de la 
branche correfpondante , & qui étoit fenûblement plus groffe. 

Le 2 s » la nouvelle branche égaloit l’autre en longueur , & 
la furpaffoit encore en groffeur. 

Ce même jour, j’ai coupé à fon origine la branche qui étoit 
demeurée entière. La reproduction de celle-ci s’eft exécutée avec 
beaucoup plus de lenteur ; & ce n’a été que vers la mi-Oéto- 
bre, qu’elle m’a paru avoir acquis la longueur & la groffeur 
de celle qu’elle remplaçoit 

Le 2i , j’ai répété l’opération fur les deux branches à la fois. 
Mon but étoit de favoir , fi le doigt reproduiroit une bifurca- 
tion femblable à la première : mais un accident qui a fait périr 
la Salamandre , ne m’a pas permis de fatisfaire ma curiofité. 

Il réfulte au moins de cette expérience, que chaque branche 
contenoit un principe de reproduction , dont l’opération avoit 
déterminé l’évolution. 

J’ai eu depuis une autre Salamandre, dont le troifieme doigt 
d’une des mains offroit la même monftruofité. Cette Salamandre 
avoit été pêchée au Printems de cette année 1780. Le 1 de 
Septembre , j’ai coupé en entier la bifurcation à fon origine ; & 
le 28 du même mois , il en reparoiffoit une nouvelle. Chaque 
branche peut donc fe reproduire féparémcnt , & les deux bran- 
ches peuvent fe reproduire à la lois. 
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EXPÉRIENCE IV. 

> 

Sur une Salamandre dont les deux mains & le pied gauche' 
avoient été partagés fuivant leur longueur. 

Daks les Expériences III & IV de mon fécond Mémoire , 
j’ai donné le détail des expériences que j’avois faites fur de 
grandes Salamandres, dont j’avois partagé les membres fuivant 
leur longueur , & qui m’avoient fourni des réfultats intéreffans. 
Cette expérience étoit bien du nombre de celles qu’il conve- 
noit le plus de répéter. J’en ai indiqué plufieurs raifons , Exp. III 
de mon fécond Mémoire : mais j’ajouterai ici un autre motif 
qui m’a engagé à y revenir. J’ai penfé, qu’en faifant de cette 
maniéré la fection , je pourrois occafioner le développement 
d’un nombre plus grand de doigts, que la Nature n’en a donné 
à la main & au pied de cette efpece de Quadrupède. Je con- 
cevois que la feélion longitudinale pouvoit donner lieu à une 
dérivation de fucs favorables à l’éruption des germes placés 
aux environs de la plaie s 8 c ç’a été principalement dans cette 
vue , que j’ai fait les expériences que je vais rapporter. 

Le 1 3 de Juillet 1 779 , j’ai divifé par le milieu fuivant leur 
longueur , les deux mains & le pied gauche d’une grande 
Salamandre. 

Dès le 1 f , la moififfure n’a pas manqué de fe manifefter fur 
les plaies. J’ai eu foin de la faire enlever avec un pinceau à 
mefure qu’elle reparoiflbit , & de renouveller fréquemment l’eau 
du vafe. Cependant tous ces foins n’ont point empêché qu’une 
moitié des deux mains , & la moitié du pied n’avent été con* 
fumées par la gangrené. Après la chute de la moitié gangrenée 
de chaque membre , on voyoit à côté de la moitié reliante un 
petit tronçon , qui faifoit partie du métacarpe 8 c du méta- 
tarfe. 

X x a 
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Je n’ai pas douté qu’il ne fe développât fur le tronçon de 
nouveaux doigts : j'y étois préparé par mes premières expé- 
riences ; & en effet , au bout de quelques femaines j’ai vu ap- 
paroitre fur chaque tronçon de petits mamelons , qui m’ont 
annoncé la reproduction prochaine de nouveaux doigts , def- 
tinés à remplacer ceux qui avoient péri. 11 en manquoit deux 
à chaque main & trois au pied. C’étoient les deux premiers 
doigts qui manquoient aux mains , & les trois derniers qui 
manquoient au pied. 

Le 2 i d'Août, deux nouveaux doigts commençoient à rem- 
placer dans chaque main ceux que l’Animal avoit perdus. Ils 
avoient déjà environ | de ligne de longueur , 8c leur pofition 
étoit bien dans l’ordre naturel. Mais un des nouveaux doigts 
de la main droite , favoir le fécond , offroit une monflruofité 
très-remarquable , & du genre de celles que j’ai décrites , Exp. I 
fc III de ce Mémoire. Ce doigt fingulier étoit beaucoup plus 
gros qu’il ne devoit l’être : on reconnoifl'oit alTez qu’il prove- 
noit de deux germes greffés par approche. On diltinguoit très- 
bien à l’extrémité une bifurcation naiffante , femblable à celles 
dont j’ai parlé. 

Le pied n’avoit pouffé que deux doigts , qui furpafloicnt tant 
foit peu en longueur les nouveaux doigts des mains. Ils étoient 
parfaitement bien conformés ; mais leur pofition différoit beau- 
coup de la naturelle : ils fembloient implantés prefque perpen- 
diculairement fur le côté du pied. On rcmarquoit néanmoins 
qu’ils tendoient à s’incliner pour fe rapprocher de la direction 
naturelle. 

Cb même jour 2 r d’Août , j’ai fait defltner la main & le pied 
* PI. VIL dont je viens de parler. La Fig. ^ * repréfente la main un peu 
groffie à la loupe : m , le doigt monftrueux avec fa bifurcation 
naiffante. d, autre doigt qui commence à pouffer. 
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La Fig. i o eft celle du pied vu au naturel : n,n , les doigts 
naiffans , dont la pofition n’eft pas naturelle. 

Je dois ajouter qu’en obfervant avec une bonne loupe , le 
doigt monftrueux de la Fig. 9 , on ne découvroit rien dans le 
milieu de fa longueur , qui indiquât la réunion ou la greffe des 
deux doigts. Tout y paroiiToit très-uniforme. Il étoit, comme 
tous les doigts naiiTans , demi-tranfparent & de couleur blan- 
châtre ou grifâtre. 

EXPÉRIENCE V. 

Sur une Salamandre dont les mains §■? les pieds avoient été par- 
tagés fuivant leur longueur. 

Le ïç de Juillet 1779 , j’ai partagé par le milieu fuivant 
leur longueur , les mains & les pieds d’une grande Salamandre. 
11 a bientôt paru de la moilKTure fur les plaies ‘ mais à force 
de l’enlever avec un pinceau & de rcnouveller l’eau du vafe, 
je fuis parvenu à fauver les quatre membres. 

Les moitiés de la main droite & celles du pied droit fe font 
réunies peu-à-peu, & les énormes plaies fe font fi bien cicatrifées. 
qu’il étoit impoflïble de reconnoitre l’endroit de la réunion , au 
moins dans les mains : j’ai cru feulement appercevoir fur le 
pied un fillon longitudinal fort fuperficiel , qui fembloit indiquer 
l’endroit de la réunion des deux portions du membre. 

Le pied gauche avoit perdu par l’opération, le doigt dut 
milieu. Au bout de plufieurs femaines , j’ai démêlé au milieu de 
ce pied, entre les quatre doigts, un mamelon extrêmement- 
petit , qui annonçoit la naiffance du nouveau doigt, deltiné ài 
remplacer celui que l’opération avoit détruit. 
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Peu de tems après, j’ai apperçu un femblable mamelon, qui 
fe montroit entre les doigts de la main gauche, & qu’il étoit 
facile de reconnoître pour un médius qui fe développoit, préci- 
fément à la place qu’occupe le médius dans une main à cinq 
doigts. Mais on fait que les mains de 1 a Salamandre n’ont que 
quatre doigts : j’étois donc parvenu par une feétion longitudi- 
nale , à donner cinq doigts à une des mains de ma Salaman- 
dre , & le but que je m’étois propofé en refendant cette main , 
avoit été heureufement rempli. 

Le 24 d’Août, le nouveau doigt du pied avoit une bonne 
ligne de longueur : le nouveau doigt de la main n’avoit gueres 
que demi - ligne. 

* PI. vil. Les Fig. ïi & 12*, repréfentent au naturel la main & le 

pied dont je viens de parler , tels qu’ils fe montroient ce même 
jour. On peut remarquer dans la Fig. 1 1 , que le fécond doigt 
eft beaucoup plus écarté du troifieme , qu’il ne l’eft à l’ordinaire. 
Cet écartement eft la fuite de l’opération que j’avois feit fubir 
à cette main , en la partageant fuivant fa longueur. Entre ces 
deux doigts paroît un médius , fit , fort petit encore , mais très- 
aifé à reconnoître pour un véritable doigt 

• Pi. VU. On voit dans la Fig. 12*, qui repréfente le pied , que le 

fécond doigt eft de même plus éloigné du troilîeme , qu’il ne 
devroit l’être, & par la même caufe. On découvre entre ces 
deux doigts le nouveau doigt «, qui va remplacer celui que 
l’opération avoit enlevé. 

Au refte , la grande plaie faite au métatarfe étoit fi par- 
faitement confoiidée à cette date , qu’on ne pouvoit en décou- 
vrir aucun vertige. Des plaies aulfi énormes 8 c qui fe confo- 
lident fi bien par la forte de greffe qui, opéré l’entiere réunion 
des parties , ne favorifent pas peu l’opinion philofophique , que 
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fai tenté d’étayer fur la formation de certains monftres, qui 
paroiffent réfulter de l’union accidentelle de deux Touts orga- 
niques. Ce doigt fumuméraire que je fuis parvenu à donner à 
une des mains de nos Salamandres, ne me paroit pas moins 
favorable à cette opinion. 

EXPÉRIENCE VL 

Répétition de l’expérience précédente .. 

Il ne faudroit pas conclure des expériences que j’ai rap- 
portées dans ce Mémoire & dans le précédent fur les membre» 
divifés par une feétion longitudinale , que toutes les fois qu’on 
fera une pareille feétion , il naîtra au milieu du membre un 
nouveau doigt , & qu’on pourra donner ainfi à volonté un cin- 
quième doigt aux mains , & un fixieme aux pieds. L’expérience 
m’a appris , que l’opération de refendre les membres par le 
milieu fuivant leur longueur, n’eft pas conftamnient luivie d’une 
nouvelle reproduétion. Il y a ici bien des circonitances parti- 
culières que nous ne faurions encore déterminer , & qui font 
varier plus ou moins les effets de l’opération. Je vais en pro- 
duire un exemple.. 

Li 2 y d’ Août 1779, j’ai partagé par le milieu fuivant leur 
longueur, les mains & les pieds d’une grande Salamandre. J’ai 
pouffé la feétion jufques près du carpe & du tarie. Après l’opé- 
ration les parties divifées étoient fort écartées , 1 ’une de l’autre. 
Je m’attendois à voir paraître beaucoup de moififfures fur les 
plaies des quatre membres ; & pourtant il n’en a paru que 
très-peu , qu’il n’a pas même été néceffaire d’enlever. L’opéra- 
tion avoit entraîné la perte du médius du pied gauche. 

» 

Au bout d’environ fix femaines , les plaies énormes que j’avois: 
faites au* quatre membres, étoient ü bien confolidées , qu’il n’en. 
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rcftoit pas la moindre trace : feulement le troifieme & le qua- 
trième doigt de la main gauche , le troifieme & le quatrième 
du pied droit étoient demeurés plus diftans l'un de l’autre que 
dans l’état naturel. Le médius du pied gauche a été remplacé 
par un autre médius qui, le 29 d’Qdobre , avoit environ deux 
lignes de longueur. 

EXPÉRIENCE VIL 
Diverfes moujlruojités qui ont réfulté de t amputation des membres. 

Je joindrai ici d’autres exemples de monftruofités très-remar- 
quables, qui ont dû leur naiflance à l’amputation des membres, 

* PL VIL La Fig. 13* préfente au naturel un pied de Salamandre ,’ 
qui paroifToit avoir pouffé fix doigts, mais dont trois s’étoient 
greffés dans une grande partie de leur longueur. 

•PL Vil La Fig. 14 * repréfente ce même pied groffi à la loupe,' 
pour faire mieux juger de l’efpece de la monftruofité. Si l’on 
compare cette Figure avec les Figures 8 & 9 , on reconnoitra 
facilement que le doigt monftrueux dont il eft queftion ici , eft 
plus large proportionnellement qu’il ne devroit l’être, s’il n’étoit 
formé , comme ceux auxquels nous le comparons , que de la 
réunion de deux doigts. Nous avons donc ici une trifurcation, au 
lieu d’une firnple bifurcation. La branche a , eft bien plus longue 
que les deux autres b , c. La branche du milieu b , paroit la 
plus courte. La réunion de ces trois doigts étoit fi parfaite , 
qu’elle ne lailfoit entrevoir aucune trace. 

Une autre Salamandre à qui j’avois coupé tranfverfalement les 
mains & les pieds, le 8 de Juin 1780, m’a offert une autre 
monftruofité bien plus remarquable encore. Elle avoit commencé 
fur la fin de Juillet , à réparer la perte de fes quatre membres. 

Vers 
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Vers les premiers jours d’Aout, confidérant attentivement cette 
Salamandre, j’ai été agréablement furpris d’appcrcevoir huit 
doigts au pied gauche qu’elle reproduifoit aéluellement 11 n’étoit 
pas facile de démêler au premier coup-d’œil ces huit doigts; 

& pour parvenir à les compter, il falloit y regarder de bien 
près & obferver le pied dans un certain fens. 

Le 9 du même mois, j’ai fait defllner ce pied fi finguliére- 
ment monftrueux , & la Fig. if * le repréfente admirablement * PL VIT. 
bien au naturel. On y remarquera que le métatarfe m , e(l un 
peu plus large qu’à l’ordinaire , & que le cinquième doigt c , 
paroit chevaucher fur le quatrième q. 

La main droite avoit auflï une Angularité à m’offrir : elle 
avoit poulie cinq doigts , dont les deux premiers étoient beau- 
coup plus courts que les autres. La Fig. 16 montre au naturel 
cette’ main , telle qu’elle fe préfentoit à l’Obfervateur le i® 
d’Aout. 

Le pied droit nouvellement reproduit n’étoit pas non plus 
exempt de difformité : les deux derniers doigts fembloient liés 
l’un à l’autre par une membrane , comme le font ceux de divers 
Animaux aquatiques. 11 n’y avoit donc dans cette Salamandre , 
que la main gauche , qui fe fût Reproduite avec régularité. 

Le 7 de Novembre , j’ai obfervé de nouveau avec la plus grande 
attention , le pied monftrueux de la Fig. i f , & j’ai reconnu 
que le quatrième doigt étoit formé de trois doigts * réunis « pl VI{ 
dans une partie confidérable de leur longueur, à-peu-près comme Fig. n , s 
dans la Fig. 14 *. Je nie fuis afluré encore, que le troifieme *'p{ y 
doigt étoit de même formé de la réunion de deux doigts * ; » j , 4. 
mais cette réunion ne s’étoit faite que dans une petite partie 
de leur longueur. Tout cela donnoit au pied nouvellement re- 
produit une forme très bifarre; & qui y répandoit une forte de 
Tom. F. Part. I. Y y 
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eonfufion , qui ne permettait pas de faifir d’abord la forme & 
l’arrangement des parties. 

Ces greffes que j’ai vu s’opérer fi fréquemment entre les doigté 
de nos Salamandres , n’indiqueroient-elles pas que les germes 
réparateurs des parties retranchées font placés fort près les uns 
des autres dans l’intérieur des membres ; car il n’y a qu’une 
telle proximité qui puilfe donner lieu à de pareilles greffes? On 
juge par ces exemples fi remarquables , combien les opérations 
qu’ou peut exécuter fur les Salamandres , font propres à répan- 
dre du jour fur. la ténébreufe matière de l’origine des Monftres;. 
Nous avons vu que les membres qui fe reproduifent aduelle r . 
ment, peuvent, lorfqu’on les coupe, reproduire des membres 
femblables : des monftruofités de différens. genres: pourroient, 
donc fe reproduire ainft , & en coupant les huit doigts du pied 
monftrueux dont je viens de parler, il eft bien probable qu’il 
s’y reproduiroit huit autres doigts femblables aux premiers ; & 
peut-être s’en reproduiroit-il davantage encore , fi l’on faifoit la 
fedion en empiétant un peu fur le métatarfe. C’eft ce que je, 
me propofe de tenter dans une faifon favorable.. 

EXPÉRIENCE VIII,. 

Sur des Salamandres dont les membres avaient été déf articulés, 

Mr. Spallanzani m’ayant invité k défarticuler les membres 
des Salamandres , je n’ai, pas manqué de faire cette expérience. 
Mais il n’eft pas. aufli facile de défarticuler un bras ou une cuifle 
de ces petits Amphibies , qu’il l’eft de les couper tranfverfale- 
ment. Ces membres ont une foupleffe qui les fouftrait en partie 
aux tentatives que fait l’Obfervateur pour en défarticuler les oj. 

Ça été le 13 de Juillet 1779, k 2 h. 1 de l’après-midi que 
j'ai tenté cette nouvelle expérience fur deux grandes Salatnan* 
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dres. J’indique l’heure précife , parce qu’elle n’eft point ici in- 
différente. Les deux bras ont été défarticulés dans l’une des Sa- 
lamandres , & les deux cuifles dans l’autre. 

Je n’ai pu douter que la défarticulation ne fut complété; 
parce qu’outre le fentiment que j’avois éprouvé en défardculant 
ces membres , & qui m’afluroit déjà que la défarticulation étoit 
faite, j’en ai eu immédiatement après une autre preuve qui 
n’étoit alfurément pas équivoque : ces membres étoient pendans , 
comme des membres morts , & l’Animal ne pouvoit plus les 
mouvoir. 

Cependant le 14 à 6 heures du matin, il m’a été impoflible 
de reconnoitre aucun figne de défarticulation. Chaque Sala- 
mandre mouvoit les membres défarticulés la veille, avec une 
liberté & une aifance qui annonçoient allez que la Nature avoit 
déjà réparé le défordre. 

EXPÉRIENCE IX. 

Sur les yeux des Salatnandres. 

Ce font des expériences bien cruelles que toutes celles que 
fai racontées dans ce Mémoire & dans les précédens : l’efpece 
de cruauté de l’Obfervateur peut à peine être exculée auprès 
des Ames fenCblcs , par le deiir ardent de découvrir de nou- 
velles vérités, & d’accroitre nos connoiffances fur l’économie 
animale. J’ai donc lieu de craindre que le Leéfeur compati f- 
fant ne foit plus révolté encore d’une autre expérience que j’ai 
à lui raconter. Je le prie néanmoins de conlidérer , que des 
Animaux qui , un quart-d’heure après qu’on leur a coupé un 
ou plufieurs membres , ne laifTent pas de dévorer avec avidité les 
proies qu’on leur préfente , n’éprouvent pas , làns doute , la fen- 
fation de la douleur au même degré que nous imaginons , d’après 

Y y 3 ' 


Digitized by Google 


3î<S SUR LES REPRODUCTIONS 

nos propres fenfations. Nous ne fommes pas de bons juges de- 
ce qui fe pafTe dans l’intérieur d’Animaux placés à une fi grande 
diftance de nous dans l’échelle des Etres vivans. Qy’on ne croie 
pas cependant que je veuille affaiblir par cette réflexion la ré- 
pugnance naturelle , que toute Ame fenfible éprouve à faire 
fouffrir les Animaux : la bonne Nature infpira elle - même à 
l’Homme çe fentiment précieux , pour prévenir l’abus énorme 
qu’il pouvoit faire de fon pouvoir fur les Animaux qu’elle fou- 
mettoit à fon empire. Mais l’Homme raifonnable abufe-t-il de 
fon empire fur les Animaux , quand il ne les fait fouffrir que 
pour fon inftruétion & celle de fes femblables ? 

Le i 3 de Septembre 1779, m’étant armé d’un fcalpel, j’ai: 
arraché l’œil droit à une grande Salamandre. Je n’ai pas réuffi. 
à enlever le globe entier fans offenfer beaucoup fes tuniques. 
C’étoit la première fois que je faifois cette opération , & je ne' 
connoilïois pas encore le tour de main qu’il falloit employer 
pour y réuflîr. L’expérience me l’a appris depuis. J’ai donc 
occafioné un furieux défordre dans tout le globe de l’œil , & 
le cryftallin elt venu fe placer de lui-même fur mon ongle.. 
C’étoit une bien jolie chofe que ce cryftallin : il n’étoit pas 
plus gros que le plus petit grain de mil , & fa tranfparence 
étoit parfaite. J’ai cru voir une de ces très-petites lentilles pref- 
que fphériques, dont fe l'ervoit Leuwenhoek, & qui lui avoient 
découvert tant de merveilles. Mais le contaâ de l’air a bientôt 
terni la petite lentille ; elle s’eft ridée & déformée. 

Après cette cruelle opération , je n’ai vu à la place de l’œil 
qu’une profonde plaie enfanglantée ; & je ne furprendrai pas 
apparemment mon Leéteur , fi je lui dis , que je n’efpérois à-peu- 
près rien d’une pareille opération , & que je ne doutois pas 
que ma Salamandre ne reftàt borgne toute fa vie ; car il ne 
reftoit plus de vertiges tant foit peu apparens des parties pro- 
pres à l’œil. Quel n’a donc point été mon étonnement , lorf- 
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que le 3 1 de Mai 1780 , j’ai apperçu un nouvel œil que la Na- 
ture travailloit à former ! L’iris & la cornée étoient déjà afTez bien 
façonnées ; niais celle-ci n’avoit point encore le degré de tranf- 
parencc qui lui elt propre , & qui eft très-grand dans les Sa- 
lamandres. Je n’ai rien dit de la confolidation de la profonde 
plaie qui s’étoit opérée fous mes yeux ; c’eft que j’étois impa- 
tient d’en venir à la plus grande merveille ; & on juge bien 
que la Nature avoit commencé par fermer cette plaie. 

Le 1 de Septembre , l’œil paroHïoit très-bien refait La cornée 
avoit à-peu-près la même tranfparence que celle de l’autre œil» 
avec laquelle je l’ai comparée fréquemment. L’iris bien terminée 
avoit pris la couleur d’un jaune doré, qui la caradérife chez 
cette Elpece de Salamandre. En un mot , il étoit impoflible de 
reconnoitre dans cet œil fi bien refait , le moindre veltige de 
l’étrange opération que j’avois fait fubir à l’Animal. Dans le 
ielte du mois & le fuivant , la tranfparence de la cornée a été 
toujours en augmentant ; & à l’heure que j’écris ceci le 8 de 
Novembre 1780, elle a toute la perfedion de celle de l’autre 
œiL H me paroît feulement que l’œil refait eft tant foit peu 
plus petit que l’autre , & que l’iris ou le cercle doré ne régné 
encore que fur environ la moitié de la circonférence de la 
prunelle. 

Il refteroit maintenant à extraire cet œil en quelque forte 
reproduit , pour s'affiner par la diflfedion s’il renferme un cryf- 
tallin pareil au précédent : mais j’avoue que je ne me fens pas 
encore la force de faire fubir à ma Salamandre , cette fécondé 
opération , la plus cruelle de toutes. J’attendrai probablement 
fe mort pour fatisfaire ma curiofité. 

J’ai parlé dans une Note de mon fécond Mémoire , d'une 
Salamandre à qui j’avois coupé quatre fois les membres tandis 
qu’ils fe reproduifoient , & qui ne prenoit plus de nourriture 
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depuis quelques mois. Elle étoit tombée dans un marafme tel 
qu’il permettoit d’appercevoir au travers des chairs les phalange* 
de fes doigts. Les chairs de la tête s’étoient fi fort retirées que 
les yeux failloient comme deux bottes , & paroiffoient beau- 
coup plus gros qu’à l’ordinaire. Cette Salamandre étant morte 
le 1 1 de Novembre , j’ai extrait un des yeux pour le faire 
* PI. Vil. deffiner, & la Fig. 1 8 * le répréfente très-bien au naturel, o, 
eft la cornée opaque ou la fclérotide , dont la couleur tire fur 
le gris de fer. p, la prunelle, c, la cornée tranfparente. n, le 
nerf optique. Cet œil a la forme d’un fphéroïde applati. Les 
bords de la fclérotide en font l’équateur. Mon deflein n’eft pas 
ici de décrire l’œil de la Salamandre. 


tf de Novembre 1780. 
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EXPÉRIENCES 

SUR LES CHANGE MENS 

QUE LA LUMIERE PRODUIT 

DANS LES COULEURS 

DE DIFFÉRENS CORPS. 

■ .a-, -gÇ j p_u. 1 — 

I 3 àhs un Mémoire que je publiai en 1774 (1; , furies alté- 
rations très-remarquables que la lumière produit dans les cou- 
leurs do différens Corps, j’exhortai les Phyficiens à s’occuper 
de ce genre d’expériences, qui me paroifToit promettre des 
nouveautés intéreffantes. J’indiquois à cette occafion des faits 
aiï'ez frappans , qui n’avoient point! été approfondis comme ils 
méritoient de l’être. V étiolement étoit un des principaux. Je' 
rappellois mes anciennes expériences fur ce fujet , & je pro- 
pofois d'en inftituer de nouvelles au moyen de boîtes vitrées,, 
dont les verres feroient différemment colorés.. 

It étoit bien naturel que celui qui propofoit aux Phyficiens 
ces. expériences , fût le premier à les tenter. Je le fis dans. l’Eté 
de 1775 ; mais n’ayant pu me procurer des verres colorés, 
j’effayai d’y fuppléer, au moins -en partie, par des papiers colorés. . 
Je fis conftruire avec ces papiers des efpeces de lanternes , dans 

(1) Jourrmldc Phyfiqut, Avril 1774. Ce Mémoire «ft le fécond dc.ce .Yolume 
dfs Oeuvra. 
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lefquellcs j’élevai des Plantes de même Efpece ; & ce furent les 
papiers de ces lanternes , qui m’offrirent de nouveaux faits bien 
propres à confirmer l’influence finguliere de la lumière fur la 
décoloration des Corps. Je ne ferai ici que tranfcrire de mes 
Journaux les expériences que ces faits m’engagerent à tenter , 
Sc que je ne donne que comme dç Amples ébauches, qui ap- 
prendront au moins ce qu’on peut attendre des recherches 
plus approfondies qu’on entreprendra dans la fuite (2). 

EXPÉRIENCE I. 


Une de mes lanternes appropriée aux expériences fur l’étio^ 
lement, avoit été conflruite avec un papier un peu fort, dont 
la couleur étoit un bleu clair. Elle avoit été mife en expérience 
avec plulieurs autres, le 18 de Juin 1775. Le Soleil donnoit 
une grande partie de la matinée fur ces lanternes , qui toutes 
étoient à l’expofition du levant. 


Le 20, je fus bien furpris de trouver la lanterne de papiec 
bleu, transformée en une lanterne de papier d’un beau verd , & 
même tant foit peu plus foncé que le papier verd , dont étoit 
conflruite une autre lanterne , placée à côté de celle-ci. Il n’y 
avoit dans cette derniere que la face tournée vers le levant, 
dont le bleu fe fût changé en verd. Les trois autres faces 
aroient confervé leur première couleur ou à-peu-près. Mais elle 


(s) Mr. SENEBIER i Bibliothécaire 
de notre République, a pouffé beaucoup 
plus loin que moi les recherches fur la 
décoloration des Corps par la lumière. 
Il en a publié les intéreffans détails dans 
un grand Mémoire , imprimé Journal de 
Thyfiqut , Novembre 1779 11 n’avoit 
point eu connoifftnce de mes expérien- 
ces lorfqu’il eutreprenoit les bennes , & 


la conformité de nos principaux refuî- 
tau, l’a porté à s'appuyer obligeamment 
de mon autorité pour la confirmation de 
Tes récits. Ce feroit bien plutôt à moi 
à m’appuyer de la tienne , puifqu'il a 
beaucoup plus approfondi le fujet que 
je n’avois pu le faire , & qu’il a ima- 
giné bien des expériences très-inflrucli- 
ves , auxquelles je n’avois point longé. 

étoit 
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étoit plus vive eucore dans toutes les faces intérieures de la 
lanterne. 

Il étoit allez évident , que ce changement fi remarquable de 
couleur, étoit dù uniquement ou au moins principalement à la 
lumière direéte du Soleil. Mais il convenoit de s’afiùrer par une 
expérience décifive , fi la chaleur n’influoit point fur le phé- 
nomène. Pour cet effet , je renfermai le 2 1 du même mois , 
dans un vafe de verre, un morceau de ce même papier bleu, 
que je pliai & repliai fur lui-même , de manière pourtant que 
les faces des plis ne fe touchalTent pas , & qu’elles IaifTafTent 
entr’elles des intervalles plus ou moins grands. Je renfermai 
dans un autre vafe de verre , d'autres morceaux de ce même 
papier; mais en prenant la précaution de les envelopper d’une 
fimple feuille de papier blanc très-fin. Les deux vafes furent 
expofés au Soleil l’un à côté de l’autre. La chaleur étoit de 22 
à 24 degrés du thermomètre de Reaumur. 

Le 24 , le papier plifle étoit devenu d’un aflez beau verd 
dans tous les endroits qui avoient éprouvé l’aâion du Soleil ; 
& il n’avoit confervé fa couleur bleue, que dans la profondeur 
des plis ou dans les endroits où la lumière n’avoit pu pénétrer. 

Les morceaux de papier bleu enveloppés de papier blanc , 
H'avoient fouffert aucune altération dans leurs couleurs. 

Cette expérience 'bien fimple prouve donc que le phéno- 
mène dont nous cherchons la caufe , ne tient pas à l’aâion de 
la chaleur ; puifqu’une feuille de papier blanc , très-mince , n’efi 
pas capable de l’intercepter pendant un tems fi long. 

EXPÉRIENCE IL 

Comme on pouvoit foupqonner que le papier blanc étoit 
Tome F. Part. 1 . Z z 
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plus propre, à écarter la chaleur ou à diminuer fon aâion que tout 
autre papier différemment colore , j’ai fait cette fécondé expérience. 

Le 27 de Juillet à 9 h. | du matin , j’ai enveloppé des mor- 
ceaux du même papier bleu de l’expérience précédente , les 
uns dans du papier blanc de porte , les autres dans du papier- 
noir, d’autres dans du papier rouge, d’autres dans du papier 
jaune, d’autres dans du papier verd , d’autres dans du papier 
bleu de la même qualité; d’autres enfin ont été mis en expé-. 
ricnce fans enveloppe. Tous ces papiers n’étoient enveloppés 
que d’une fimple feuille, & tous ont été tenus dans un lieu 
échauffé continuellement par les rayons du Soleil: 

En moins de deux heures on appercevoit déjà un léger chan-. 
gernent dans le papier bleu , qui n’étoit point recouvert d’une 
enveloppe. 

A trois heures , il étpic devenu parfaitement verd dans toute* 
fon étendue. 

J’ai obfervé encore que le papier verd dont je m’étois fervi 
pour enveloppe , avoit changé de teinte , & qu’il avoit pris un, 
œil plus foncé. 

J’ai enlève toutes les enveloppes, 8 c n’ai trouvé aucun chatW 
gernent de couleur dans le morceau de papier bleu qu’elles 
renfermoient. La couleur étoit demeurée précifément la même 
fous toutes tes enveloppes. 

Cette expérience va donc à l’appuis de la précédente , pour 
prouver que c’efl la lumière qui qpere la décoloration dont il 
s’agit, & point du tout la chaleur. 

Le Thermomètre placé à l’ombre s’eft tenu, entre 17 à 19 deg. 
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Le 28 » j’ai remis en expérience fur les 7 à 8 h. dn matin, 
les mômes morceaux de papier , & les ai laifle expofés au 
Soleil jufqu'à fon coucher. 

J’ai continué l’expérience le 29 ; le Soleil avoit donc donné 
fur les enveloppes pendant trois jours confécutifs, & avec beau- 
coup de force. Cependant ayant enlevé ces enveloppes , je n’ai 
apperçu aucune trace d’altération dans le morceau de papier 
bleu qu’elles renfermoient. Il avoit confervé fa première cou- 
leur. Je n’ai pu m’y méprendre , parce que j’avois confervé 
dans une boite un morceau de ce papier , pris dans la môme 
feuille, & que j’avois dettiné à me fervic de terme de com- 
paraifon. 

J’ai dit ci-defTus que l’enveloppe de papier verd , avoit pris le 
27 une teinte plus foncée : cette teinte s’eft un peu renforcée 
le 28 & le 29. 

En même tems que j’avois mis en expérience le *7 , les 
morceaux de papier dont je viens de parler , j’avois mis de 
même à l’épreuve des morceaux de drap écarlate , de drap 
jaune , de drap verd & de drap bleu ; mais fans les envelopper. 

Le 29 au foir , le drap rouge avoit pris une teinte plus foncée : 

Le drap jaune étoit devenu plus clair, & tendoit vers le blanc : 

Le drap verd avoit pris auffi une teinte plus claire : 

Le drap bleu ne montrait aucune altération dans fa couleur. 

Le Thermomètre à l’ombre aux environs du 19. La chaleur 
dirc&e du Soleil étoit de 22 à 23. 

Le 5 r , j’ai remis en expérience dès les 7 à 8 heures du 

Z z 2 
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matin , les mêmes morceaux de papier bleu , & dans les mêmes 
enveloppes. Mais cette fois , j’ai pratiqué dans chaqu’enveloppe 
de petits trous avec la pointe d’une épingle , & pour répondre 
mieux à mon but, j’ai fait e>nforte que ces trous exprimaient 
des figures plus ou moins régulières. On comprend bien , que 
je n’ai tracé ces figures que fur la partie de l'enveloppe qui 
devoit être expofée au Soleil. 

Le foir du même jour ayant ouvert les enveloppes , j’ai vu 
avec plaifir mes figures tracées fur le papier bleu en points de 
couleur verte. 

Mais ce que j’ai vu encore qui ne s’étoit point offert à moi 
jufqu’ici ; c’eft une teinte de verd très - marquée fur le papier 
bleu , qui avoit été enveloppé de papier blanc. Tous les mor- 
ceaux de papier bleu renfermés dans les autres enveloppes 
avoient bien Confervé leur teinte primitive. On conçoit allez la 
raifon de cette différence remarquable : le papier blanc intercepte 
moins la lumière que les papiers colorés. 

Au refie , la chaleur étoit ce jour-là à - peu - près au même 
degré que la veille. 

EXPÉRIENCE IV. 

Je n’avois pas tardé à communiquer ces faits à un jeune & 
eflimable Voifin de Campagne, qui n’a pas moins de goût pour 
l’étude de la Nature , que de talent pour l’obferver : je parle de 
Mr. J. L. Salaüin , qui aime à fc dire mon Eleve, & qui eft 
un Eleve que je me plairai toujours à avouer. 11 n’avoit pas 
manqué de répéter aufli-tôt mes premières expériences ; il les 
avoit même variées , & m’avoit appris , que des morceaux du 
même papier bleu , placés entre deux plaques de verre fe co- 
loroicnt moins & plus tard , que de femblables morceaux ex- 
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pofés à nud au Soleil. Cette expérience m’ayant paru mériter 
que je la répétade , j’ai fait le x d’Aout celle que je vais rapporter. 

J’ai placé entre deux glaces , parfaitement polies & trans- 
parentes , d’environ i J ligne d’épaifl'eur , des morceaux du 
même papier bleu fur lequel j’avois fait les expériences précé- 
dentes. Ces deux glaces n’étoient donc Séparées l’une de l’autre 
que de l’épaideur du papier. J’ai renfermé en même tems un 
autre morceau du même papier dans une boite de fapin , de f 
à 6 lignes de profondeur, dont le couvercle étoit une glace 
Semblable aux précédentes. 

J’ai expofé le tout au Soleil fur les 1 1 h \ , & j’ai placé à 
côté du petit appareil d’autres morceaux de papier bleu , que 
j’ai laides à nud. 

A i b. | , les papiers expofés à nud à l’adion du Soleil 
avoient pris une teinte de verd très-fenfible. 

Celui qui étoit dans la boite vitrée , avoit pris à-peu-près 
la même nuance de verd. 

Mais celle qui commenqoit à fe manifefter fur les papiers 
renfermés entre deux glaces , étoit un peu nioius foncée. 

Pendant le refte du jour la teinte de verd s’eft renforcée 
peu-à-peu dans tous les papiers ; & fur les 6 heures le papier 
laide à nud étoit entièrement verd , & d’un verd allez foncé ; le 
papier de la boite vitrée étoit prefqu’entiérement verd & d’une 
teinte un peu moins foncée que le précédent : mais celui qui 
étoit en expérience entre les deux glaces différoit un peu plus 
dans fa nuance de verd ; elle étoit lcnCblement plus foible. 

La chaleur direéle du Soleil étoit à i h. de 23 degré*. 
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Le 2 d’Août à 7 h. i du matin , j’ai mis de nouveau en 
expérience tous mes papiers ; car j’avois eu foin de les renfer- 
mer dans mon Cabinet avant le coucher du Soleil, pour qu’ils 
ne fuirent pas expofés à l'humidité de la nuit. La journée a été 
un peu plus chaude que celle de la veille. Le Thermomètre 
placé à l’ombre , étoit à 2 h. i aux environs du 2 2 degré , & 
la chaleur directe du Soleil étoit de 2f. 

A 7 h. du foir , le papier à nud étoit d’un beau verd ; celui 
de la boite vitrée , d’un verd un peu moins foncé ; & celui que 
j’avois logé entre les glaces avoit pris auflî une teinte de verd 
bien décidée ; mais fenfiblement moins foncée que celle du 
papier de la boite vitrée. 

Il paroit donc bien prouvé par ces expériences & par celles 
de Mr. Saladin , que les papiers renfermés entre deux glaces, 
confervent plus long-tems leur couleur primitive que les papiers 
laides à nud , & que ceux qu’on loge dans une boite vitrée. 

EXPÉRIENCE V. 

J’ai dit , Exp. III , que j’avois apperçu une teinte de verd fur 
le papier bleu renfermé dans une enveloppe de papier blanc. 
J’ai cru que cette expérience demandoit à être répétée ; & dan* 
cette vue , j’ai renfermé de nouveau dans le même papier blanc 
des morceaux de papier bleu. Je les ai expofés ainfi à l’aétion 
du Soleil , le i d’Août fur les 1 1 h. |. 

Le 2 fur les 7 h. du foir , ces morceaux de papier bleu 
avoient pris une teinte de verd très-fenfible , qui s’eit renforcée 
le jour fuivant. 

Considérant enfuite , que le papier blanc dont je m’étois 
fervi dans ces expériences étoit allez fin, & qu’un tel papier 
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devoit laiffer pafTer bien des rayons , j’ai renfermé le 3 du même 
mois , des morceaux de papier bleu dans du papier blanc moins 
fin que celui dont j’avois fait ufage. J’ai expofé ces papiers au 
Soleil fur les 10 h. | du matin , & je les ai laiiTés en expé- 
rience jufqu’à fon coucher. Le lendemain matin fur les 9 h. , 
je les ai remis en expérience de la même maniéré, & le foir 
du même jour les ayant retirés de leur enveloppe , je n’ai ob- 
fervé dans ces papiers aucune altération appréciable ; tous avoient 
confervé leur couleur primitive , comme ceux que j’avois en- 
veloppés dans des papiers colorés.. 

J’ai continué l’expérience pendant fept jours confe'cutifs , St 
au bout de ce terme déjà affez long , je n’ai apperçu aucun 
figne d’altération dans la couleur des papiers. 

Ces expériences prouvent donc de plüs en plus , que la cha- 
leur h’inHue pas fur le phénomène dont il s’agit, mais qu'il 
eft dû principalement à l’a&ion de la lumière.. 

EXPÉRIENCE VI. 

Depuis lé 3 d’Aout jufqu’au ri , j’ai mis en expérience entre 
les glaces & dans la boite vitrée, des papiers colorés, les uns 
en rouge, les autres en jaune, d’autres en verd & d’antres en 
bleu. Au bout de quatre jours j’ai remarqué , que les papier»- 
de la boite vitrée étoient fenfiblement plus décolorés que les 
autres ; mais les progrès de la décoloration n’ont pas été con-i 
ïidérables. Les papiers jaunes ont été dans l’une St l’autre ex- 
périence, ceux qui m’ont paru fouffrir le moins de l’aélion de 
la lumière , & les papiers verds ont été ceux iur lefquelf cette 
aélion a été la plus marquée :. ils ont pris une teinte de verd 
bien plus foncée. 

Il fembleroit donc que la couche d’air comprife entre la ; 
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glace qui couvroit la boite, & les morceaux de papier qui en 
occupoient le fond , avoit un peu influé fur le changement de 
couleur ; puifque la couleur de ces papiers paroifloit un peu 
plus altérée , que celle des papiers renfermés immédiatement 
entre deux glaces. Ceci n’eft qu'une finiple conjedure , & cette 
expérience denianderoit à être fort répétée & variée. 

EXPÉRIENCE VIL 

J’ai voulu éprouver l’aélion de la lumière fur les bois. J’ai 
choifi celui de Sapin comme un de ceux qui m’avoient paru 
fufceptible des plus grands changemens de couleur. J’ai donc 
expofé au Soleil des fiches de ce bois , de trois pouces de lon- 
gueur fur un pouce de largeur & une ligne d’épaifl'eur. Les 
unes ont été rnifes en expérience à nud ; les autres ont été ren- 
fermées dans du papier blanc, & d’autres dans du papier noir. 
Je leur ai fait fubir cette épreuve pendant quatre jours confé- 
cutifs , c’eft-à-dire , depuis le 3 Août fur les 1 1 h. du matin 
jufqu’au 7. Au bout de ce terme , les fiches laiflfées à nud avoient 
pris une teinte de jaune très-fenfible. 

Les fiches renfermées dans le papier blanc, qui ctoit du pa- 
pier de pofte , montroient une légère teinte de jaune. 

Mais celles qui étoient enveloppées dans le papier noir , 
avoient confervé fans la moindre altération la couleur blanche, 
propre au Sapin. 

EXPÉRIENCE VIII. 

Le 17 de Septembre 1777, j’ai repris les expériences que 
j’avois commencé à tenter en Juin 1776, pour m’inftruire de 
l'influence de La lumière fur les couleurs des Corps. La faifon 

étoit 
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étoit encore très-favorable : il faifoit un beau Soleil ; & une 
fétherelfe confiante régnoit depuis plus de lix femaiues. 

Cette fois j’ai procédé d’une maniéré nouvelle. J’ai renfermé 
mes papiers bleus dans de grands tubes de verre, colorés à 
l’huile. Un de ces tubes étoit coloré en jaune ; un autre en 
bleu. D’autres papiers bleus de la même qualité ont été placés , 
les uns entre deux glaces , les autres fous deux glaces ; d’au- 
tres ont été laifïes à découvert. 

A l’égard de ces derniers papiers , les réfultats ont été à-peu- 
près les mêmes qu’en 177 6. Les papiers laiiïcs à découvert fe 
font colorés en verd , plus promptement & mieux que ceux 
qui étoient renfermés entre deux glaces , & fur-tout que ceux 
qui étoient fous deux glaces. 

Mais les papiers mis en expérience dans les tubes de verre 
colorés , avoient confervé fans altération leur couleur pri- 
mitive. 

Tous ces papiers avoient été laifïes en expérience, depuis 
les 11 heures du matin, jufqu’au coucher du Soleil. 

EXPÉRIENCE IX. 

Des papiers bleus , expol'és au Soleil fous un angle d’environ 
degrés, m’ont paru fe colorer en verd , tant (bit peu plus 
que de femblables papiers placés dans une fituation horizontale. 
Mr. Saladin l’avoit remarqué avant moi. Mais ayant répété 
depuis l’expérience , la différence m’a paru s’évanouir. 

EXPÉRIENCE X. 

Le i 8 de Septembre fur les 9 heures du matin , j’ai répété 
Tome V. Part. J. A a a 
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par un nouveau procédé mes expériences fur la décoloration. 
Voici ce procédé. 

J’ai renfermé dans une phiole (3) d’un verre blanc fort 
tranfparent , des morceaux de ce même papier bleu , fur lequel 
j’avois toujours opéré. J’ai bouché cette phiole, & l’ai plongée 
dans un grand Poudrier (4) de verre plein d’eau, de maniéré 
.qu’elle y a été entièrement fubmergée. Un poids attaché au 
col de la phiole , la retenoit au fond de l’eau. J’ai renfermé 
d’autres morceaux du même papier dans une femblable phiole, 
que j’ai placée au fond d’un poudrier pareil au précédent , & 
que je n’ai point rempli d’eau. On voit aflez que mon but dans 
cette expérience , étoit de m’inftruire de la différence que l’in* 
ierpoütion de l’eau mcttroit dans les réfultats. Le thermomètre 
placé à l’ombre , s’eft tenu dans le milieu du jour aux environs 
du 19 degré, & au Soleil direft aux environs du 23. 

Sur les 1 1 du matin , les papiers expofés à nud à l’adion 
du Soleil , avoient changé de couleur , & avoient pris une teinte 
de verd. très marquée. Les autres papiers ne montroient pas une 
décoloration bien fenlible. 

Sur les ç h. ï du foir , les papiers laiffés à découvert étoient 
parfaitement verds, ainli que ceux qui étoient renfermés dans 
la phiole qui n’étoit point plongée fous Peau. On ne pou- 
voit même démêler aucune différence à cet égard entre les uns 
& les autres. Mais les papiers renfermés entre deux glaces , 
n’avoient pas pris une teinte de verd auffi foncée que celle des 
autres : la différence étoit affez fenlible. Elle l’étoit tant foit peu 
plus dans les papiers qui avoient été placés fous deux glaces. 
Les papiers renfermés dans la phiole fubmergée avoient pris 

(5) De 4 - ponces de hauteur fur * 5 I (♦) De 12 pouces de hauteur fur 4 
ïouce de largeur. j de largeur. » 
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auflt nne teinte de verd , & cette teinte m’a paru un peu plus 
foncée que celle des papiers placés fous deux glaces. 

On pourroit donc inférer de cette expérience , que l’inter- 
pofition de l’eau modéré l’aélion de la lumière ; puifque les 
papiers renfermés dans la phiole fubmergée n’ont pas pris une 
teinte de verd aufft foncée que celle des papiers renfermés dans 
la phiole qui n’étoit point recouverte d’eau. Cette expérience 
ne fournit être indifférente relativement à celles qu’on peut tenter 
fur Y étiolement des Plantes. On peut voir Art. VI , du fécond. 
Supplément de mon Livre fur Yufage des Feuilles dans les Plan- 
tes (f)» que des Haricots étiolés, dont les feuilles féminales 
étoient plongées fous l’eau, m’ont offert la même particularité 
que les papiers dont je viens de parler. Ces feuilles n’avoient 
pris fous l’eau qu’une très-légere teinte de verd. 

(O Ce Supplément Te trouve dans le I in-quarto , & Tora. Y , de l'Edition ùu 
Tom. 11 de me» Oeuvres » de l'Edition | oclavo. 


7 d Avril 177?. 
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SUR LE 

PIPA OU CRAPAUD 

JE S 'ir æ. X N- *4. M 

ÇU = = ==^^ i%Ur ^--~. -, 

IjE /Vpa ou Crapaud de Surinam eft un de ces Animaux très- 
finguliers, qui n’ont point encore d’analogues connus , & qui 
femblent former fculs un genre à part. Le célébré Ruysch elf, 
je crois, le premier qui ait fait mention de la particularité fi re- 
marquable , qui caradérife ce Crapaud : je parle des cellules ou 
matrices qui fe trouvent en grand nombre fur fon dos , & qui 
renferment tantôt des œufs & tantôt de petits Crapauds tout 
formés. Mais le Naturalifte Hollandois ne dit qu’un mot de 
tout cela dans fpn Tréfor des Animaux, Tome I, page 9 , de 
l’édition in- 4 0 . de 172^, & l’article entier fe réduit à quinze 
lignes que je tranferirai ici. 

Bu joui Jimile Americanum animal , pedibus pojlcrioribus anfc— 
rinis Pipa , Pipai , incolis Zurinamenjtbus dicium , in cujus 
dorfo plurima vifuntur ovula , feparatim in fuis cellulis , ceu 
utriculis recondita , è quitus tandem fœtus emergere in confejfo cfl. 
Jn hoc objeflo dorfum à nie ejfe apertnm , ut expifearer , an ora 
ex abdomine emergant , & in dorfo tantum nppareant çf propuU 
lulent -, contrarium autem in hoc auimali liquet : in illis enim nuL 
lam communicationem reperire potui curn partibus internis abdo- 
mUis ; cutis dorfi vero, plurimis cellulis ccu utriculis douât a , ova 
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continet , idque fut operculo feu fcutella, duriufcula, qrai ablatà , 
o va nuda apparent. Sunt mibi varia ejufmodi objeüa, ex utraque 
bidia aüata , alla enim in dorfo funt cinerei, alia ptilli ac uigri 
coloris , nonnulla ovuiis referta , varia in dorfo fitibus onttjla. 

Cependant, quoique Ruysch n’eût point détaillé fon obfer- 
ration, j’avois cru que la maniéré dont s’exprimoit ce grand 
Obfervateur , étoit airez exprefle pour m’autorifer k parler prin- 
cipal nient d’après lui, des cellules ou matrices du Pipa, cor. ma 
de chofes très-réelles. Je n’avois donc pas héfité à faire ufage 
du court récit de Ruysch, dans mon manuicrit original de 
Conjidêrations fur les Corps orgeutifès. J’y joignois le témoignage 
de MM. Folkes & Backer , qui avoient au fit obfcrvé les cel- 
lules dont il s’agit. Mais Mr. Allamand, favant Profelfeur de 
Philofophie dans l’Univerfité de Leyde, à qui j’avois envoyé 
mon manuferit pour le faire imprimer , me témoigna de tels 
doutes fur l’exiltence des cellules du Pipa, qu’il me porta à 
fupprimer en entier l’article de mon Ecrit, qui concemoit ce 
Crapaud , & à lui fubllituer une obfervation qui détruifoit ce 
qu’il jugeoit n’étre qu’un faux merveilleux, 8c qui ramenoit la 
génération du Pipa aux loix ordinaires de celle des Crapauds- 
les plus connus. Voyez l’Article CCCXX.V1I des Corps orga~ 
nifés. 

Dès lors n’ayant point rencontré d’obfervations allez lùres ni 
alïez circonllanciées fur les matrices dorfales du Pipa , je n’avois- 
fait aucun changement à mon texte dans les Editions pofté- 
rieures des Corps organifés , 8c je m’étois borne dans la der- 
nière, Tome 111, de la grande Edition de mes Oeuvres, à rap- 
porter dans une Note additionnelle , le précis qu’un Joumalilte 
nous a donné des nouvelles recherches de Mr. Fermin, en y 
joignant quelques réflexions ou quelques doutes qu’elles m’avoient. 
fait naître. On a pu voir dans cette Note, que Mr. Fermin 
allure , que les cellules obfervées par Ruysch font très-réelles. 
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J’en étois demeuré-là fiir le Crapaud de Surinam , lorfqu’une 
heureufe circonftance a mis fous mes yeux ces fameufes cel- 
lules, dont Mr. Allamand m’avoit rendu l’exiftence plus que 
douteufe. Dans une vifite que M. l’Abbé Spallanzani a bien voulu 
me faire cet Eté dans ma retraite champêtre , la converûtion 
tomba un jour fur la Angularité qu’offre le Pipa. Un de mes 
favans Compatriotes , qui étoit préfent à notre entretien , nous 
propofa de décider par nous-mêmes la quefliou de la réalité 
des cellules , en difféquant un Pipa femelle qu’il avoit fous la 
main, & que l’on confervoit depuis bien des années (r) dans 
une liqueur fpiritueufe. Nous n’héfitâmes pas à nous prévaloir 
d’une occafion auffi favorable de fatisfaire notre curiofîté , & 
c’eft ce Pipa qui fera le principal fujet de ce Mémoire. J’ajou- 
terai, que mon illuftre Ami, Air. Trembley , a vu avec nous 
la plus grande partie des faits que je vais expofer. 

J’ai dit que le Pipa qui nous avoit été remis , avoit' été con- 
fervé pendant bien des années dans une liqueur fpiritueufe : 
toutes fes parties étoient donc plus ou moins raccornies ; mais 
ce raccorniflement n’empêchoit point qu’on n’en diftinguât net- 
tement la pofition , la forme & les proportions. Les couleurs 
étoient, fans douce , ce qui avoit le plus foutfert du long fé- 
jour dans la liqueur (2). 


Lb Pipa eft un Crapaud de h plus grande efpece. Celui dont 
il s’agit ici , avoit lix pouces de longueur depuis l’extrémité 
du mufeau jufqu’au derrière , & environ trois pouces de lar- 
geur d’un côté à l’autre. 


(1) Environ 1 S ans.. 

fa) Je ne donne pas ici la Egare de 
l’Animal entier , parce qu’il ne nous étoit 
pas venu en penCée de le faire deffiner 


avant de le difféquer : mais on peut cor», 
fulter la Figure a de la planche XXVI , 
du fixieme Volume des Planches de 
Y Encyclopédie de Paris , qui eft en gé- 
néral allez exa&e. 
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Les pattes antérieures avoient trois pouces & demi de lon- 
gueur , depuis leur origine jufqu’aux extrémités des doigts. La 
longueur des poltérieures étoit d’environ quatre pouces. 

Les doigts des pattes antérieures étoient affez effilés , & au 
nombre de quatre. Ils n’étoient point unis par des membranes, 
& leur longueur étoit inégale. Le troiOeme , qui étoit le plus 
long , avoit environ quatorze lignes. Ils fe tcrminoient par qua- 
tre efpeces de crochets allez mous, garnis eux-mêmes de cro- 
chets plus petits. 

Planche I. La Figure i repréfente au naturel une des pattes 
antérieures , garnie de fes crochets , c , c ,c , c. On peut y re- 
marquer, que toutes les articulations n’y font pas apparentes; 
il faut en excepter celle qui efl en a, a, qui étoit très-fenGble 
» la vue, & qui l’etoit plus encore au toucher. 

La Figure 2 repréfente le bout d’un des doigts , très-grofli au 
microfcope : c , c , c, c , les crochets , qui font eux-mêmes pourvus 
de crochets plus petits au nombre de trois à quatre ; mais dont 
il n’y en a que trois qui foient bien diitinéte. Je n’oferois même 
affurer qu’il y en ait quatre. 

La Figure 3 eft celle du bout de la patte précédente , beau- 
coup plus groffi au microfcope , & où les crochets font bien 
plus apparens. On peut y reconnoître qu’ils ne fe terminent pas 
tn pointe aigue. 

Au relie, ces crochets principaux & fécondaires qui termi- 
nent les doigts des pattes antérieures , font des parties û petites , 
qu’une légère altération doit fuffire à en changer la forme ou 
l’afpeél ; & l’on conçoit affez que le long féjour de l’Animal 
dans la liqueur fpiritueufe devoit avoir altéré plus ou moins ces 
petits organes , & ne permettre point d’acquérir une connoif- 
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fance aiïez exa&e de leur forme, de leurs proportions 8 c de 
leur pofition refpedive. 

Les doigts des pattes poftérieures font au nombre de cinq 
& unis par des membranes ou nageoires qui s’étendent jufqu’aux 
extrémités des doigts. J’ai très-bien diftingué à l’œil nud dans 
ces membranes , des ramifications de vaifleaux fanguins , que je 
ne pouvois niéconnoitre. Ces doigts ne font point terminés 
par des crochets , comme ceux des pattes antérieures , & leurs 
articulations font très -marquées. On diftinguois nettement dans 
le plus long ou le troifieme , quatre phalanges. Ce troifieme 
doigt avoit vingt-trois lignes de longueur. Le plus court n’en 
a voit que treize. Les pattes poftérieures font beaucoup plus 
groiTes que les antérieures. 

La Figure 4 , eft celle du bout des pattes poftérieures vues 
au naturel; d, d,d,d,d, les doigts au nombre de cinq. Les 
phalanges ou articulations font très-marquées , & d’autant plus 
nombreufes que le doigt eft plus long. Ainfi, on en voit dif- 
tinclement quatre au doigt le plus long, 1 , 2,3,4. Les deux 
plus courts ne montrent que deux articulations , 1 , 2 : m , m, 
m, tu, font les membranes qui uniffent les doigts, & qui imi- 
tent très-bien celles qu’on voit aux pieds du Canard. On peut 
remarquer qu’elles fe prolongent , comme je l’ai dit , jufqu’à 
l’extrémité dq doigts. 

t , 

Ruysch dit Amplement , que les pieds poftérieurs du Pipa 
relfemblent à ceux du Canard ; mais il ne dit rien des pieds de 
devant. Ils font pourtant repréfentés dans la Figure qu’il a donnée 
du Pipa , & ils y font très-mal repréfentés. Ils s’y terminent en 
pointe aigue comme une aiguille, & on n’y apperçoit aucune 
trace des crochets dont j’ai parlé. 

.. La figure de l’ Encyclopédie de Paris eft meilleure. Les doigts 

des 


Digitized by Google 



SUR LE PIPA. 


377 


des pattes antérieures y font deflinés plus exactement r on y 
voit les quatre crochets ; mais comme la figure n’eft pas groflie 
au microfcope , on n’y trouve point les petits crochets dont 
les principaux crochets font garnis. L’Encyclopédifte en touchant 
aux pattes antérieures du Pipa , fe borne à dire , qu'elles fout 
menues & terminées par quatre doigts longs, qui ont de petits 
cngles. Cette defcription elt , comme l’on voit , bien imparfaite. 

La bouche étoit très-grande. Elle avoit deux pouces de lar- 
geur, & fon ouverture étoit au moins de quinze lignes. On 
ne voit à la place des dents qu’un rebord applati , un peu épais , 
de couleur brune, & d’environ deux lignes de largeur. Les mâ- 
choires formoient une faillie fur le devant de la bouche, en 
forme d'angle un peu obtus. La mâchoire inférieure étoit un 
peu plus courte que la fupérieure. Celle-ci montroit à l’endroit 
de la faillie , deux petits entonnoirs bordés de crénelures, comme 
certains calices des fleurs. Une épingle que j’ai introduite dans 
ces entonnoirs y a pénétré de plulieurs lignes. Ils font appa- 
remment des narines. 

En parlant de la bouche du Pipa, Seba s’exprime ainfi, 

T. I , pag. 121. Ricin amplo , & late diduélo anterius in acutum 
convergente , injlar oris Talpx Jimbria quafi rejlexo : unde inno- 
tefcit , illud animal , P or cor urn in modum , terrain fodicando , pa- 
bttlum fuum qturerc. Je ne vois pas trop comment Seba a pu 
comparer le mufeau du Pipa a celui de la Taupe; car le mu- / 

feau de la Taupe eft conftruit fur des proportions bien diffé- 
rentes : il eft fur-tout beaucoup plus alongé & n’eft pas applati 
comme celui du Pipa. 

Une membrane jaunâtre & très-ridée garniflfoit tout l’intérieur 
de la bouche , dont la cavité étoit très-ample. 

La Figure ? montre au naturel cette bouche qui cft ici eu- 
Tome V. Partie I. B b b 
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tr’ouverte. s, la mâchoire fupérieure : i, la mâchoire inférieure : 
r , le rebord de couleur brune , qui garnit la mâchoire inférieure, 
& qui occupe la place des dents. Il y en a un pareil à la mâ- 
choire fupérieure. On voit dans le milieu de chaque mâchoire 
la faillie dont j’ai parlé , & qui femble former une forte de 
mufeau. t, t, efpeces de très-petits appendices ou tubercules, 
qu’on obfervoit au bord de la mâchoire fupérieure , & qui 
étoient au nombre de quatre: ils font tous réprélentés dans la 
Figure, e, e, les ouvertures en entonnoir, qui paroiflent être 
des narines, o , o , les yeux afTez petits & de figure ronde. 

Je ne parle point d’une multitude de très-petits tubercules 
dont le corps eft parfemé , & que Seba dit reffembler à des 
perles fur l’Animal vivant. On les retrouve fur les Pipas logés 
dans les cellules. Ils font exprimés dans la Figure 6. 

Mais je me hâte d’en venir à la particularité la plus intérêt- 
fante qu’offre le Pipa : on voit bien que je veux parler des 
cellules ou matrices de Ruysch. Ç’a donc été au dos de l’Ani- 
mal que nous avons donné le plus d’attention , MM. Spallan- 
zani , Trembley & moi. 

Un firnple coup -d’œil jetté fur le dos du Pipa que nous 
examinions , a fuffi pour nous convaincre de l’exiftence des cel- 
lules. Il y en avoit un grand nombre , & elles étoient fort rap- 
prochées. Les unes étoient ouvertes , les autres fermées. L’ou- 
verture étoit circulaire dans les unes, & ovale dans les autres. 

On voyoit à l’entrée de la plupart des cellules ouvertes, un 
petit corps brun , qu’on reconnoilToit bientôt pour un petit 
Crapaud tout formé. En le faiGifant avec une pince, on le droit 
facilement en entier hors de la cellule , & H paroiffoit auffi 
parfait dans fa petite taille, que le Crapaud mere ; feulement 
n’appercevoic-on fur fon dos aucun veftige de cellules. 
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La. Figure S repréfente au naturel une portion du dos du 
Pipa, où l’on voit très-diftinâement les cellules dont il s’agit. 
Qpatre font fermées quatre autres font ouvertes. 
On apperqoit dans les cellules , o , o, une portion du corps du 
petit Crapaud qui y eft logé. Une des pattes d’un de ces Cra- 
pauds , qui elt très en vue , fixe agréablement l'attention de 
l’Obfervateur. 

La Figure 7 montre de grandeur naturelle , un des petits 
Crapauds extrait de fa cellule , & deflîné du côté du dos. On 
voit qu’il ne lui manque rien pour reftembler parfaitement en 
petit aux grands Crapauds de Ion Efpece. 

La Figure 8 montre au naturel la coupe longitudinale d’une 
cellule , pour mettre en vue le petit Crapaud qui y eft logé de 
fon long. On voit en p , une des pattes poftérieures , propre- 
ment repliée fur le corps , & en b , la bouche qui eit fermée. 

J’ai mefuré plufieurs cellules, & leur ai trouvé depuis quatre 
jufqu’à cinq lignes de profondeur , fur deux lignes ou deux lignes 
& demie d’ouverture. Mais j’ai des raifons de croire que ces 
dimenfions varient allez en plus & en moins. 

Css cellules font formées d’une membrane mince , lilTe , jau- 
nâtre , qui a une forte de demi-tranfparence , & dans laquelle 
nous n’avons pu reconnoître des traces de vailTeaux. J’ai feule- 
ment apperçu qà & là, dans le fond de plufieurs cellules, des 
traits bleuâtres & ramifiés , qui étoient probablement des vaif- 
feaux , qui auroient été , fans doute , plus reconnoiflables dans 
l’Animal frais. Toute cette membrane eft parfemée de très-petits 
points , qui ne font vifibles qu’avec le fecours des verres. 

Je viens de dire , que la cellule eft formée d’une membrane 
lifte : le petit Crapaud y eft, en eftet, logé comme il le feroit 
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dans un étui. Il n’y adhéré par aucun ligament, ni par aucun 
vaifTèau. C’eft ce dont il nous a toujours. été aifé de nous alTurer 
pendant que nous tirions les Crapauds hors de leur iogette. 
Ils en fortoient précifément comme de l'intérieur d’un étui , & 
toujours parfaitement bien formés, & tels que les Crapauds de 
leur hfpece , à la taille près. Nous n’avons pas apperçu de dif- 
rence bien fenfible dans les dimenüons de ces petits Pipas. 

La partie antérieure du Crapaud nous a toujours paru tournée 
vers l’ouverture de la cellule. Parmi le grand nombre de cel- 
lules que nous avions fous les yeux, il y en avoit dont les 
petits Pipas fortoient en grande partie hors de la cellule, d’au- 
tres n’avoient au-dchors que la moitié ou le quart de leur corps ; 
d’autres ne montraient que le bout du mufeau; d’autres, une 
patte poftérieure ou une patte antérieure , &c. 

Mais ce qu’il nous importoit le plus de découvrir , c’étoit 
s’il n’y avoit point de communication fccrete entre les cellules 
& l’intérieur de l’Animal Roysch avoit dit , qu'il n’avoit pu 
parvenir à en découvrir aucune : ln illis cnbn ttullam commuai - 
cationem reperire potui cum partibus intmiis abdominis. Pour pro- 
céder fûrement dans cette recherche, Mr. Spallakzam a en- 
levé proprement avec un inllrument tranchant toute la partie 
du dos , qui contenait les cellules : il a mis ainii à découvert l’in- 
térieur de l’Animal , & de très-beaux plans de mufcles fe font 
offerts alors à nos yeux; mais nous n’avons pas apperçu un 
feul vaifl'eau qui partit de l’intérieur pour fe rendre aux cel- 
lules. La portion cellulaire du dos paroiiroit ne faire que re« 
pol'cr Amplement fur les mufcles. En un mot , nous n’avons 
pu découvrir aucune forte de communication entre les cellules 
& l'intérieur de l’abdomen. 

L’habile Dcflinateur a tâché de rendre bien dans la Figure 9 , 
cette portion cellulaire du dos , qui avoit été enlevée par Mr; 
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Spallanzani. Elle eft repréfentée ici au naturel , & vue par 
deffous. Elle étoit formée d’une membrane liffe & jaunâtre, 
fur laquelle paroiffoient un peu en relief, le fond & une partie 
des côtés des cellules. Cela produifoit des élévations ovales , 
dont plufieurs préfentoient des taches bleuâtres, qui étoient dues 
à la couleur brune du Crapaud , qui perçoit plus ou moins à 
travers répailfeur de la membrane. Les élévations que le Def- 
linateur a le plus ombrées , font celles qui montroient ces taches 
bleuâtres, d, d, font deux cellules que nous avions ouvertes 
par- deffous pour mettre à découvert le petit Pipa, & montrer 
avec quel art fes petits membres font repliés fur le corps, pour 
occuper dans la Iogette le moins d’efpace qu’il eft poÜîble. 
Dans la cellule fupérieure on apperçoit diftinélemcnt une des 
pattes poftérieures, couchée fur le corps , 8c dont les doigts 
très-bien formés & très-bien arrangés , ne laiffent entr’eux aucun 
intervalle. Dans la cellule inférieure, on voit avec la même 
diftinèlion la partie poftéricure du petit Pipa , fon derrière , & 
les pattes poftérieures repliées adroitement fur les côtés du corps. 

Les opercules qui ferment les cellules méritoient bien de 
nous occuper à leur tour : nous les avons donc obfervés avec 
le plus grand foin. Ils nous ont paru formés d’une membrane 
très- différente de celle qui compofe le fond & les parois des 
cellules. La membrane des opercules étoit de couleur grifâtre , 
& fenfiblement plus mince & plus tranfparente que celle dont 
la cellule eft formée. L’opercule s’enlevoit facilement avec la 
pointe d’une aiguille ou du tcalpel ; & tandis qu’il étoit encore 
appliqué à l’ouverture de la cellule , il rappelloit à l'efprit ces 
alvéoles d’Abeilles , fermés d’un couvercle plat. 

Riem n’cft plus apparent dans le Pipa que Popercule de cha- 
que cellule 1 il le fait d’abord remarquer par fa Figure & par 
fa couleur. Il nous a paru ûmplement appliqué à l’ouverture de 
la cellule & collé exactement autour des bords. Nous n’avons 
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pu nous aflurer fi la membrane dont il eft formé , eft continue 
avec la peau du dos, dont elle différé beaucoup, ou fi elle en 
eit très-diftinde. Nous ne fommes point parvenus non plus à dé- 
couvrir comment cet opercule adhéré autour des bords de l’ou- 
verture , qu’il eft deftiné à boucher. On juge bien qu’une pa- 
reille recherche ne fauroit être faite avec exaditude , que lur un 
Pipa vivant ou mort récemment. 

J’ajouterai feulement, qu’en prefiant par-deflous la portion 
cellulaire du dos , détachée de l’Animal , & qui eft repréfentée 
dans la Figure 9, nous avons vu très-diftindement , Air. Spal- 
lanzani & moi , la liqueur fpiritueufe dont cette portion cel- 
lulaire étoit encore imbibée , fuinter tout autour des bords de 
l’ouverture , c’cft-à-dire , entre ces bords & l’opercule qui y 
étoit appliqué immédiatement. Cette petite expérience femble- 
roit donc indiquer, que l’opercule n’eft que collé fur les bords, 
& qu’il n’y adhéré pas bien fortement. Mais je n’oferois regar- 
der cette conféquence comme jufte, à caufe de l’altération que 
l’Animal devoit avoir éprouvé par fon féjour dans la liqueur , 
&. encore parce que nous pouvions avoir dérangé par nos ma- 
nipulations, l’opercule & les parties voifines. Au refte, cet oper- 
cule eft fi mince & fi tranfparent, qu’il reiïemble plus à un 
épiderme qu’à une peau. Nous n’avons pu y découvrir aucune 
trace de fibres ou de vaiffeaux. 

En pénétrant dans l’abdomen du Pipa , Air. Spallanzani a 
reconnu l’ovaire. Nous avons vu au moins très-nettement un 
double canal qui paroifloit lui appartenir, & qui étoit ouvert 
à fon extrémité inférieure pour procurer la fortie des œufs. 

Qjje de queftions intéreflantes ne préfente point le Pipa ! Ce 
font autant de problèmes que la Nature nous donne à réfoudre, 
& qui ne pourront être bien réfolus que par un habile Natu- 
ralifte, qui ira étudier cet Animal fingulier dans fon Pays natal. 
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Peut-être néanmoins qu’il ne feroit pas impofllble de parvenir 
à l’élever dans nos Contrées. 

Entre les différentes queftions qu’il fait naître , la plus inté- 
reffante eft , fans contredit , celle qui concerne les petits Cra- 
pauds logés dans les cellules. Comment fe trouvent - ils là ? 
Comment y paroilfent-ils tout formes ? S’y trouvent-ils d’abord 
fous la forme d’un œuf? Y fubilTent-Us les efpeces de transfor- 
mations que Swammerdam a fi bien fuivies dans la Grenouille? 
Ruysch & Seba parlent d’œufs & de cellules; mais la maniéré 
dont ils s’expriment pourroit faire douter s’ils n’ont point con- 
fondu les cellules avec les œufs, & s’ils n’ont point regardé la 
cellule comme une forte d’œuf. Mr. Fermin, qui a plus appro- 
fondi que ces Naturalises , l’hiftoire du Pipa , nous allure ; „ qu’il 
„ a vu les œufs dans l’ovaire , & qu’ils fortent de la matrice 
„ interne de l’Animal , pour palier fur fon dos & y être fé- 
,, condés dans les cellules Mais comme je n’ai pu me pro- 
curer encore l’Ecrit de Mr. Fermin , & que le Journalifte dont 
je tire le fait , ne l’a point allez détaillé , j’ignore le degré de 
confiance que mérite l'obfervation de l’Uiftorien du Pipa, à la- 
quelle je reviendrai bientôt. Je pourfuis mes queftions. 

Dans quel tetris les cellules commencent-elles à paroître ou 
à fe développer fur le dos de la Femelle ? car je me luis bien 
alluré que le dos des petits Pipas ne montre aucun veftige de 
cellules , pas même au microfcope. Je puis dire plus : je les 
ai cherchées inutilement fous la peau du dos de ces jeunes 
Pipas , que j’avois enlevée délicatement avec le fcalpel. 

Comment les œufs arrivent-ils dans les cellules , puifqu’on 
ne découvre aucune communication entre celles-ci & l’intérieur 
de l’abdomen? Mr. Fermin nous apprend , qu'il a vu la Femelle 
cramponnée contre terre, fe debarrajfer de fes cenfs après bien des 
efforts. 11 faut donc que les œufs ne parviennent dans les cel- 
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iules que par dehors. Mais comment y parrien lient-ils? Com- 
ment y font-ils tranfportés & logés ? Ce que Mr. Fermin nous 
raconte fur ce fujet elt bien fingulier : le Mâle , dit-il, accourut 
aujji-tôt , prit les œufs de fcs pattes de denier e , & les trauf- 
porta fur le dos de Ja Femelle. Nous favions que chez les Cra- 
pauds d’Europe , le Mâle fert d’accoucheur à fa Femelle , & 
qu’il s’acquitte de cette pénible fonction avec beaucoup de 
dextérité. Il paroit par le récit de Mr. Fermin, que le Mâle 
Pipa n’dl pas chargé de la même fonction , & que celle qu’il 
a à remplir, confilte uniquement à tranfporter les œufs fur le 
dos de fa Femelle. Le Journalifte ne nous dit point, s’il fe borne 
à tranfporter à la fois un certain nombre d’œufs , ou s’il fait 
les prendre un à un, & loger ainfi chaqu’œuf dans fa cellule. 

Ici , je ne puis m’empécher de relever une erreur étrange 
qu’a commis l’Auteur de l’ Explication des Figures de l'Encyclo- 
pédie de Paris , & dont je n’entrevois pas l’origine. ,, La Femelle 
,, du Pipa, dit-il, pond, comme l’on fait, les œufs fur le dos 
„ du Mâle , dans de petites cavités dans lefquclles les Petits 
„ éclofcnc”. Ces expreüions pond , comme l'on fait, fur le dos 
du Mille , laifleroient croire que ceci elt la choie du monde la 
mieux conftatée : tandis qu’il elt elt démontré , au contraire , 
que ce n’elt que fur le dos de la Femelle , que fe trouvent les 
cellules deltinées à recevoir les œufs. J’ai examiné moi-môme 
le dos du Mâle ; & je puis atTurer qu’il ne s’y trouve pas la 
moindre apparence de cellule. Le Mâle elt moins grand que 
la Femelle. Celui que j’ai mefuré, & qui avoit été renfermé dans 
le même bocal avec le Pipa-femelle qui faic l’objet de ce Mé- 
moire , n’avoit que quatre pouces de longueur depuis le mu- 
feau au derrière , fur une largeur de deux pouces. Ses pattes 
antérieures n’avoient gueres que deux pouces de long depuis 
l’épaule jufqu’à l’extrémité du plus long doigt : les poltérieures 
avoient un peu plus de trois pouces. La largeur de la bouche 
étoit d’un pouce , quatre lignes. 

Comment 
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Comment & où le3 œufs font-ils fécondés ? Mr. Fermin ra- 
conte, „ qu’après que le Mâle eut tranfporté les œufs fur le 
„ dos de fa Femelle, ilfe renverfa fur elle , dos contre dos, & 
„ qu’après quelques légères commotions , il defcendit , regagna 
„ l’eau voifine , d’où il revint bientôt à fa Compagne demeurée 

* immobile , pour faire fur fon dos une opération différente 
„ de la première. Il fcmbla cette fois ne la toucher que de 

* fes quatre pattes : deux fois il s’agita vivement pour féconder, 
„ fans doute , les œufs dépofés dans leurs cellules ; enfuite il 
„ lâcha prife, & tous deux fe jetterent dans l’eau avec une 
„ agilité, qui étoit comme l’expreflion de leur fatisfàélion mu- 
„ tuelle Mon Leâeur fent , comme moi , tout ce qui man- 
que à ce curieux détail , qui eft affurément bien plus propre à 
piquer la curioüté qu’à la fatisfaire. Je ferois tenté de foupçon- 
ner , que lorfque le Mâle fe renverfoit fur fa Femelle, dos contre 
dos , & qu’il fe donnoit des commotions , c’étpit pour faire 
pénétrer les œufs dans les cellules. Je crois appercevoir encore 
dans le trop court récit du Journalifte, que les œufs ne font 
fécondés qu’après qu’ils ont été tranfportés fur le dos & pouffé* 
dans les cellules. Mais l’Obfervateur n'auroit-il point vu le 
Mâle les arrofer de fon fperme ? Seba allure , fans néanmoins 
en donner aucune preuve , * que la femence du Mâle s’infinue 
„ par certains pores à travers la peau offeufe du dos , & par- 
„ vient ainfi dans les petites matrices pour y féconder les œufs 
Mais on fait que cet Ecrivain étoit plus Amateur qu’Obferva- 
teur; & le peu qu'il dit du Pipa eft bien vague, & çà & là, 
inexact & obfcur. Au refte , il ne faut pas s’imaginer que la 
glaire , dont les œufs font environnés à la fortie du ventre , 
foit un obftade à la fécondation. Mr. Sfallanzani a démontré 
par des expériences très-curicufes , que le fperme agit à travers 
cette glaire dans les Crapauds de nos contrées ; & fes expé- 
riences font d’autant plus remarquables , qu’elles prouvent en 
piême tems , que les œufs du Crapaud peuvent être fécondés 
par art. J’en ai donné un précis dans mes Oeuvres , Tome III, 

Tom. V. Part. /. C c c 
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de cette édition , page 440 , fécondé Note. 11 faudroit tenter 
les mêmes expériences fur les œufs du Pipa : il y a lieu de pré- 
fumer que le* réfuîtats en feroient plus intérefl'ans encore. 

Qjjel eft le tems où l’opercule fe forme ? Comment fe for- 
me-t-il ? Comment eft-il appliqué fi proprement & fi exadement 
autour des bords de la cellule? On voit allez que les cellules 
doivent être ouvertes lorfque les œufs y pénètrent: la forma- 
tion de l’opercule feroit donc poftérieure à l’introduftion des 
œufs. Mais cette formation ne feroit-elle due qu’à l’épaifiifiement 
de la forte de glaire qui environne les œufs à leur fortie du 
ventre de la Femelle , ou dépendroit-elle d’un prolongement 
en tout fens de l’épiderme du dos, ou de quelqu 'autre mem- 
brane voifine ? Si l’on pouvoit s’en rapporter à ce que dit là- 
deffus l’Auteur de l 'Explication des Figures de P Encyclopédie de 
Paris, la queftion feroit décidée: il avance expreflfément ; ,, que 
„ les œufs enfoncés dans les cavités du dos, font recouverts 
„ par une membrane formée par répaillilTement de la matière 
„ vifqueufe qui entoure le frai de ces Animaux ”. Une* chofe 
pourroit fovorifer cette opinion ; c’eft que nous n’avons ap- 
perçu , ni à la vue fimple ni avec le fecours des verres , aucun 
vaiireau qui ferpentât dans cette fine membrane : nous n’y avons 
pas même apperçu la moindre fibrille. Tout nous y a paru très- 
uniforme. Mais on fait que l’épiderme ne montre ni vaifleaux 
ni fibrilles. 

Quel tems s’écoule-t-il depuis la fécondation des œufs jus- 
qu'au moment où les petits Crapauds commencent à éclorre ou 
plutôt à fe développer ? Mr. Fermin dit ; „ que le quatre-vingt- 
„ troifieme jour , à compter de celui de la ponte , fon Pipa 
„ mit bas fuccefiivement dans l’efpace de cinq jours , foixante- 
„ douze petits Crapauds de fon Efpece ”. Je parle toujours 
d’après le Journalifte. Confultez la Note fur l’Article CCCXXV1I, 
des Corps organifés. Tome III, de mes Oeuvres, de cette édition 
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Comment les petits Pipas font-ils alimentés dans leurs cel- 
lules ; car ils y prennent un accroillement allez confidérable ? 
Nous avons yu ci-deffus qu’ils en fortent parfaitement bien for- 
més , & qu’ils ont alors au moins cinq à Cx lignes de longueur 
fur une groffeur proportionnée. La petite portion de glaire qui 
peut être entrée dans la cellule au moment que le Mâle y a 
fait pénétrer l’oeuf, ne paroit pas fuffire à opérer un pareil 
«ccroiflement. 11 fcmble donc qu’il faille que J es petits Crapauds 
reçoivent une certaine nourriture de la Mere. Quelle eft cette 
nourriture? Comment parvient-elle dans la cellule? Comment 
palle-t-elle enfuite dans le Crapaud? Je ne formerai là-deflus 
aucune conjecture , parce que je n’ai rien obfcrvc dans notre 
Pipa, qui puifTe répandre quelque jour fur ces queltion*. J’ai 
fait remarquer plus haut , que les petits Pipas ne font point 
adhérens à leurs cellules , & qu’ils y font Amplement logés 
comme dans des étuis, qu’ils rcmplilfent en entier; & que lorf- 
qu’on les en retire , ils fe montrent à nud avec tous leurs mem- 
bres , & ne font revêtus d’aucun tégument. 

Est-il certain , que dans l’Animal vivant ou mort récemment , 
on ne puifle découvrir aucune communication entre les cellules 
& l’intérieur de l’abdomen ? 

Les cellules font-elles abfolument néceflaires aux première 
accroiflemens des Pipas , & ne pourraient-ils fe développer juf- 
qu’à un certain point (ans ce fecours ? 

Le nombre des cellules répond-il à-peu-près à celui des œufs ? 
Et n’y a-t-il jamais qu’un feul œuf ou qu’un feul embryon dans 
chaque cellule? Qy’arriveroit-il s’il s’en rencontroit deux? Com- 
ment encore n’y a-t-il qu’un feul embryon dans chaque cellule, 
car l’ouverture de celle-ci femble allez grande pour admettre 
deux œufs. Le Mâle ne dépoferoit-il jamais qu’un feul œuf dans 
chaque cellule ? Je raifonne ici d’après l’obfervation de M. Fermi». 

C c c 2 
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Le petit Crapaud refpire-t-il tandis qu’il eft renfermé dans fa 
cellule ? Et s’il rcfpire , comment l’air extérieur communique-t- 
il dans l’intérieur de la logette ? 

Qjjel eft en général le tems qui s’écoule depuis la fortie du 
Crapaud hors de fa cellule, jufqu’à celui où il atteint la gran- 
deur propre à l’Efpece ? 

Pourroit-on , en bouchant par différens moyens l’ouverture 
des cellules , retarder plus ou moins la fortie ou récloOon des 
petits Pipas fans intérefler leur vie ? Le Pipa a , pour ainfi dire , 
à naitre deax fois ; & à cet égard , il a quelque légère analogie 
avec VOppojJum. Il feroit curieux de favoir jufqu’à quel point 
on pourroit retarder la fécondé naifïance du Pipa. 

Qpoiqjue nous ayions tâché inutilement, Mr. Spallanzani & 
moi, de découvrir s’il n’y avoit point quelque forte de régu- 
larité dans la diftribution des cellules fur le dos de notre Pipa, 
eft-il bien fùr néanmoins que cette diftribution ne recele rien 
de régulier ? Je n’oferois l’airurer : combien de fois n’eit-il pas 
arrivé qu’un examen plus approfondi a manifefté de l’ordre ou 
de la régularité dans des chofes où l’on n’avoit apperçu d’abord 
qu'irrégularité & confufion ? Seba dit : que les cellules , qu’il 
nomme des yeux , font fituces à-peu-prcs à égale dijlauce les unes 
des autres : cet Auteur n’y avoit pas apparemment regardé de 
bien près. J’ai apperçu à cet égard bien des inégalités dans le 
Pipa qui a fait le fujet de mes obfervations. J’ai vu des cel- 
lules qui fe touchoient prefque , & j’en ai vu d’autres qui étoient 
dillantes de leurs voifines , de plus de deux lignes. On peut en 
juger par l’infpection de la Figure 6. 

'' Je ne terminerai pas ce Mémoire fans faire remarquer, que 
mon objet n’a point été de donner une defeription exade du 
l'ipci : je n’ai voulu que conftater l’exiftence de ces cellules ou 
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de ce* matrices dorfales , qu’on avoit révoquée en doute , & 
confirmer ainfi ce que divers Auteurs avoient avancé fur la gé- 
nération de ce fameux Crapaud , & fur la maniéré finguliere 
dont fes Petits prennent leurs premiers accroififemens. Les dif- 
férentes queltions qu’il m’a donné lieu de propofer , ne feront 
peut-être pas inutiles au perfectionnement de fon hiitoire. 

ao Septembre 1779. 

ADDITION. 

tf Après avoir lu mon Mémoire fur le Pipa , publié dans le 
Journal de Pbyfique , Décembre 1779, Mr. Sfallanzani m’a 
fait remarquer que la découverte des cellules dorfales de ce 
Crapaud elt dùe à la célébré Merian. On fait que cette Héroïne 
en Hutoire naturelle traverfa les Mers en 1699, pour aller 
obferver les Infectes de l’Amérique méridionale. Son Livre , en- 
richi de très-belles Planches, parut en 170^ fous le titre de 
Metamorpbojes InfeBorum Surinamenfium. Dans l’Obfervation LIX 
de ce bel Ouvrage , elle parle du Pipa en ces termes. 

Famina ex Animait bus ejus generis in dorfo gerit Foetus fuos : 
qv.ippe utérus ad longitudinem dorfi pofttus femina concipit , fovet , 
& nutrit , ufquedum maturitatem , vitamque nacli jint Fœtus; 
quando ipji per cutem Jibi parant viam , umts pojl alium fentim 
velut ex ovo erumpentes. Ego vero ea re perfpeBa , Matrem con - 
fervavi in fpiritu 1 vini cttm reliquis Fœtibus, quorum nonnulli ca- 
pite folurn , alii parte corporis dimidia jam emerferaut. Comedun- 
tnr ijlbuc loci a Mancipis Bufones illi, neque ciùus iifdem credi- 
tur elfe contemnendus. Coloris fuut e uigro fufci , pedibus anterio~ 
ribus Ranam , pojlerioribus Anatem cemuluntibus. L’Obfervatrice 
joint à fa defeription une figure du Pipa femelle , qui repréfente 
bien l'originaL 

Puisqjje j’ai tranferit le paflage de l’ingénieufe & courageufe 
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Merian , je tranfcrirai auffi celui de Seba , qui contient plus 
de détails. Us fe trouve Tome I. de fon grand Ouvrage, pag. i a i , 
Tabula 77 . 

tBufo five Pipa Americam, ova qmntplurima in dorfo baberts ; 
Fœmim Animal hoc fœito Bufoni ejl Jirnilc , lato piano cor- 
pon , brevi & rotundo capite , ricin amplo , & late didulio , an- 
terius in acutum convergente , infiar oris Talpce , fimbria quafi 
rcjlexo : unde innotefeet , illud Porcortim in modum , terrant fo- 
dicando , pabulum fuum quxrcre. Cervicem a capite dividunt bini 
apices protubérantes. Luxa cervicis integumenta rugofum veluti 
collare formant. Cap ut coloris faturate fpadicci umbrofi , minutos 
gerit ocnlos. Dilutions coloris dorfum , latum , fpb.tricis featet 
ocellis , ccquidifiantibus fere , ut Pullo cuilibet fat detur fpatii pro 
nutrimenti fui attraBione : fttnt enim ipfi bi ocelli ovula teftulcs 
munit a. Profonde bac in ente latebant defojfa , crujlitla qttadam 
mcmbranacea tecta aliquatenus extuberantia , ex rufo lutea , ref- 
pkndentia ; interjlitia borum ovubrum , reliquumque corpus fuper- 
111m minuta pujlula , margaritis fimilcs objident. Admiratione digttif- 
ftma cfl contemplât io infolite gcncrandi modi bujufce Animantis , 
Pullos enim fupra dorfum in cote propria procréât , excmplo Na- 
turx ordini fere contrario , & quod tnagis in ftuporem rapit , eft , 
quoi femen mafeulinum ojfeo boc fuper dorfo , cutim inter £=? pc- 
rioftum per Jingulare pororum genus infinuari , & injtnwuum 
parvis bifee in matricibus ad generationem difponi & meubari 
pojfit , quando enim dur 'tuf cuda ilia tunica fuperincumbens aufertur , 
muta rémanent ovula , dorfo ojfeo inbarentia , tejhdes fuis pradita , 
e quibus Pulli jam maturi pramijfo capite omnes prodeunt. 

Dans la defeription d’un autre Pipa , Seba ajoute, pag. 122; 
qu’il y a des petits Crapauds , qui fortent des cellules , tandis 
que d’autres ne font pas encore prêts à éclorre , & il termine 
ainfi fon rccit: profunda bine force a, ad dorfi fpinam relida , 
eonfpiçiuntur : qux circum bas ovula bxrcnt nondum partim ma- 
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ttira funt , dum quorumdam teflulx adbuc integra & claufafunt , 
alia vcro profunde in dorfo delitefcunt. Unde equideni nobis vL 
dctur quod maximus incubationis calor in n.edio dorfi excitetur, 
quum ibi citius contingat maturatio. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner cette defcription de Seba,’ 
& à en relever les défauts. On voit allez qu’elle eft très-impar. 
faite , & que fcs obfervations & fcs raifonnemens ne nous éclai- 
rent point fur la maniéré dont s’opère la génération du Pipa. 
Seba écrit plus en Amateur qu’en Naturalise ; & il met la con- 
jeélure à la place de l’obfervation , lorfqu’jl tente de rendre 
raifon de la fécondation & de l’accroillement des Embryons. 

J’ai relevé dans mon Ecrit l’Auteur de l 'Explication des Fi. 
gures de l'Encyclopédie de Paris , au fujet de l’erreur finguliere 
qu’il me paroitloit avoir commife touchant les cellules du Pipa. 
11 avoit dit, que la Femelle pond fes ceufs fur le dos du Mâle dans 
de petites cavités où les Petits éclofent. Je ne favois pas que cette 
erreur appartenoit en propre au célébré Vallisnieri , que l’En- 
cyclopédifte ne cite point , & dont il avoit apparemment tiré 
le peu qu’il rapporte de la ponte du Pipa. C’elt encore Mr. 
Spallanzani qui m’a appris l’opinion de fon favant Compatriote. 
Voici l’extrait de fa lettre en date du 13 Mars 1780. 

Vallisnieri, dans fon Hifioire du Caméléon , parlant en pajfant 
du Crapaud de Surinam , croit avoir découvert une bévue de 
Mlle. Merian , qu'elle avoit puifée chez les Habitant de urinant. 
Elle confijle à croire que c'ejl la Femelle dont le dos ejl garni de 
cellules ou de matrices , tandis que c'ejl le Mille qui en ejl pourvu. 
Vallisxieri dit avoir fait cette découverte fur deux Pipas , l'un 
Mcde , loutre Femelle , qui avaient été envoyés de Surinam à 
Londres , çjj que Ion confervoit dans lefprit-de-vin. Il les avoit 
ouverts tous deux ; il avoit trouvé que le Pipa qui avoit fur 
fon dos les cellules pleines de Petits , était le Mâle, & point du 
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tout la Femelle. Mais il faut le laijfcr parler lui-même : voici donc 
le pafjage traduit en François. 

„ Ayant ouvert , dit-il , l’un & l’autre Pipa , je m’apperçus 
„ d’abord de l’erreur des Surinamois & de Mlle. Merian ; puif- 
„ que le Crapaud qui paifoit pour le Mâle, étoit la Femelle, 
„ & que celui qui patloit pour la Femelle , étoit le Mâle. Je 
„ trouvai donc , que le Crapaud qui portoit fur fon dos la 
„ petite Famille , étoit le Mâle , condamné par la Nature à 
,, conferver fur lui-même les Petits , jufques à ce que parvenus 
„ à une certaine grandeur, ils puilfent par eux -mêmes pour- 
„ voir à leur nourriture. Il eft donc probable, ajoute-t-il, que 
„ la Femelle pond fur le dos du Mâle , & qu’après s’être dé- 
„ chargée de fes œufs , le Mâle les reçoit fur fon do* 

Si ce que dit ici notre célébré Naturalise cjl vrai , nous avons 
dune été tous deux bien mal adroits dans nos obfer votions , & 
vous H aven pas eu raifon de relever l Encyclopédie de Paris. Je 
fuis pourtant ajjuré d'avoir vu dans le Crapaud que nous diffé- 
quions , ut double canal qui feterminoit ù tonus, & que j'ai pris 
pour les trompes de la Femelle, il eft vrai , que ces canaux pou- 
vaient être aujji les vaijfeaux déférens du Mâle ; mais dans ce car 
les tefticules ne m'aur oient pas échappé. Au moins ils fe matti - 
feflent d abord à t ouverture de t abdomen des Crapauds - mâles de 
tltalie. D'ailleurs , je ne fuis pas fatisfait du récit de Vallisnieri. 
Il ne devoit pas fe borner à dire , que le Crapaud qu'on croyait 
la Femelle étoit le Mâle ; & vice verfa ; il étoit à mon avis , 
dans lobligation de le démontrer au Leüeur. 

Le reproche que Mr. Spallànzani fait ici à Vallisnieri , 
me paroît très-bien fondé. Il ne fufüfoit pas allurément de dire ; 
qu'ayant ouvert les deux Pipas , il s' étoit d abord apperçu de ter- 
reur des Surinamois & de Mlle. Merian : il falloit donner les 
détails de cette diffedian , & montrer sûnQ que l’Individu qu’ils 
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croyoient être le Mâle , étoit la Femelle, & que celui qu’ils pre- 
noient pour la Femelle , étoit réellement le Mâle. J’ai ouvert 
le Pipa-mâle dont j’ai fait mention dans mon Ecrit; je parle 
de ce Pipa fur le dos duquel on n’appercevoit aucune trace de 
cellules ; & je puis affurer que je n’y ai découvert aucun vef- 
tige d’ovaire. Mais l’obfervation de Mr. Fermin eft bien plus 
décifive encore : non-feulement il a vu l’ovaire dans l’Individu 
garni de cellules ; il a découvert de plus la maniéré dont les 
œufs fortent de la matrice interne de l Animal , ££ pajfent fur 
fon dos pour y être fécondés dans les cellules dont il ejl rempli. 
Corps organ. Art. CCCXXVJI, Note i. Enfin , il a furpris les 
deux Individus dans le moment le plus intéreffant : il a vu le 
Mâle prendre avec fes pattes de derrière les œufs que la Femelle 
vernit de pondre, & les tranf porter fur le dos de celle-ci, &c. 
ibid. Il n’eft donc pas douteux que c’eft Valusnieri qui s’étoit 
trompé, & non Mlle. Mérian. 


Fin de la première Partie. 



Tome V. Part. Il D d d 


Digitized by Google 


C 394 ) 


TABLE. 

M ÉMOIRE fur les Germes , £-f en particulier fur la manière 
dont on peut concevoir qu'ils font nourris , qu'ils croijfent 
dans Ibypotbefe de t emboîtement Page i. 

LETTRE il Air. l’Abbé Rozier , fur la maniéré de couferver di- 
Z'erfes Ifpcces illnfettes & de Poijfous , dans les Cabinets 
dHideire naturelle ; fur le bel azur dont le t Champignons 
fe colorent A lair ; & fur k< change mens de couleur de di- 
vers corps , par laQion de lair ou de la lumière. . .12. 

IDÉES fur la fécondation des riantes. 24. 

Explication des Figures de la Planche I f 8. 

LETTRE à Air. Valnont de Bumare./kt une fmgularité de la 
Sangfue 60. 

T'- LETTRE à Air. NXTlhelmi , au fujet de la découverte de Air. 
Scuirach ,fur les Abeilles 61. 

II' Ie - LETTRE à Air. 'Wilhelmi ,fur le même fujet. . ; 6Ç. 

j*r. MÉMOIRE fur les Abeilles, où l'on rend compte de la decou- 
verte de Air. Scuirach 68. 

]l<i. MÉMOIRE fur les Abeilles , ou fuite de lexpofé des décou- 
vertes de I.uface. 94 > 

Jll mc ' MÉMOIRE fur les Abeilles , où Ion donne un précis des ob - 
frimions faites fur ces Aloucbes , par Air. Riem. . 109. 

IV™- MÉMOIRE fur les Abeilles, ou fuite des obfcrvations de 

Mr. Riem I2 3 - 

y me. MÉMOIRE fur les Abeilles, ou ton revient aux expériences 
de Luface , & où l'on expofe quelques obfcrvations de t Auteur 
fur ces Aloucbes. • • , 43 » 


Digitized by Google 


TABLE. 


39 ? 

NOUVELLES RECHERCHES fur la firuCture du Tanta. Page 178. 

Explication des Figures 208. 

SUPPLÉMENT aux nouvelles recherches fur la flrudure du 
Txnia 213. 

PROPOSITIONS £5? demandes fur les couleurs des Corps , au fujet 
du Mémoire de Air. Opoix , publié dans le Journal de 
Pbyfique , du mois d’Aoüt 177 6 23 6 . 

EXPÉRIENCES fur la régénération de la tête du Limaçon ter- 
reftre. Premier Mémoire 2^6. 

Il' 1 - MÉMOIRE fur la régénération d la tête du Limaçon. 267. 

I* r - MÉMOIRE fur la reproduction des membres de la Salamandre 
aquatique 284. 

II J - MÉMOIRE fur la reproduction des membres de la Salamandre 
aquatique. 314. 

III mc ' MÉMOIRE fur la reproduction des membres de la Salamandre 
aquatique 3 40.’ 

EXPÉRIENCES fur les cbangemens que la lumière produit dans 
les couleurs de différents Corps 3 f 9. 

OBSERVATIONS fur le Pipa ou Crapaud de Surinam. . 372. 


Fin de la Table. 





Digitized by Google 


AVIS AU RELIEUR. 


Le Relieur placera de la maniéré qui fuit, les Planches du 

Tome V. 

La Planche I, à la fin de l’Ecrit fur la Fécondation des Plantes. 

La Planche II, à la fin du Cinquième Mémoire fur les Abeilles . 

La Planche III , à la fin des nouvelles Recherches fur la JlruBure 
du Tecnia. 

La Planche IV, à la fin Second Mémoire fur Us reproduBions 
. du Limaçon. 

La Planche V , à la fin du Premier Mémoire fur les reproduc- 
tions de la Salamandre. 

La Planche VI , à la fin du Second Mémoire fur les reproduc- 
tions de la Salamandre. 

La Planche VII , à la fin du Troifieme Mémoire fur les repro- 
duBions de la Salamandre. 

La Planche VIH , à la fin des Obfervations fur le Pipa. 

Il y a deux Cartons à placer , l’un pour les pages 1 37 & * 3 8 ; 
l’autre , pour les pages 147 & 148 de ce Volume. 
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